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AVERTI SSE3IEN T 


MJ TRADUCTEUR. 


M. le docteur Théodore Mommsen n’est plus un 
étranger pour la plupart des lecteurs français. Le 
savant traducteur de son histoire romaine le leur a 
déjà présenté, et, dans une intéressante préface , il a 
raconté sa vie, ses études, énuméré ses nombreux 
travaux. La manière flatteuse dont l’ouvrage de 
M. Alexandre a été reçu me fait espérer un accueil 
bienveillant pour celui que je publie aujourd’hui. 

Le sujet est nouveau, il pourra sembler aride à cenx 
qui ne cherchent dans l’histoiro que le récit émouvant 
des grands événements et des révolutions ; mais ceux 
qui désirent approfondir l’étude de l’antiquité et con- 
naître plus particulièrement les institutions civiles du 
gouvernement romain liront avec intérêt les diverses 
péripéties de ce que M. Mommsen appelle dans sa 
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préface : ce résultat si remarquable et en même temps 
cet agent si actif de la civilisation antique. 

L’historien trouvera dans les curieuses recherches 
de l’auteur l’explication de plusieurs passages obscurs 
des annales romaines. L’économiste pourra se rendre 
compte des ressorts de celte administration complexe 
et simple tout à la fois; il la suivra depuis sa première 
institution jusqu’à sa centralisation entre les mains 
d'une société de banquiers et d’usuriers qui, pour 
conserver leur monopole, résistèrent souvent aux 
édits des empereurs, mirent plus d’une fois en danger 
la sécurité de l’empire; il trouvera dans les pages 
qui vont suivre des remarques précieuses sur le pied 
monétaire des pièces, leur titre, le rapport des métaux 
entre eux tant à Rome que dans les pays successive- 
ment absorbés dans son vaste empire. Le jurisconsulte 
lira avec intérêt les détails, nouveaux pour la plupart, 
que donne le savant professeur de droit à l’Université 
de Berlin, sur la législation monétaire des Romains 
en Ralie, dans les colonies et dans les provinces, sous 
la république et sous les empereurs. 

Pour tous, en un mot, l’histoire de la monnaie 
romaine sera une satisfaction nouvelle à ce besoin, 
général aujourd’hui, de savoir et de connaître la vérité 
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sur l’histoire des temps passés. Ce besoin marche 
de pair avec les découvertes de notre siècle et les 
progrès incontestables de la critique ; il a remplacé 
le plaisir que nos pères trouvaient, et que nous avons 
nous-mêmes goûté dans notre jeunesse, à lire les his- 
toires plus ou moins fantastiques des peuples de l’an- 
tiquité. 

Dans sa préface, M. Mommsen expose d’une ma- 
nière complète le but qu’il s’est proposé; mais 
depuis le jour où cette histoire a paru en allemand, 
de nouvelles découvertes ont eu lieu, et les opinions 
de l’auteur ont pu se modifier sur certains points. 
Il m’avait fait espérer que je recevrais avant la pu- 
blication de ce premier volume des notes rectifica- 
tives sur quelques passages du premier et du second 
chapitre en particulier. La lettre qu’il m’a écrite à 
cette occasion explique pourquoi il n’a pas donné 
suite à ce projet; il y a joint un exposé de tout le 
parti qu’il y aurait à tirer des conquêtes que la 
science a faites depuis quatre ans , et des change- 
ments qu’il m’a autorisé h apporter dans la rédaction 
du second volume. 

A la suite de cette lettre, je donne une exposition 
du plan général de l’ouvrage avec quelques apprécia- 
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lions sur la manière dont l’auteur a résolu le problème 
qu’il s était posé. J’y joins une bibliographie aussi 
complète que possible, indiquant les sources aux- 
quelles l'auteur a puisé (1) ; on pourra se faire ainsi 
une idée des nombreuses recherches auxquelles 
M. Mommsen a dû se livrer, et par là même apprécier 
sur quels fondements scientifiques repose son système. 

Je me suis presque toujours renfermé dans les 
attributions modestes de mon rôle de traducteur; 
cependant je déclare d’avance que je ne prétends 
pas accepter toutes les idées de l’auteur et que je 
n’adopte pas toutes ses opinions. Quelquefois même 
j’ai usé de l'autorisation qu’il m’avait donnée et j'ai 
cru devoir ajouter quelques notes, soit pour donner un 
plus giand développement à ses explications (2), soit 
pour émettre une opinion personnelle. 


(1) La bibliographie qui accompagne l'ouvrage allemand esl 
uniquement rédigée dans le but d'indiquer les divers systèmes 
de poids employés par les auteurs qui onl écrit sur la métrologie 
des anciens; j'ai conservé ces précieuses indications sans les- 
quelles une partie de l’ouvrage serait inintelligible, mais j'ai 
donné il la liste des auteurs plus de développement, et j'ai titehé 
de compléter les titres de manière à faciliter les recherches de 
ceux des lecteurs qui voudraient remonter aux sources. 

(2) Les notes dont je prends la responsabilité sont signées de 
l'initiale B. 
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Les deux premiers chapitres de M. Mommsen 
forment un tout distinct de l’histoire de la monnaie 
romaine proprement dite; je les ai réunis sous le titre 
d 'Introduction historique, titre justifié d’ailleurs, puis- 
que leur contenu est souvent rappelé dans le cours de 
l’ouvrage. Le premier chapitre aurait peut-être gagné 
à être réuni à l’histoire monétaire des provinces, mais 
j’ai cru devoir respecter cette fois l’ordre adopté par 
l’auteur en le laissant à la place qu’il occupe. 

Le premier volume comprend, outre cette introduc- 
tion, l’histoire de la première période du monnayage 
romain jusqu’à l’an 486 de Rome (268 avant J.-C.), 
époque de la réduction du poids de l’As et de l’intro- 
duction du denier d’argent. J’ai reproduit les annexes 
des deux premiers chapitres telles qu’elles existent 
dans le texte allemand sans y rien ajouter et sans en 
rien retrancher, mais j’ai essayé de compléter celles 
qui se rapportent à Vues grave; je les considère comme 
très-importantes; elles résument d’une manière com- 
plète l’état actuel de la science sur ce genre de mon- 
naies si rares et si curieuses et pourraient même servir 
de manuel pour les classer; je n’ai pas indiqué par un 
signe particulier les renseignements que j’ai ajoutés à 
ceux déjà si nombreux donnés par l’auteur; il me 
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suffira de dire ici que je les ai trouvés au Cabiuet de 
France, dans le commerce de Paris et dans ma col- 
lection. 

Le premier volume se termine par une note sur lo 
système métrique des Assyriens, extraite d’une lecture 
faite à Berlin par M. Mommsen en 1863 et insérée à 
cette époque dans un recueil intitulé Die Grenzbolen ; 
j’y ai joint la rectification de quelques erreurs échap- 
pées à l’auteur et reproduites dans la traduction. 

Le second et le troisième volume comprendront la 
seconde et la troisième période du monnayage romain 
depuis l’émission du denier d’argent jusqu'à César, et 
depuis César jusqu’au règne d’Héraclius ; j’ai réuni 
dans des appendices ce qui est relatif aux monnaies 
coloniales et provinciales. 

On trouvera dans le second volume quelques diffé- 
rences notables entre l’édition allemande et ma tra- 
duction. Sur l’invitation de l’auteur, j’ai pu y faire 
entrer le résultat de nouvelles découvertes, relatives 
aux monnaies dites de familles. Le chapitre qui con- 
tient un essai de classification chronologique se trouve 
ainsi presque entièrement refondu. 

Les citations sont très-multipliées dans le texte et 
les annexes ne sont pour ainsi dire qu’une longue 
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série de citations; j’ai essayé de les compléter en indi- 
quant les renvois d’une manière plus précise, et j’en ai 
vérifié moi-môme un grand nombre en remontant 
aux sources. Il m’est arrivé pendant ce travail de 
relever quelques erreurs de détail qui se trouvent 
dans le texte allemand, mais je n’ai pas la prétention 
de les avoir revues toutes, ni surtout de n’en avoir 
pas commis moi-même un certain nombre. Ce tra- 
vail de confrontation et de vérification m’a été consi- 
dérablement facilité par le concours de mon ami 
M. le baron de Witte, dont tous les archéologues 
connaissent l’obligeance ; on peut dire qu’elle n’est 
égalée que par sa science. 11 a bien voulu se charger 
du fastidieux travail de soumettre les épreuves à un 
dernier examen avant de donner le bon à tirer, et je le 
prie d’en recevoir ici mes sincères remerciments. 

J’ai joint à l’ouvrage un certain nombre de planches 
que l’on trouvera avec leur explication à la fin du 
troisième et dernier volume. J’ai voulu donner, si 
j’ose m’exprimer ainsi, un échantillon de l’art mo- 
nétaire chez les Romains, à chacune des époques de 
l’histoire et faciliter de cette manière l’intelligence des 
explications contenues dans le texte ; j’ai dû renoncer 
à donner en môme temps des spécimens des monnaies 
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coloniales, provinciales et étrangères, c'eût été aug- 
menter démesurément cette partio de l'ouvrage. 

En terminant ce trop long avertissement, j’ajouterai 
que j’ai lâché d’étre aussi clair que possible et d’écrire 
en français sans trop m’éloigner du texte allemand, 
pour ne pas justifier le proverbe italien Tradutlore 
traditore. Ceux qui connaissent l'original et qui savent 
combien le stylo de M. Mommsen est concis et serré, 
voudront bien plaider en ma faveur les circonstances 
atténuantes et me protéger contre des critiques trop 
sévères. 

Paris, janvier 1865 . 
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La valeur d’une denrée se mesure d’après le besoin 
qui s’en fait sentir, en comparaison des autres denrées, 
dans un lieu et dans un moment déterminés. Philoso- 
phiquement, l’idée de valeur n’est pas moins absolue 
que l’idée de temps ou d 'espace, mais il n’existe pas 
d’expression spéciale pour rendre celte idée. Le temps 
et l’espace peuvent se mesurer d’une manière abstraite, 
tandis que la mesure delà valeur est toujours concrète, 
en ce sens que le besoin d’une denrée ne peut se me- 
surer que sur la possibilité de son échange 000(1*0 
une autre denrée, et que la valeur de celle-ci est à 
son tour dans la même position vis-à-vis des autres. 
Ainsi, dans l’appréciation d’un objet, il existe tou- 
jours deux points de comparaison indépendants, mais 
non pas toujours distincts l’un de l’autre; par exemple, 
si par suite de diverses circonstances commerciales la 
demande de tel objet augmente du double, sa valeur 
aura doublé, mais il ne s’ensuivra pas nécessairement 
que son prix ait doublé, parce qu'il est fort possible 
que la valeur contre laquelle il doit être échangé ait 
augmenté dans la môme proportion. 

La tendance du commerce a toujours été d’adopter 
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une denrée ou une matière particulière pour servir 
d’échelle générale à la valeur de toutes les autres; il 
en résulte que l’on peut déterminer ainsi la valeur 
proportionnelle attribuée à chacune des autres mar- 
chandises. Ce résultat, un des plus importants, il est 
vrai, en affaires commerciales, est à peu près le seul 
que l’on obtienne de ce système ; car ce n’est pour 
ainsi dire que par une sorte de compromis dont on 
est convenu d’user envers soi-méme que l’on fait 
abstraction de toutes les variations auxquelles est 
sujette la valeur de l’objet qui sert de point de com- 
paraison, et on oublie que les variations apparentes des 
autres denrées ne sont souvent que celles de la matière 
même qui sert d’échelle comparative. On emploie 
pour ainsi dire, sans s’en douter, une mesure élas- 
tique qui s'aHongo et se raccourcit, suivant les circon- 
stances, qui ne sera pas la mémo aujourd’hui qu’hier 
et qui peut subir en même temps sur les marchés 
voisins des variations en sens inverse. 

Pour remédier à cet inconvénient, il faut absolu- 
ment que la valeur de la matière qui doit servir de 
point de comparaison soit aussi peu variable que pos- 
sible; il faut aussi quecette matière ou celte denrée ne 
soit pas soumise à la reproduction, et surtout qu’elle 
ne soit pas indispensable aux besoins matériels les 
plus urgents. 

C’est pour cette raison que, dans aucun pays, le 
blé n’a jamais été employé comme échelle compa- 
rative de la valeur des autres marchandises, et que, 
dès l'antiquité la plus reculée, après avoir successi- 
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vement, ot dans diverses contrées, employé les bes- 
tiaux, le fer et le cuivre, on a fini par s’arrêter à l’or 
et à l'argent. Ces deux métaux ont dû sans doute cette 
préférence à leur éclat, à leur indestructibilité, qui 
brave presque toute espèce de mélange ou d’alliage, et 
à la facilité avec laquelle ils se prêtent à recevoir toutes 
sortes de formes et d’empreintes; mais ils la doivent 
surtout à leur rareté qui les rend impropres à la 
plupart des usages domestiques, et les préserve ainsi 
d’une des causes de fluctuation qui influe le plus 
sur la valeur des autres métaux. 

D’après ces principes, un objet qui, comme le 
billet de banque, n’aurait aucune valeur intrinsèque, 
et qui indiquerait la valeur, comme une montre indi- 
que l’heure et un mètre indique la dimension, serait 
certainement un signe monétaire préférable aux mé- 
taux précieux; mais le billet de banque lui-même, 
soit par le mouvement des affaires, soit par sa plus 
ou moins grande abondance sur la place, n'acquiert- 
il pas aussi une valeur indépendante de celle qu’il 
représente? Ainsi, en supposant que tous les peuples 
civilisés pussent arriver à s’entendre pour employer 
un seul et même signe qui représentât la valeur 
d’une manière abstraite, sans en avoir aucune par lui- 
même, ce signe acquerrait bientôt une valeur factice 
suivant que l’offre ou la demande serait plus ou 
moins importante sur les marchés. 11 n’existe donc 
pas un terme de comparaison absolu, immuable, 
d’une application générale à la valeur de tous les 
objets, et il a été seulement donné à l’homme de 
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pouvoir choisir une matière dont la valeur se rap- 
proche autant que possible de l'immutabilité deman- 
dée et qui répondo ainsi d'une manière pratique à ce 
besoin de la société. 

Il appartient à la législation de chaque pays de fixer 
quelle doit être la matière qui servira de représenta- 
tion à la valeur et de déterminer la forme qu’on lui 
donnera. L’État seul, en effet, a le droit de consacrer, 
dans l’intérêt de tous, ce que nous appellerions volon- 
tiers une dérogation à la loi naturelle, en attribuant 
exclusivement à une matière particulière, le privilège 
spécial de pouvoir représenter la valeur do toutes 
les autres; lui seul peut obliger tous les citoyens à 
accepter le choix qu’il a fait, et il conservo toujours 
le droit de le changer suivant les circonstances. Ce 
choix dépend uniquement des rapports sociaux ou 
internationaux, et nous n’avons pas à les examiner ici. 

Deux différents systèmes ont généralement pré- 
valu chez les peuples dont la civilisation a servi de 
point de départ à la civilisation actuelle. A l’époque 
primitive, alors que la vie pastorale ou agricole absor- 
bait toute l’activité humaine, le bétail servait de base 
à toutes les transactions commerciales, et plus tard, 
lorsque l’industrie et le commerce eurent acquis plus 
d’importance et une influence prépondérante, on 
substitua, comme moyen d’échange, aux bestiaux, 
l’or, l’argent et le cuivre, les trois métaux dont la 
connaissance et l’emploi remontent le plus loin dans 
l'histoire. 

Le numéraire actuel est encore composé de ces 
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trois métaux, et les deux premiers ont conservé l’im- 
portance qu’ils avaient dans les derniers temps de 
l’antiquité. Dans l’origine il n’en était pas tout à 
fait ainsi. Ces trois métaux étaient employés isolé- 
ment et presque à l’exclusion les uns des autres dans 
les divers pays. L’or était plus abondant et préféré 
en Asie, l’argent dans la Grèce et le cuivre en Italie. 
L’Occident avait donc choisi pour son agent moné- 
taire le métal utile, et l’Orient les métaux d’orne- 
ment. L’expérience des siècles a prouvé que l’Orient 
avait été mieux inspiré ; et nous avons vu plus haut 
les raisons qui ont dû faire préférer les métaux 
précieux au cuivre. Ce dernier a perdu presque par- 
tout la valeur intrinsèque qui lui était attribuée dans 
l’origine et n’est plus que le signe représentatif de 
fractions plus ou moins minimes des deux autres 
métaux. 

Les changements introduits dans les monnaies ont 
toujours été une des principales causes des troubles 
qui ont agité la vie intérieure des peuples. Nulle 
part ces crises, ou, si l’on veut, ces développements 
progressifs du système monétaire, ne se sont suc- 
cédé avec plus de fréquence et plus de rapidité qu’en 
Italie, où depuis les temps historiques, nous voyons 
tour à tour l’échange des bestiaux remplacé par une 
valeur en cuivre, le cuivre remplacé par l’argent et 
l’argent par l’or. Ces révolutions n’ont jamais été le 
fait d’aucune loi positive; mais la loi a dû néces- 
sairement intervenir pour mettre un terme à la crise 
en consacrant le changement, et on peut dire que 
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la consécration légale, donnée à ces révolutions, 
est pour l’histoire la seule preuve qu’elles ont eu 
lieu. 

En effet, lorsque par suite de circonstances particu- 
lières, une matière quelconque abonde constamment 
sur la place, le marchand s’habitue peu à peu à la 
prendre comme terme de comparaison pour évaluer 
les autres marchandises; ainsi il compte par livres de 
cuivre au lieu de compter par têtes de bétail, ou bien 
en argent au lieu de compter eu cuivre, et finit par 
compter en or au lieu de compter en argent. Le com- 
merce et l’usage se trouvent ainsi toujours en avance 
sur la législation. On peut citer comme exemple 
ce qui s’est passé en Angleterre, où l’or avait pris 
dans le commerce le rôle principal bien avant que 
l’argent eût cessé d’étre employé comme étalon mo- 
nétaire. Do môme le marchand romain comptait de- 
puis longtemps eu livres d’argent, lorsque les as de 
cuivre étaient encore la seule monnaie reconnue léga- 
lement par le gouvernement. 

Les modifications de ce genre introduites dans la 
législation ont été constamment motivées par une 
impulsion puissante, venue du dehors, et on peut 
toujours les considérer comme la consécration légale 
d’un fait accompli. A Rome, la première émission du 
denier d’argent se lie avec la conquête de l’Italie et 
le numéraire en or date de l’époque où le gouver- 
nement romain échangea la domination de l’Italie 
contre l'empire du monde. 

La tendance du développement successif des sys- 
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ternes monétaires de l’antiquité a été d’arriver peu à 
peu à fixer légalement et d’une manière stable la va- 
leur relative des trois métaux ; mais ce but, qui est en 
réalité une chimère, était basée sur un principe faux 
et en opposition avec les lois de la nature qui consa- 
crent la mobilité continuelle de la valeur des objets ; 
cependant cette fiction a subsisté, à titre de système 
de transition, pendant plusieurs siècles et a dominé le 
commerce de l’Ilalio et de la Grèce. Le retour au prin- 
cipe plus simple de ramener toutes les valeurs à un 
seul et même point de comparaison, représenté léga- 
lement par un seul métal, n’est dû qu’au perfection- 
nement de la science économique, qui enseigne que 
plusieurs points de comparaison employés simultané- 
ment rendent illusoire l’unité de la valeur. 

Une fois le choix fait, et un métal désigné pour 
être l’expression légale de la valeur en général, il 
reste encore à déterminer avec exactitude celle des 
fragments de ce métal. Pour atteindre ce but il suffit 
d’avoir à sa disposition un creuset, une pierre de 
touche et une balance. Mais le commerce ne pou- 
vait s’accommoder des lenteurs et des frais de ce 
procédé, et la fabrication des lingots et des mon- 
naies, sous les yeux et sous la garantie de l’État, est 
venue répondre à ce besoin. Ces lingots et ces mon- 
naies ne sont dans leur essence que des fragments de 
métal poinçonnés par l’autorité publique; mais ces 
deux sortes de fragments ont chacune leur caractère. 
Le poinçon est une garantie individuelle du lingot, c'est 
une marque par laquelle l’autorité cautionne la finesse 
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du métal do tel fragment dont la balance doit ensuite 
déterminer le poids. Pour la monnaie, au contraire, 
la garantie a un caractère plus général; elle s'étend 
aussi bien à la qualité qu’à la quantité du métal con- 
tenu dans chacune des pièces, et l’une et l’autre sont 
indiquées au public par des signes plus ou moins 
conventionnels. Tout particulier a le droit, lorsque 
cela lui convient, de vérifier les lingots qu’on lui pré- 
sente et de s’assurer que le poids est exact et que le 
degré de finesse est bien celui qui est indiqué par le 
poinçon ; il peut ensuite refuser de les recevoir s’il 
n’est pas content du résultat do son examen. Les lois 
interdisent un semblable examen pour la monnaie, et 
la déclaration du gouvernement, exprimée par un 
type ou par un signe, revêt ators le caractère d’un 
jugement sans appel , et quelquefois d’une fiction 
légale. Toute pièce do monnaie d’un poids faible, au 
sortir de l’atelier, ou bien usée par la circulation (si 
elle n’a été ni rognée, ni détériorée de propos déli- 
béré), doit être acceptée comme ayant son poids 
entier. 

Les lingots, les monnaies, ou une expression quel- 
conque de la valeur sous la garantie de l’État offrent 
assurément au commerce une grande facilité et sont 
très désirables, mais on no peut pas dire qu’ils lui 
soient d’une nécessité indispensable et la condition 
sine quâ non de son existence. Il n’y a de nécessaire 
de la part du gouvernement que le choix de la ma- 
tière qui doit servir de terme de comparaison, et, 
dans l’application, l’emploi d’une mesure ou d’un 
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poids quelconque, pourvu qu’ils soient généralement 
acceptés, suffit pour déterminer la quotité de la va- 
leur dans chaque cas en particulier. Dans l’antiquité, 
les commerçants ont longtemps trafiqué au moyen 
de valeurs métalliques, ou autres, pouvant servir de 
point de comparaison pour évaluer les autres denrées, 
et sans le secours des monnaies. On pourrait dire que 
ceux d’aujourd’hui reprennent les errements de leurs 
devanciers, car le commerce en gros pourrait parfai- 
tement se passer d’argent monnayé. 

Le numéraire est composé de pièces de pur métal 
d’une valeur réelle, ou de pièces fiduciaires d’une 
valeur fictive, ou enfin de pièces d’une nature mixte. 
La pièce d’une valeur réelle est un morceau de métal 
dont le poids et le titre sont déterminés et garantis 
par l’État. La monnaie fiduciaire est un objet quel- 
conque (papier ou métal) sur lequel le gouvernement 
fait inscrire une somme quelconque dont il lui at- 
tribue la valeur, s’engageant à l’accepter dans ses 
caisses et à le faire accepter par ses agents comme 
représentant en effet la totalité de la somme in- 
scrite. 

Dans les pays où le principe de l’unité de l’étalon 
monétaire a prévalu et où il est établi par les lois, 
les monnaies de la premièro espèce , c’est-à-dire ayant 
une valeur réelle, no peuvent être frappées qu’avec le 
métal régulateur ou étalon: tant que ces pièces ne sont 
ni limées, ni rognées, ni trop usées, cllos représen- 
tent en réalité la valeur intrinsèque du métal addi- 
tionnée des frais de monnayage, et subsidiairement 
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la plus-value que peut leur donner, dans le commerce, 
une préférence motivée parleur forme ou parla faci- 
lité de l’exportation. Quelques fluctuations dans la va- 
leur de ces pièces sont, il est vrai, encore possibles, 
par exemple quand celle du métal subit un chan- 
gement par rapport à d’autres denrées; mais ces 
fluctuations sont inhérentes à la nature même de 
toute matière, et elles sont inévitables. 

Il ne faut pas confondre les pièces de cette espèce 
avec d’autres pièces que les gouvernements émettent 
quelquefois à un poids et à un titre déterminés, et sans 
leur donner une valeur fictive, mais qui ne sont pas 
destinées à servir d’expression générale à la valeur 
des marchandises. On peut citer dans ce genre les 
pièces d’or frappées par quelques-uns des Etats de 
l’Allemagne qui ont adopté l’argent comme étalon. 
Le poids de ces pièces d'or n'est pas réglé d’après 
la valeur correspondante de l’argent, mais d’après 
la valeur du marc d'or. Elles ont cela de commun 
avec les monnaies proprement dites, que leur valeur 
nominale dépend de leur valeur intrinsèque; mais 
elles s’éloignent de ridée et du but essentiel de l’in- 
stitution de la monnaie dans les pays qui ont adopté 
un étalon monétaire unique. Elles constituent une 
sorte de marchandise poinçonnée par le gouverne- 
ment , mais n’ayant dans le pays même où elle a 
été poinçonnée que la valeur de lingots étrangers. 
Le vicloriat romain est, à notre connaissance, le seul 
exemple de pièces de ce genre que l’on puisse citer 
dans toute l’antiquité ; car il est probable que ces 
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victorials circulaient sur les marchés do la république 
comme à l’étranger sans une valeur nominale fixe. 

La monnaie fiduciaire, proprement dite, est celle 
dont la matière première n’a aucune valeur intrinsè- 
que, comme les fameuses monnaies de cuir de Car- 
thage, les pièces fourrées de la Grèce et de Rome, le 
papier-monnaie et les assignats de nos jours. Elle 
n’a d’autre valeur que celle qui lui est attribuée par 
le gouvernement qui en a fait l’émission. 

Les pièces mixtes qui réunissent une certaine va- 
leur intrinsèque à une valeur de pure convention, sont 
plus communes que les monnaies de confiance pro- 
prement dites. Ou pourrait faire rentrer dans cette 
catégorie les pièces dont la valeur réelle se trouve 
accidentellement un peu au-dessous de leur valeur 
nominale, soit à cause du frai, soit par la faute du 
monnayeur, mais qui, légalement, valent autant que 
les bonnes pièces. Dans ce cas, leur valeur nomi- 
nale ne dépasse la valeur réelle que d’une légère 
différence, et l’État qui les reçoit dans ses caisses 
exige qu 'elles soient acceptées partout comme si elles 
étaient de bon poids. Mais cette dénomination de mon- 
naies mixtes convient surtout à une catégorie de pièces 
qui, sans distinction de module ou de métal, ont été 
frappées avec l'intention de leur donner une valeur 
nominale supérieure à leur valeur réelle. 

Ce que nous appelons la monnaie d’appoint est en 
grande partie composée de cette espèce de pièces. 
Elles ont presque toujours une valeur nominale supé- 
rieure à leur véritable valeur, qu’elles soient frappées 
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avec le métal régulateur, comme les groscbeu en 
Prusse, ou bien d’un métal secondaire, comme les 
pièces de 10 centimes et au-dessous en France, les 
shillings en Angleterre, ou les pfennigs en Prusse. 
La plus-value accordée à ces pièces n’a d’autres rai- 
sons d’être quo l’autorité du gouvernement qui les a 
mises en circulation et la confiance qu’il inspire; le 
jour où cette autorité est ébranlée, ou bien lorsque 
pour une raison ou sous un prétexte quelconque les 
sujets refusent de les accepter, elles perdent leur 
valeur fictive, et le commerce ne les accepte même 
plus pour celle qu’elles ont réellement. 

Outre la monnaie d’appoint, on peut aussi faire ren- 
trer dans la catégorie des pièces mixtes, les pièces de 
tout module auxquelles les gouvernements assignent 
une valeur nominale fixe et qui sont d’un autre métal 
que le métal régulateur. Cette valeur nominale doit 
être considérée comme éphémère. Elle ne peut se 
maintenir longtemps lorsqu’elle est au-dessus de la 
valeur intrinsèque et elle n’a pas plus de fixité lors- 
qu’elle lui est inférieure, ni lorsqu’on veut faire con- 
corder ensemble les deux valeurs. 

Dans le premier cas, ces pièces ne tarderont pas à 
être fondues par des spéculateurs, et l’on sera obligé 
pour les conserver d’élever leur valeur légale. C’est 
ce qui est arrivé en Prusse pour les Frédérics d’or. On 
les avait tarifés à 5 thalers quoique leur valeur mé- 
tallique fût supérieure à ce taux, et il fallut bientôt 
décider que les pièces de 5 thalers en or valaient 
5 thalers et 2/3 en argent. Sans cette mesure toutes 
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ces pièces auraient pris en peu de temps le chemin 
du creuset (1). 

Dans le second cas, c’est-à-dire si l’on veut faire 
concorder parfaitement la valeur métallique avec la 
valeur légale, cette dernière pourra se maintenir quel- 
que temps pourvu qu’il n’arrive aucun événement im- 


(!) La France a encore conservé le système des deux étalons 
monélaires, aussi les inconvénients signalés par M. Mommsen 
se font-ils sentir tous les jours. Aujourd’hui l'argent fait prime, 
c’est-à-dire que quatre pièces de 5 fr. valent un peu plus qu'une 
pièce de 20 fr. en or. 11 en résulte que lo gouvernement trouve 
avantageux d'émetlro beaucoup d’or et peu d'argent, et que les 
spéculateurs indigènes et étrangers accaparent les pièces de 5 fr. 
qui ont en effet presque disparu de nos marchés. Pour rétablir 
l’équilibre entre les deux étalons, il faudrait ou augmenter le 
poids des pièces d'or, et dans ce cas, toutes les pièces actuelles 
se trouveraient discréditées, ou bien altérer le titre des pièces 
d'argent Cette mesure déjà proposée au Corps législatif, et 
adoptée pour] une partie de notre numéraire, n'a, il est vrai, au- 
cun inconvénient pour les monnaies d’appoint, mais appliquée 
aux pièces de 5 fr., elle aurait pour résultat le renchérissement 
des denrées, surtout des denrées étrangères. Comment penser, 
en effet, que les marchands russes, anglais ou américains con- 
tinueraient h nous donner pour la pièce qui ne vaudrait plus 
que i fr. 95 c. de la monnaie actuelle, ce qu'ils nous donnent 
pour les 5 fr. d’aujourd'hui 1 

Mais ce n'est pas tout, l'équilibre une fois rétabli serait-il du- 
rable? on peut l'espérer, mais seulement jusqu'à ce qu'une plus 
grande abondance d'or fasse encore baisser sa valeur, ou que la 
découverte de nouveaux gisements argentifères la fasse remonter. 
Dans ce dernier cas, l'opération serait à recommencer en sens 
inverse. Il serait donc plus simple et plus sage d'imiter l'exemple 
de l’Angleterre et de la plupart des autres pays, en adoptant le 
système de l'étalon unique. R. 
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prévu ; ainsi nous avons vu que le Frédéric d’or 
s'est maintenu presque toujours au pair de sa valeur 
eu argent. Dans l’antiquité, des péréquations de ce 
genre ont pu durer de longs espaces de temps, et 
l’équilibre a été conservé avec peu de variations , 
grâce à la difficulté des communications qui ren- 
daient les fluctuations du marché métallique plus 
difficiles à constater qu’aujourd’hui. Cependant ce 
système péchait par la base, et pour peu qu’il survint 
quelques variations dans la valeur respective des mé- 
taux ou que l’on introduisit quelque changement dans 
le pied monétaire de l’une des deux espèces, l’équilibre 
était rompu et les pièces qui n’étaient pas frappées avec 
le métal étalon disparaissaient rapidement quand leur 
valeur réelle était au-dessus de leur valeur nomi- 
nale, ou bien devenaient de véritables monnaies fidu- 
ciaires quand elles se trouvaient au-dessous. De nos 
jours, par suite de la dépréciation de l’or, les Frédé- 
rics d’or de Prusse ne valent plus, réellement, que 
5 thalers 1/3 en argent, et cependant on continue 
à les compter pour 5 thalers 2/3, ce qui tient à ce 
que le gouvernement prussien continue à les accepter 
dans les caisses publiques pour celte valeur. En gé- 
néral, l’expérience prouve que toutes les pièces qui 
sont d’un poids trop fort pour être comptées comme 
des monnaies d’appoint, ne sont pour ainsi dire que 
des monnaies fiduciaires, quand elles ne sont pas 
frappées avec le métal régulateur. On peut môme 
ajouter que leur émission, pour peu qu’elle soitun peu 
importante, équivaut, jusqu'à un certain point, à un 
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emprunt. Nous sommes en mesure de prouver qu’il eu 
fui ainsi à Rome et à Athènes, où de pareilles émis- 
sions de monnaies n’eurent lieu que dans les mo- 
ments de crises financières de nature à justifier, dans 
les temps modernes, le cours forcé des billets de ban- 
que, et nous avons tout lieu de supposer qu’il en fut de 
même chez presque tous les peuples de l’antiquité. 

La monnaie proprement dite, ayant une valeur in- 
trinsèque (Werthmünze), est donc une matière pré- 
cieuse dont la valeur et le poids sont garantis par 
le poinçon de l’État, et la monnaie fiduciaire est le 
signe créé par l’État pour représenter une valeur quel- 
conque. 11 s’ensuit que quoiqu’il ne doive y avoir dans 
un pays qu’un seul métal régulateur ou étalon (Werth- 
messer), les pièces elles-mêmes qui sont la représen- 
tation de la valeur peuvent cependant être de diffé- 
rentes sortes (vielfach). Elles expriment cette valeur 
par elles-mêmes intrinsèquement, ou bien elles la 
représentent sans en avoir aucune par elles-mêmes, et 
elles sont reçues dans les caisses publiques et dans le 
commerce comme si elles l’avaient réellement. 11 s’en- 
suit également que la monnaie ayant une valeur réelle, 
est facilement acceptée au delà des frontières du 
pays où elle a été émise, tandis que la monnaie fidu- 
ciaire n’obtient que très-rarement, ou presque jamais, 
les mêmes avantages; l’or et l’argent peuvent être 
employés presque partout de la même manière et aux 
mêmes conditions, tandis que les pièces dont la va- 
leur métallique ne répond pas à la valeur nominale, 
inspirent peu de confiance dans les pays étrangers. 
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Ces considérations ne sont pas déplacées en tète de 
notre ouvrage ; les questions d’économie politique et 
de jurisprudence financière ne rentrent pas, il est vrai, 
directement dans les limites de nos recherches sur le 
monnayage italique, et surtout sur la monnaie romaine; 
mais il nous arrivera souvent , en traitant notre sujet, 
de revenir sur des généralités et de faire l’application 
des principes que nous venons d’exposer brièvement. 
Ces prémisses donneront au reste une idée du but que 
nous nous sommes proposé et de l’étendue de nos re- 
cherches. Nous n’avons voulu écrire ni une métrologie, 
ni un traité de numismatique romaine , mais une his- 
toire de la monnaie romaine ; cette histoire doit, comme 
de raison, s’appuyer sur la numismatique et sur la mé- 
trologie, mais elle ne doit ni les remplacer, ni se ren- 
fermer dans leurs limites. Si la science numismatique, 
en général, a pour but de décrire le type et la légende 
des pièces, de reconnaître la date et le lieu de leur 
émission, si la métrologie constate leur poids et déter- 
mine ainsi le système d’après lequel elles ont été tail- 
lées, l'une et l’autre se bornent pour ainsi dire à 
étudier l’essence même de chaque pièce. Mais l’his- 
toiro, outre ces mêmes questions, doit s’en poser en 
même temps une foule d’autres qui ne sont pas moins 
intéressantes; elle étudiera les monnaies comme agent 
commercial, elle approfondira les conditions qui ont 
déterminé la première émission, la durée, et la dispa- 
rition de chaque espèce ; elle examinera les questions 
de jurisprudence monétaire, et saura déterminer le 
droit de battre monnaie qui appartient à l’État , et ses 
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rapports avec l’autonomie des villes et avec la division 
des pouvoirs. 

Nous exposerons l’histoire de la monnaie italique 
dans sa marche parallèle et corrélative à l’histoire gé- 
nérale du développement de la cité romaine, comme 
ville, comme centre do la confédération italique et 
comme souveraine du monde. Pour remplir notre 
programme, nous commencerons par exposer dans le 
premier chapitre l’ancien système monétaire gréco- 
asiatique sous l'influence duquel s’est développé le 
monnayage italiquo (1); nous examinerons, dans les 
deux chapitres suivants co que fut le monnayage à l'é- 
poque qui précéda la réunion de l’Italie sous le sceptre 
de Rome, ainsi que les divers systèmes monétaires de 
chacune des parties de l’Italie; nous traiterons en 
môme temps l’importante question de l’équilibre des 
métaux et de la plus ancienne proportion légale entre 
la valeur de l'argent et celle du cuivre en Sicile et en 
Italie. Nous verrons dans le quatrième et dans le cin- 
quième chapitre quel fut le système monétaire intro- 
duit en Italie par la domination romaine, ainsi que la 
transformation du monnayage romain par suite de 
l’émission de la monnaie d’argent et do la réduction 
de l’as; nous étudierons ensuite les monnaies frap- 


(1) J’ai réuni, sous le litre d’introduction historique, les deux 
premiers chapitres qui traitent des monnaies au point de vue gé- 
néral tant en Orient qu'en Occident. Avec le troisième chapitre, 
commence véritablement l'histoire de la monnaie romaine, puis- 
qu'il expose les systèmes monétaires de l'Italie centrale. (Voir 
ci-après le plan général de l'ouvrage.) B. 
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pées à Rome pendant les deux derniers siècles de la 
république et nous ferons remarquer la diminution 
progressive de l’activité monétaire des autres États do 
l’Italie réduits de fait à Être les sujets de Rome. Nous 
donnerons comme corollaire dans le sixième cha- 
pitre (1) un tableau chronologique de toutes les pièces 
frappées au nom de la république romaine depuis l’in- 
troduction du denier d’argent et la réduction de l’as 
jusqu’au commencement des guerres civiles de César, 
c’est-à-dire de l’an 486 à l’an 704 de Rome (268-50 
avant J.C.). 

Ce tableau ne devrait pas entier dans le cadre 
d’une histoire de la monnaie, dans la stricte acception 
du mot; mais nous avons dû faire ce travail, lorsque 
nous nous sommes occupé de classer les inscriptions 
de la république , et en l'insérant ici nous avons pu 
combler une lacune et satisfaire en môme temps 
un désir depuis longtemps exprimé par tous ceux 
qui étudient l’histoire romaine. Comment, en effet, 
utiliser la numismatique au prolit de la science si les 
monnaies ne sont pas classées dans un ordre chrono- 
logique à peu près exact? Nos lecteurs ne savent 
que trop combien la classification alphabétique adop- 
tée par Eckhel pour les monnaies de la république 
(dites de familles ou consulaires) laisse à désirer au 
point de vue de l’histoire, et combien les ouvrages 
plus récents, dressés sous la forme de catalogues, 


(1) La matière des chapitres IV, V, VI de l'auteur a été réunie 
dans le second volume de cette traduction. B. 
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sont encore loin d’être satisfaisants. Parmi ces der- 
niers, celui de M. Riccio (1843) n’est plus consulté 
qu’à défaut d’un manuel moins incomplet; celui de 
M. Cohen (1857) est au-dessus de tout éloge par son 
exactitude numismatique et dous devons reconnaître 
les efforts de l’auteur pour le rendre aussi complet que 
possible; mais les éclaircissements historiques qui ac- 
compagnent les descriptions, sont en grande partie 
calqués sur ceux que fournit Eckhel et sans pénétrer 
au fond du sujet donnent seulement quelques notions 
sommaires sur l’époque de l’émission de chaque pièce 
et sur le magistrat qui les a fait frapper. Ce n’est que 
dans ces derniers temps qu’une classification vraiment 
historique a pu être ébauchée grâce à des compte- 
rendus exacts sur les monnaies contenues dans divers 
dépôts. Nous citerons parmi les travaux de ce genre, 
la description de la trouvaille deCadriano (1820), que 
nous devons à Schiassi , et celle du dépôt de Fiesole, 
publiée par Zannoni (1830). Dans ses Décades (ou- 
vrage qui a paru de 1821 à 1840, et qui fait époque 
pour nos études), le comte Borghesi a montré tout le 
parti que l’on pouvait tirer de semblables découvertes 
pour éclaircir un grand nombre de faits isoles (1), et 
M. l’abbé Celestino Cavedoni a rendu à la science 
un service signalé en publiant le premier un travail 
complet (2) sur l’ensemble des trouvailles de ce genre. 
Aucun des trésors découverts jusqu’ici n’a été enfoui 


(1) Œuvres complètes y t. 1 et II. Paris, 4863 et 4864. 

(2) Ragguaglio slorico archeologico di preetpui ripostigli cn- 

c 
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avant Sylla ; le résultat de ces trouvailles est donc 
d’abord d’établir uno distinction bien tranchée entre 
les monnaies qui sont antérieures à Sylla et celles 
qui sont d’une date plus récente, et en même temps 
de donner une classification chronologique satisfai- 
sante des pièces appartenant à cette dernière caté- 
gorie. 

Ces travaux ont servi de base à ceux auxquels nous 
nous sommes livré nous-môme pour arriver à dresser 
notre tableau. Nous y avons joint un examen appro- 
fondi de tout ce qui peut contribuer à fixer des dates. 
Ainsi l’affaiblissement successif du pied monétaire des 
pièces de cuivre nous a nécessairement guidé pour le 
classement des deniers correspondants; la fabrique, 
les changements souvent peu sensibles dans la forme 
des lettres et dans les types, ont été pour nous au- 
tant d’indices chronologiques importants; enfin, nous 
avons trouvé de précieux documents dans les données 
historiques proprement dites, telles que les noms des 
monétaires et les types. Un seul de ces renseignements 
ne suffit pas pour assigner à une monnaie la place 
chronologique qui lui appartient, mais il faut les con- 
sulter tous pour arriver à un résultat satisfaisant. 

La confrontation de ces divers moyens de critique 
n’avait pas encore été tentée. En effet les précieux 


tichi di medagiie consolari e di Jamiglie romane d'argento pel 
rùcon/ro de' quali vieiisi a définira o limitare l'età d'allronde 
incerta di molle di quelle, « che pub sei-vire anche di repertorio 
delle medaglie medesime. Modena, < 854 . 
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travaux de Borghesi manquent d’unité, par suite de 
la nature môme de leur forme; quelque certaines 
que soient les conclusions du maître, quelque in- 
faillible que soit sa main pour classer à son rang 
tout ce qu’il touche, les Décades ne peuvent pas 
cependant remplacer un travail d’ensemble. Dans 
l’ouvrage que nous avons signalé, M. Cavedoni néglige 
trop souvent de rapprocher des deniers, les monnaies 
de cuivre correspondantes, et ne lient pas assez compte 
de l’enseignement chronologique que l’on peut tirer 
de la forme des lettres ; souvent aussi sa critique his- 
torique n’est pas assez sévère, surtout pour les pièces 
antérieures au temps de Sylla. En général, on peut 
lui reprocher de fixer les dates d’une manière trop 
absolue eu égard à la nature des documents que nous 
possédons, de sorte qu’il ne distingue pas toujours 
assez ce qui peut être considéré comme certain de ce 
qui est probable, ou seulement possible. En un mot cet 
ouvrage est important par le grand nombre de faits et 
de renseignements pleins d’érudition et de finesse qu’il 
renferme, il est surtout précieux et mérite la reconnais- 
sance des savants, parce que c’est le premier dans le- 
quel on ait essayé de rompre avec la routine et de rem- 
placer l’ancien et illogique ordre alphabétique par une 
méthode véritablement historique; mais il est insuffi- 
sant pour indiquer la route à suivre à travers le dédale 
de la chronologie des monnaies consulaires. Le tableau 
que nous donnons comblera jusqu’à un certain point 
cette lacune et paraîtra suffisant jusqu'à ce que de nou- 
velles découvertes , qui sans doute ne se feront pas at- 
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tendre (1), viennent confirmer notre système en com- 
plétant ses résultats ou le renverser entièrement. 

Notro seplièmo chapitre traite de la monnaie des 
provinces romaines, sujet jusqu’ici tout à fait négligé 
et qui n’a jamais été exposé dans son ensemble. Nous 
chercherons à déterminer quelles étaient, sous la ré- 
publique et sous les empereurs, les dispositions légales 
qui régissaient cette branche de l’administration, et 
nous examinerons en même temps les diverses mon- 
naies adoptées dans les différents pays; nous ratta- 
cherons à cet examen les aperçus généraux que nous 
avons donnés dans le premier chapitre sur les mon- 
naies gréco asiatiques qui les avaient précédées dans les 
mêmes contrées. 

Enfin, nous consacrons notre dernier chapitre aux 
monnaies impériales (2). La chronologie de cette série 
est si bien établie, qu’il n’y a rien à y changer, et que 
l’admirable livre d’Eckhel conserve toute sa valeur et 
suffit amplement aux besoins actuels de la science; 
mais on chercherait vainement dans cet ouvrage un 


(1) Les prévisions de l'auteur n’ont pas tardé a être réalisées. 

On verra ci-après, daDs la lettre qu'il adresse au traducteur, tous 
les progrès que lui-même a fait faire h la science depuis que son 
livre a paru en allemand. (Berlin, 1860.) B. 

(2) J'ai cru qu'il était préférable de ne pas scinder l’histoire 

de la monnaie romaine. On trouvera donc les chapitres qui 
traitent de la monnaie impériale immédiatement après ceux 
qui traitent des pièces de la république; avec l'autorisation de 
l’auteur, j'ai réuni à la fin de l'ouvrage ce qui est relatif aux 
monnaies coloniales et provinciales et à leur législation parti- 
culière. B. 
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tableau de la décadence progressive de la monnaie im- 
périale et un examen sérieux des importantes ques- 
tions politiques et historiques qui s’y rattachent. Nous 
avons cherché à combler encore cette lacune. 

Le lecteur voudra bien ne pas oublier que notre 
livre est, pour ainsi dire, le premier qui essaye de 
suivre pas à pas, et dans le plus grand détail, l’histoire 
de la monnaie, de ce résultat si remarquable et en 
même temps de cet agent si actif de la civilisation an- 
tique, durant l’espace de mille ans entre la nuit qui 
couvre l’origine de Rome et celle qui enveloppe le 
moyen ûge. Il se souviendra que les éléments de 
cette histoire ne se trouvent écrits nulle part; qu'il a 
fallu les faire sortir un à un des légendes, du style, 
des types des monnaies et des circonstances qui ont .ac- 
compagné leur enfouissement; que vouloir restreindre 
ces études à un temps déterminé et à un seul pays 
eût été en rendre le résultat nul; que nous avons 
abordé un sujet dont chaque point soulève mille ques- 
tions ; que les circonstances monétaires d’une époquo 
dépendent de celles de l’époque précédente et déter- 
minent le plus souvent celles de l’époque suivante, et 
que par conséquent nous avons dû avoir constamment 
les yeux fixés sur l’Orient et sur l’Occident et em- 
brasser du même coup d’œil les mouvements du com- 
merce international. 

Si donc le lecteur ne peut pas toujours suivre faci- 
lement l’ensemble de tous les fils qui ont servi à 
tisser la trame do notre ouvrage, ni discerner au pre- 
mier coup d’œil ce que nous avons emprunté à la 
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métrologie, à la numismatique, à la jurisprudence ou 
à l’histoire, il voudra bien prendre en considération 
les difficultés que nous avons eu à vaincre et user 
d'indulgence à notre égard. 

Plus souvent que nous ne l’eussions désiré, nous 
n'avons pu déterminer le poids normal des diverses 
espèces de monnaies qu’en donnant une série de pe- 
sées. Nos recherches, comme toutes celles du même 
genre, eussent été plus faciles, plus complètes, d’un 
succès moins douteux, si dans les ouvrages de numis- 
matique on avait toujours eu soin de joindre aux des- 
criptions un certain nombre de pesées et d’analyses 
destinées à établir le poids et le titre des diverses es- 
pèces; malheureusement la plupart des numismatistes 
ne comprennent pas encore que la valeur intrinsèque 
des monnaies est aussi importante à constater que le 
type et la légende, et conlinuent à abandonner aux 
métrologues et; aux historiens ce qui devrait être spé- 
cialement l’objet de leurs observations. 

11 est impossible de donner des règles fixes sur la 
méthode à suivre pour déterminer d’une manière 
pratique le poids normal des monnaies; mais il faut 
avant tout tenir compte de l’irrégularité de la frappe. 
En général, cependant, on peut établir en principe 
que le maximum se rapproche plus du poids normal 
que la moyenne. En effet, pour l’or en particulier, 
(toutes les fois que le pied monétaire nous est bien 
connu) , l’expérience prouve qu’il est bien rare de 
rencontrer des pièces qui dépassent le poids (nous au 
rons l’occasion de le remarquer lorsque nous étudie- 
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rons les monnaies impériales), tandis que, sans même 
tenir compte du frai, les pièces antiques, même les 
mieux conservées, sont presque toujours d’un poids 
un peu faible. Nous ne trouvons d’exceptions à cette 
règle générale que parmi les monnaies d'or presque 
barbares du ni* siècle de notre ère et des premières 
années de la période dite Constantinienne ; ces excep- 
tions s’expliquent par l’usage adopté vers ce temps-là 
de peser les pièces d’or toutes les fois qu’on faisait un 
payement, ce qui rendait le poids de chaque pièce 
tout à fait indifférent pour le résultat définitif. 

La même observation s'applique à la monnaie d’ar- 
gent quoique d’une manière moins marquée. Il arrive 
de trouver des pièces dont le poids réel dépasse le 
poids normal, mais le fait est rare, et sauf quelques 
exceptions isolées on peut regarder le poids le plus 
fort comme le poids normal ou du moins comme celui 
qui s’en rapproche le plus; quelquefois cependant 
pour des raisons tout à fait concluantes il faudra le 
chercher dans la moyenne. C’est ce qui arrive pour 
les pièces d’argent de Dioclétien. 

Pour la monnaie do cuivre, au contraire, on ne 
semble en général tenir aucun compte de la valeur 
métallique, et cette remarque se vérifie de plus en 
plus à mesure que cette valeur diminue d’importance. 
Le poids maximum de l’as libral sous la république 
et celui du sesterce de cuivre à l’époque impériale 
semblent être le poids légal de chacune de ces es- 
pèces, tandis que dans la série onciale c’est la moyenne 
qui semble s’en rapprocher le plus. On pourrait 
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même dire que le poids de la monnaie d’appoint n’é- 
tait que fort rarement un poids fixé par la loi, mais 
que le module et l’épaisseur des pièces étaient dé- 
terminés, ce qui entraînait nécessairement jusqu’à un 
certain point la fixation du poids. 

Nous avons indiqué les poids d’après le système 
métrique français généralement adopté aujourd’hui 
par tous les auteurs qui écrivent sur la numisma- 
tique, les Anglais exceptés. Ce système est préférable 
à l’ancien système des grains; ce dernier poids étant 
trop faible pour peser le cuivre, on est nécessairement 
amené à arrondir les chiffres en considérant comme 
unité entière tout ce qui dépasse la 1/2 et en négli- 
geant tout ce qui est au-dessous. 

Al’exempledeM. Bœckh, nous avons calculé la livre 
romaine (1) sur le pied de 327‘*,434 (=6165 grains 
de Paris); l’once, par conséquent, a 86, et le 
scrupule a i* r , 1 37. Il est impossible d’arriver à une 
exactitude strictement mathématique, puisque les 
renseignements tirés du poids maximum des pièces 
d’or qui devraient être les plus certains ne sont pas 
entièrement d’accord entre eux (2). Il se peut aussi 
que le régulateur (die Norm) ait lui-même éprouvé 
quelque altération dans le cours des siècles; néanmoins 
la différence est si petite que la proportion choisie 


(1) Meirologùche Vnlersuchungen, page 16S. 

(3) Comparez les pesées des pièces d'or romano-campaniennes 
(Annexe M.). Comparez aussi le poids des pièces d'or frappées 
pendant la seconde guerre punique, sous César et du temps de 
Constantin. 
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par M. Bœckh, et d’autres métrologues avant lui, peut 
être considérée comme normale et tout à fait suffi- 
sante pour arriver à des résultats pratiques, et que 
l’on peut rejeter avec une parfaite sécurité toutes les 
évaluations moins élevées (1). 

Nous devons faire remarquer, en terminant, qn’une 
partie de nos recherches avait été déjà publiée dans 
différents recueils (2) , mais nous les avons entière- 
ment refondues pour ce nouveau travail. Avant de 
poser la plume, nous adresserons nos remcrciments 
aux savants qui ont bien voulu nous aider dans nos 
recherches, et en particulier à ceux qui nous ont 
communiqué des pesées. 

Nous citerons entre tous le comte Borghesi, qui 
a bien voulu nous fournir le poids d’un grand 
nombre de pièces tirées de sa collection; M. l’abbé 
Cavedoni nous a rendu le même service pour les 


(1) A en juger par tes pièces d'or romano-campaniennes en 
particulier (les plus anciennes dont le poids soit réglé en scru- 
pules) il est impossible d'estimer la livre romaine à un taux infé- 
rieur à celui que nous lui donnons; en effet, les pesées de ces 
pièces donnent & la pièce de six scrupules le poids minimum de 
6".82, la livre ne peut donc pas avoir moins de 327”, 36. 

(2) Ueber das romisrhe Miinrwesen. Abhandlungen der hist. 
phil. Klassc der Sâchsischcn Gescllscbaft, t. 1, p. 221-427. — 
Ueber den Ver/all des rômiiclien M un lire sens in der Kaiser zeit. 
Recueil de la même société, 1851, p. 179-312. — L’alphabet 
du nord de l'Ëtrurie, avec des inscriptions et des médailles. 
JUiltheilungen der Antiq. Gesellschaft in Zurich, t. VU, fasci- 
cule 8. 1853. Voyez en particulier le chapitre relatif à la nnmis- 
maUque, p 231-257. 
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pièces lirées du cabinet de Modène; M. Ch. Gonzales 
pour les collections Sant-Angelo et Riccio, à Naples; 
MM. de Arneth et Kenner, pour le cabinet impérial 
de Vienne; M. Streber, pour le cabinet de Munich; 
M. Beck, pour celui de Gotha; M. Posern-Klett , à 
Leipzig, pour sa propre collection (1); enfin nous de- 
vons les mêmes remerciments à notre ami M. Fried- 
lânder, tant pour le cabinet de Berlin que pour sa 
collection particulière, qui, depuis lors, a été réunie 
à celle du Musée royal. 

Th. Mommsen. 

Berlin, 1" septembre, 1860, 


(1) Le comte Borghesi, le chevalier de Arnelh et M. Streber 
ont été successivement enlevés à la science depuis que l'ouvrage 
de M. Mommsen a paru en allemand; M. Posern-Klett les avait 
déjà, depuis quelque temps, précédés dans la tombe. B. 
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AU SUJET DE CETTE TRADUCTION. 


Monsieur le Duc, 

Vous voulez bien m’annoncer que l’impression du 
premier volume de la traduction de mon Histoire de 
la monnaie romaine est fort avancée, et vous me 
demandez de vous adresser au plutôt les rectifications 
que je vous avais promises et que vous avez fait 
espérer à vos lecteurs. 

Je voudrais bien être en mesure de vous les en- 
voyer, mais en me mettant à l’œuvre, j’ai compris qu’il 
ne s’agissait plus, comme je l’avais d’abord pensé, 
de quelques rectifications isolées. Les nouvelles et 
nombreuses conquêtes de la science pendant les 
quatre années qui nous séparent de la publication 
de mon Histoire de la monnaie, exigeraient un rema- 
niement assez étendu, et plusieurs chapitres seraient 
nécessaires pour leur donner un développement con- 
venable. 11 me faudrait coordonner, pour les utiliser, 
toutes les recherches publiées dans ce court espace 
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de temps soit au point de vue de la métrologie, 
soit au point de vue do l’histoire do l’art moné- 
taire, et c'est un travail trop grand pour que je 
puisse l’entreprendre en ce moment; je nie conten- 
terai donc de vous citer les litres de quelques-uns 
de ces ouvrages. 

Les Metrologicorum scriptorum Reliquiae, Leipzig, 
1864, que M. Ilultsch publie dans ce moment (le 
premier volume a paru, le second est sous presse), 
contiennent tout ce qui nous reste des écrivains an- 
ciens sur la métrologie antique; lui-même a revu et 
collationné une grande partie des textes sur les ma- 
nuscrits. Le Griec/iische und Rômische Métrologie 
(1862) du même auteur, est entre les mains de tout 
le monde; c’est un manuel succinct et substantiel 
dans lequel il a condensé de la manière la plus claire 
et la plus instructive, toutes nos connaissances sur le 
numéraire, les poids et les mesures des divers peu- 
ples de l’antiquité. Les observations nouvelles qu’il a 
jointes à ce travail méritent d’èlre soigneusement 
étudiées et mises à profil. 

J’ai moi-même publié dans le recueil intitulé Die 
Grcnzboten de 1863 un article sur la monnaie des an- 
ciens; cet article qui, par la nature du recueil dans 
lequel je l’ai inséré, n’était pas exclusivement des- 
tiné au monde savant, contenait, entre autres faits 
nouveaux, des détails sur la métrologie des Assyriens 
et sur leur système de division sexagésimal. Les poids 
récemment découverts à Ninive et à Babylone jettent 
un jour tout nouveau sur ce sujet intéressant. 
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Le travail que M. Brandis prépare dans ce moment 
sur les poids et les monnaies de l’Asie Mineure éclair- 
cira complètement tout ce qui reste encore d’obscu- 
rité sur cetle partie si peu explorée de la numis- 
matique et de la métrologie; et le résultat en sera 
d’autant plus important que ce pays est pour ainsi 
diro le berceau de l’art monétaire. 

Un service analogue à celui que nous attendons de 
M. Brandis pour l’Asie Mineure a été rendu à la 
science par M. Ludwig Millier pour les monnaies de 
l’Afrique. Ce savant a démontré, ( Numismatique de 
l’ancienne Afrique, 1860-1862), que le système mo- 
nétaire de Carthage était bien un système particulier 
à celte contrée ; et il le prouve d’une manière désor- 
mais indubitable, contrairement à l’opinion généra- 
lement admise jusqu’ici et que j’ai moi-mème dévelop- 
pée dans le présent ouvrage ( Introduction historique, 
ch. II, § IV, p. 119). 

M. Zobel de Zangroniz (1) a complété le travail de 
M. Müller par une étude sur les monnaies hispano- 
carthaginoises à l’occasion d’un dépôt considérable 
récemment découvert dans les environs de Carlha- 
gène. M. Zobel éclaircit admirablement cette branche 
également délaissée jusqu’ici de la numismatique. 

Vous le voyez, Monsieur le Duc, il y aurait trop 
à ajouter à mes deux premiers chapitres pour les 


(1) Spanische Miinzen mit bisher unerklàrten Aufschriflen, aus 
dem XVII Bande der Zeitschrift der Deutschen Alorgenlandischen 
Gesellschaft. Leipzig, 4863. 
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rajeunir de quaire ans; je ne pourrais le faire ni 
assez complètement ni assez promptement, et je dois 
remettre celle entreprise au jour, s’il arrive jamais, 
où je pourrai reprendre un nouveau travail d’en- 
semble sur les monnaies anciennes. 

J’en viens maintenant à ce qui rentre plus spé- 
cialement dans le cadre do mon livre et aux nou- 
velles découvertes faites depuis peu dans le domaine 
de la numismatique romaine. 

J’ai publié dans les Annales de Clnstitut archéo- 
logique de Rome (1863) un travail sur les dépôts de 
deniers romains découverts en Espagne, et que 
M. Zobcl m’avait fait connaître. Cette découverte 
m’a donné l’occasion de contrôler l’exactitude des 
principes que j’avais posés pour la classification chro- 
nologique des monnaies consulaires et d’en faire 
l’application en rectifiant, d’après ces nouvelles don- 
nées, la place que j’avais assignée à un certain nombre 
de ces pièces dans mon tableau chronologique. Ce 
que je prévoyais dans la préface démon livre (p. xxxiij) 
se trouve ainsi réalisé. Vous avez utilisé ce travail 
pour votre traduction , Monsieur le Duc , et après 
avoir intercalé les monnaies de bronze dans mon 
tableau rectifié, vous avez, d’après ces renseignements 
et ceux que vous avez recueillis directement, fait à 
mon texte et à mes notes les changements néces- 
saires pour mettre cette partie de mon histoire tout 
à fait au niveau des connaissances acquises depuis 
quatre ans. Vous avez également utilisé les détails qui 
se trouvent dans les publications de l’Académie de 
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Vienne ( A rckiv fur Kunde Oestreichischer Geschil's- 
Quellen , t. XXIV, p. 377) sur les dépôts de deniers 
romains récemment découverts en Transylvanie et que 
je vous avais signalés comme pouvant servir à pré- 
ciser d’une manière plus certaine les limites chrono- 
logiques de quelques-uns de ces deniers. 

Permettez-moi , Monsieur le Duc, en terminant ce 
rapide exposé de nos nouvelles conquêtes scienti- 
fiques, de vous renouveler l’expression, etc., 

Th. Mommsen. 

Berlin, décembre 1864. 
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CHAPITRE PREMIER. 


MONNAIES GRECQUES D OR ET D'ARGENT FRAPPÉES EN ASIE 

§ I. 

Notion» prêlimi nuire». — ? tatfcrea tle Pliocée, rlo Cyriqne et du roiCrêsus, 

Il n'entre pas dans notre cadre d’écrire l’histoire moné- 
taire de l’Orient, mais on ne peut étudier les monnaies Halo- 
romaines de la république et de l’empire sans être sou- 
vent obligé de faire des rapprochements avec les systèmes 
monétaires d’origine grecque qui avaient pénétré en Sicile 
et en Italie, à une époque fort ancienne. 11 nous a donc paru 
indispensable de jeter un coup d’œil sur ces divers systè- 
mes, et d’analyser en peu de mots les plus importants. 

Tous les renseignements que nous fournit l’étude 
des monuments, d’accord avec l’histoire et la tradition, 
établissent d'une manière positive que l’Asie Mineure a 
été le berceau de l'art monétaire , et que les premières 
monnaies étaient d'or. 

Les plus anciennes sont incontestablement les statères 
de Phocée, de Cynique et ceux du roi Crésus. 

La plupart de ces monnaies d'or, frappées d'un seul 

1 


Origine 

du mniinayMf'a 
en Orient. 


Prem rre« 
plfrctl d'or uvec nn 
seul type. 
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cèté, peuvent se grouper autour d'uu étalon fort ancien 

dont le poids devait être de 15**, 9 à lü'',5. 

Les plus pesantes que nous connaissions sont les sui- 
vantes : 

1' Deux pièces qui ont passé du cabinet de Cousinéry 
dans celui de Munich ; l'une a pour type un griffon la 
gueule ouverte, avec la légende T20M (1); elle pèse 
l(5* r ,57 ; — sur l’autre, on voit un phoque au-dessus d’un 
0 et elle pèse 18 s ',5 (2). 

2° La pièce que Burgon (8) considérait comme la plus 
ancienne de toutes les monnaies d’or qu’il eût vues; elle 
a pour type une tête de lion avec la gueule ouverte et 
tirant la langue; elle pèse 16*', 10. 

3” Enfin cette nombreuse série sur laquelle on voit 
un pélamide (4) et qui se perpétua jusqu’à l’époque 


(1) Sestini, Stateri antichi, p. 88, n*8,pl. IX,llg. 5.— Crspoiilsquc nous don- 
lions ici et plus loin sont ceux que M. St relier n bien voulu nous communiquer. 

(2) Sestini. ibid., p. 23, n° 1 , pl. I, flg. 1. 

(3) 16"', 10 (=248,5, Borrell, Num.Chron., t.VI, p. 150); 1G«',0G ( = 247,0, 
Thomas, p. 300). 

(4) 10 fr ,35 (=252,3, homme barbu à genoux, tenant un pélamide par la 
queue ; Borrell, JVum. Chron., t.VI, p. 151) ; IG"*, 26 (= 251 , Cérès sur un char 
tiré par des dragons; au-dessous, un pélamide; Borrell, ibid.); 16* r ,ll 
( = 218,7, Persée agenouille, tenant la harpe et la tête de Méduse; au-des- 
sous, un pélamide; Borrell, ibid. ) ; 16^,105 (sanglier ; au-dessous, un pé- 
lamidc; Munich, Sestini, Stat. ont., p. 54, n* 25); lü*\10 (= 248,5, taureau 
marchant; au-dessous, un pélamide; Borrell, ibid. ) ; 10^,09 (= 248,4, forme 
allongée; un homme agenouillé, tenant un couteau et un pélamide; Hunter, 
pt.LXVI, flg. 1 ; comp. Bœckh, Metrol. Untcrsuchungen, p. 129; =303, partie 
antérieure d’un lion ailé, un pélamide ; Mionnet, t. V, Suppl., p. 300, n*104 ; 
deux éphèbes agenouillés sur un pélamide ; Prokesch, Ined., p. 281); lG» r ,0C 
( = 247,9, Thomas, p. 245; Hussey, An esmy on the ancient iveight i and mo - 
ney and the Roman and Greek liquid men.tures; icith [an appendix and the 
Roman and Greek foot. London, 1835, p. 86 ; comp. Payne Knight, p. 31); 
16»', 04 (=247,6, Thomas, deux pièce?; =302, Mionnet, t. V, Suppl., p. 301, 
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d'Alexandre , comme le prouvent le type et la légende 
EAEY0EPI qui se trouve sur l’une d'elles. 

On peut également faire rentrer dans cette catégorie quel- 
ques pièces d'un poids exceptionnel, par exemple celle qui 
pesait 7 drachmes et 2 oboles 1/2 de poids attique (32", 38) , 
et qui était conservée dans le trésor du Parthénon, à Athènes, 
mais dont aucun exemplaire n’est parvenu jusqu’à nous ; 
elle représentait le double de l’unité de 10 grammes (1). 

Parmi les petites pièces d’or, l’hecté, qui représente le 
sixième de l’unité, est la moins rare; elle a le même type 
que l’unité et devrait peser 2 fr ,75. Nous en connaissons 
une, avec la tête de lion, qui pèse 2‘*,76; mais elles sont 
en général un peu plus légères et atteignent environ 
2» r ,59 (2). Ces hectés entrent pour les neuf dixièmes dans 


u" 108; = 247,5, Thomas); IP", 03 ( = 301 3,4, Mionnet, t. U,p. 527, n" 77; 
= 247, Thomas, deux pièces; Borrell, ibid.)\ 16 (Waddington, Rev. num., 
1852, p. 87, deux exemplaires; Munich, Sestini, Stat. ant., p. 65, n*15); 15* r ,99 
(Munich, Sestini, S/af. an/., p. 54, n*27; = 30I, Mionnet, t. II, p. 527, n* 7 C, et 
e. V, Suppl., p. 300,n’ 108 ) ; 15« r ,05 (=300 1/4. Mionnet, t.V, Suppl., p. 301, 
n* 110, et p. 304, n* 127 ; femme assise, la main appuyée sur un cippe, sur 
lequel est écrit : EAEYSEPI); 15* r ,94 (= 246, Thomas ) ; I5« r ,93 ( = 300, 
Mionnet, t. V, Suppl., p.30l, n* 109) ; 15*\92 (=245,7, Thomas) ; 15* r ,91 
( = 245,5, Leake, Numism. hellenica , Asiahc Greecc, p. 50); 1 5* r ,89 ( = 299 
1/2, Mionnet, t. V, Suppl., p. 302, n* 111); 15‘%8" (=245, Thomas); 15‘ r ,72 
( = 296, Mionnet. t. H, p. 527, n* 75).— Les poids de Sestini, dont l’exacti- 
tude laisse à désirer et auxquels M. Üœckh a cependant été obligé d’avoir re- 
cours (p. 135) ne sont heureusement plus aujourd’hui notre seule ressource. 

(1) Corpus inscr. gr ., n* 339, complété par M. Rhangabé, Ant. hell. % t. I, 

p. 121, n* 108, lig. 22 : TrrplSpixH 0 '' (XP ÜTC ^ V ' toutou TTlhHIC]* - " 

Rhangailé, t. I, p. 124, n* 109, lig. 18 : [TtTpao.-ayjaov £pu9oûv*oTaO[i.bv toutou] 
nhMI[C)* lig. 32 : [tc] xpâîpix pov •/puToûv oraOpbv toutou JThHIC* 
Comp., n° 110, lig. 24, Ikcckh, Staatshaushalt. (1er Athen., t. Il, p. 1 16 de la 
seconde édition. 

(2) = 42« T ,6, Thomas, p. 300. Une autre pièce également fort ancienne, 
de forme tout à fait irrégulière avec la této de lion do face, pèse 2« r ,69 
( =41,5, Thomas, p. 301 ). 


pouble nultS. 
Fractions. 
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le nombre total des pièces d'or de l’Asie Mineure ; quelques- 
unes sont de date relativement récente et moins anciennes 
certainement que les plus modernes des pièces de 16 gram- 
mes, car beaucoup sont frappées des deux cûtés (1). 

Les autres divisions sont plus rares; la moitié de l'unité 
n’existe pas avec le type de l’unité et de l’becté, et nous la 
retrouvons pesant 8« r ,10 (2), avec le type du demi-lion et 
du demi-taureau dans une autre série que nous examinerons 
plus tard. S’il existe des tiers de 5*', 18, ils sont très-rares 
et ont sans doute été émis en fort petit nombre (3) . Le quart 
n’existe pas, mais on trouve positivement des moitiés (A), 


(1) Sur les quarante-cinq pièces de cette espèce citées par Mionnet {Poids, 
p. 216) et dont quelques-unes ne sont frappées que d’un côté, on en trouve une 
de 2* , ,7G{=52,9, Mionnet,!. IX, Suppl., p. 220, n*I3, ayant pour type un sphinx 
et un thon), deux de 2*',73(=51 1/2), une de 2*%G8 (=50 1/2) et une de 2«',60 
(— 49) , vingt-cinq autres entre 2* r ,59 et 2*\63 { 48 3, 4 et 47 3/4), onze entre 
2*',52 et 2 e ', 50 (47 1/2 et 47), deux de 2*',47 (=46 1/2), une de 2»',36(=44 1/2). 
Parmi les pièces appartenant aujourd’hui au cabinet de Munich et autrefois 
à la collection Cousinéry, on peut citer les typeB suivants : un demi -chien, 
derrière un poisson, 2*',68G (Sestinf, Slot, ant., p. 83, n* 3) ; un homme à ge- 
noux, tenant un poisson, 2*', 677 (Sestini, p. 5G, n* 35); un centaure sur un 
poisson, 2^,665 (Sestini, p. 59, n“ 43); tête casquée de Pallas, derrière, un 
poisson, 2«\G5Î et 2«%65 (Sestini, p. GG, n" 19, 18); Hercule étouffant les ser- 
pents; nu-dessous, un poisson, 2* r ,G0G (Sestini, p. G5, n° 14). On trouve d’au- 
tres pièces de cette espèce dans Hunier, pl. LXV1, et Bœckh, p. 135, 136. 

(2) Mionnet, t. VI, p. 613, n° 1.— Poids, 8« r ,10(= IS5,Borrell, Num. Chron., 
t. II, p. 216); 8 *',065 (Munich, Sestini, Stai. ant., p. 91, n* 3, pi. IX.flg. 15); 
8*' ,054 (=124,3, Thomas, p. 339); 7»*, 996 (= 123,4 , Pembroke, Cat., 
p. 219). 

(3) Hussey iEssay on the ancient weigths and rnoney, p. 1 04 ; mentionne une 
pièce de ce poids {= 80 grains) parmi les monnaies attribuées 5 Cyiique dans 
la collection du Musée Britannique; nous n’en avons jamais vu nulle part 
de semblables. 

(4) 1«',335 ( homme agenouillé, tenant un poisson, semblable aux unités 
et aux tiers dont nous avons parle, note 4, p. 2; Munich, Sestini, Stat. 
ant., p. 56, n* 3fl); l* r ,32 (tête de veau; Munich, Sestini, p. 54, n # 23, 
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des (iuarts(l), des sixièmes ( 2 ), des huilièmes ( 3 ), et peut- 
être même de3 deux tiers d'iiecté (â). 

Les plus anciennes de ces monnaies et en particulier 
celles avec le type du lion ou avec le lion et le taureau 
sont d’un or, sinon pur, du moins légèrement allié d'ar- 
gent; mais la plupart sont de ce métal que l’on nomme 
habituellement électrum (6). 

Les noms de ces monnaies indiquent le pays où elles furent 


comp., p. 114); l‘ r ,3l ( = 24 3/4, sphinx et pclamlde; Mionnet, t. V, Suppl., 
p. 303, n“ 122); l*',303f tête de satyre entre deux poissons; Munich, Sestini, 
p. 67, n* 21 ). Comp. Bœckh, p. 129, 130. 

(1) 0* r ,G73 (demi-lion et demi- taureau, égale le douzième de l’unité prin- 
cipale pesant 8^,10, et que nous avons citée note 2, p. 4 ; Munich, Sestini, 
Stat. ont., p. 92. n* fi); 0* r ,65 (tête de veau, par conséquent semblable A l’hé- 
inihecton cité à la note précédente; Munich, Sestini, p. 54, n*24);0*\05 
i tête de grillon , = 12 1/4, Mionnet, t. VI, Suppl., p. 373, n* I8G8, à l’artide 
Tevs)i 0* r ,G45 (poisson ; Munich, Sestini, Stat. ont., p. G7, n* 22). 

(2) 0*\447 = G, 9, Thomas, p. 31G : tête de griffon , derrière , petit phoque, 
et au revers, carré creux. 

(3) 0«\3ll =4,8, Thomas, p. 301 : quatre petites pointes en saillie irré- 
gulière, en relief dans un carré creux, au revers, carré creux. 

(4) l f, ,97 ( chien, au-dessous, un poisson, par conséquent cette pièce doit, 
suivant toute probabilité', être rangée parmi les hectés, malgré son poids 
élevé, Munich, Sestini, Stat. ant., p. 83, n° 3 ); l* r ,88 (grillon ; = 29. Üorrell, 
Num. Chron. t t. Vil, p 70). Comp. ikeckh , p. 13G. 

(5) On admet généralement que l’électrum contient 75 p. 100 d’or; mais 
cette règle est plutôt une théorie tirée des auteurs de la basse latinité ( Voy. 
Serviusor/ Æneid., VIII, 402.— Isid. Or»</., XVI, 24; que basée 6ur des ana- 
lyses chimiquement exactes.— Pline (//.JV.,XXXJII, 4, 80 . de son côté, assure 
que rëlectrum contient an moins 20 p. 100 d’argent.— L’anal) se faite par M. le 
duc de Luynes n’a confirmé ni l’une ni l’autre de ces données; elle a seule- 
ment prouvé qu’on ne peut se fier à aucun de ces témoignages ( Rev. num., 
1856, p. 89, où le type n’est pas indiqué ), et que cet alliage n dû nécessai- 
rement beaucoup varier. — Ch. Lenormant (Rev. num., 1850, p. 88 et suiv.) 
pense avec raison que rëlectrum des monnaies de Cyzique n était pas un alliage 
factice, mais que l’or tiré dessables aurifères qui était employé à leur fabrica 
lion était loin d’étre pur. et que la composition n 'était pas toujours la même 
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frappées ; les noms de statères et d'hectés de Phocée (1) , si 
connus dans l’antiquité, conviennent aux pièces qui ont pour 
type le phoque (2) (armes parlantes de Phocée) , type que 
nous voyons déjà sur quelques exemplaires qui par leur 
poids et la pureté du métal offrent les caractères d’une plus 
haute antiquité, car nous savons par le grammairien Hésy- 
chius, que plus tard l’or de Phocée était loin d’étre pur (S) ; 
enfin le nom de statère convient parfaitement aux pièces 
de 16 grammes , malgré leur ressemblance avec le tétra- 
drachme d'Athènes, puisque le double statère de 32 gram- 
mes, conservé à Athènes, est appelé un tétradrachine d’or 
dans la liste des offrandes du Parthénon. 

Nous nommerons statère de Cyzique la pièce d’or au 
type du pélamide. Les pièces d’argent d'une date plus ré- 
cente, sur lesquelles le nom de Cyzique se lit à côté du 
même type, suffiraient pour justifier cette attribution et pour 
faire reconnaître cette monnaie si souvent indiquée dans les 
inscriptions et citée par les orateurs d’Athènes. Mais pour 
lever tous nos doutes, nous avons encore deux poids, dont 
l’un marqué KYII et AlCvomipov, pèse 20*’, 90, et le second 
avec l’inscription KYI et CTA^p, pèse 18»', 80 (4). 11 est 


(1) Les statères de Phocée ont été cités par Thucydide (IV, 52) et par Dé- 
uiosthène, Adv. Bœot., 8 86 : «frwxaïxw oraTr^e ll,'ëx?r. «Poxaloiç... L’in- 
scription athénienne du Corpus inscr. gr. t n“ 150, remonte à l’Olym- 
piade xcv, 3 (l’an 356 de Rome). Va y. des fragments semblables cités par 
M. Rhangabé, Anl . hell. , t. II, n- 830, 838 6, 843. Comp. Bœckh, Slaalhaus- 
hait, der Alhen ., t. I, p. 35. 

(2) Burgon, Cal. Thomas , p. 315 et 316, cite, outre le sixième d hecte men- 
tionné plus haut ( note 2, p. 5), deux autres pièces qui sont d’or pur ; l’une 
d’elles ayant pour type une tête de phoque et un petit phoque à côté, pèse 
2« , ,508 ( = 10,1 ), et l’autre un phoque près d’une tête de femme ornée d’uue 
coilTure archaïque, pèse 2»%566 (= 39,0). 

(3) llcsychius, v. 4*u»aU... *6 xxxmov gpuofov. 

(4) Corpus irutr. yr.,n"3GSI. Adr. del.ongpërlcr, Annule* del'Inst.arch., 
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donc plus que probable que la plus grande partie de ces 
monnaies à été frappée à Cyzique. 

Quant à celle sur laquelle on voit un grillon, on pour- 
rait l’attribuer à Tèos d’Ionie, quoique la légende (si 
toutefois elle a été bien lue) semble indiquer plutôt 
Tium de Bithvnie, ville voisine de Cyzique. Il est probable 
qu’un certain nombre des petites républiques situées aux 
environs de Phocée et de Cyzique avaient, à l’exemple de 
ces deux villes, frappé des statères et surtout des hectés. 

Toutes ces pièces ont un cachet particulier qui parait 
convenir plutôt à des monnaies municipales qu’à des 
monnaies royales. Les seules que nous croyons pouvoir, 
avec assez de vraisemblance, attribuer à un atelier royal, 
ont pour type un taureau et un lion (1). Nous les appellerons 
statères de Crésus. On les rencontre surtout aux environs de 


l847,p.33G, 337.— Ch. Lenormant, Rev. num., 1836, p. 7. Malgré leur peu de 
justesse (ce qui ne doit pas, du reste, nous étonner}, ces deux poids prouvent 
surabondamment que la pièce d'or pesant en moyenne 16 grammes, est 
bien le statère. Aujourd’hui on donne en général ce nom à une monnaie 
beaucoup plus légère. Mais dans l’antiquité le mot orociîp n’impliquait pas 
l’idée d’un poids quelconque, c’était le nom générique adopté pour indiquer 
la grande unité monétaire comme ôpaxix>î indiquait la moitié : ainsi le mot 
statère ne convient strictement qu’au didrachme, et ce n’est que par abus 
qu’on l’applique aussi au tétradrachme , qui devrait s’appeler distatère. 
ÏTtrn'p, c’est-à-dire la Balance , l'égalité de deux poids , traduction du mot 
araméen scheket. c’est-à-dire une main pleine , égale le demi statère ; 

deux mains pleines posées sur les plateaux de la balance s'équilibrent et re- 
présentent le statère. 

(1) Cousincry, cité par Miounet, t. VI, Suppl., p. 40ô; Uorrell, Num. Chron 
t. II. p 216 et suiv.; liurgou, Cat. Thomas, p. 316, indiquent tous, d'après 
une longue expérience, la ville de Sardes comme l’endroit où ces monnaies se 
trouvent le plus ordinairement, u In four separate instances , dit ttorrell, 
where those of gold hâve reached me, one t vas found at Casaba , a village 
not far from Sardis , and the others from places still nearcr to the ancient 
f.jdian capital. In s il ver t the examples are almosl endless, as more than 


Statères 
àe Crfoui. 


Digitized by Google 



I>«r1qne». 


S INTRODUCTION HISTORIQUE. 

Sardes. Elles sont frappées sur le luèiue pied que les 
monnaies des villes, mais les pièces sont d’une valeur 
différente. 

Démosthène, en évaluant, dans son discours contre 
Pliorinion, le statére de Cyzique à 28 drachmes atti— 
ques, nous a laissé un renseignement précieux que nous 
ne devons pas négliger (1). De tous les auteurs qui ont 
traité le même sujet, Borrell et Burgon semblent approcher 
le plus de la vérité, parce qu’ils ont défalqué du poids brut 
le poids de l’alliage. En effet, si l’on adopte 10:1 pour 
la proportion de l’argent à l’or, on trouve que 28 drachmes 
alliques pesant 122 ,r ,25 d'argent valent 12 6r ,22 d’or, et 
c'est bien à peu près ce que devaient contenir de métal 
fin les statôres au type du pélamide, qui circulaient du 
temps de Démosthène, défalcation faite de 25 p. 100 
d’alliage (2). 

§ U. 

Monnaies perses en or des rois et des entrnpeé. 


La monnaie de Darius, monnaie royale des Perses, 
frappée d’un seul côté, a certainement été fabriquée a 
l'imitation des statères primitifs dont nous venons de par- 


one hundred hâve been brouyhl to me ai different pernods, and in every 
instance, » cere the truthcould le elicited, they were discovered within a circle 
of 30 miles front the same capital. » Comp. Borrell, Kum. Chron., t. VI, 
p, 194. Un trésor trouvé à Sardes no contenait que des pièces d’argent de 
cette espèce et des doriques d’argent (Fr. LeDormant, Cat. Behr , p. 2Ô0). 

(I) Âdv. Phnrm. t J 23. 

'2) L’observation de Borrell et de Burgon est fort ingénieuse, mais elle nous 
s n mble plus spécieuse que solide. Four l’admettre complètement, Il faudrait 
supposer d'abord aux inonnayeurs un talent d'aflînage peut-être trop per- 
fectionné pour cette époque, et d'ailleurs n'avons nous pas vu ci-dessus, 
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1er. Son type est un archer couronné et à geuoux. L'unité 
qui correspond au statère (1) est rare et pèse de JG‘ r ,50 
à 16* r ,70. La demi-darique est (2) beaucoup plus connue. 


page 5, note 5, que la proportion de 75 p. l(JO d'or fin dans la composition de 
Y èlectrum est plutôt théorique que pratique, et que l'alliage des pièces fabri- 
quées avec l’or du Pactole présente à l’anah se des résultats très- variés et 
fort Incertains? B. 

(1) On en connait trois exemplaires tous les trois au Cabinet de Franco; 
deux qui faisaient partie de l’ancienne collection pèsent 10*', 70, et le troi- 
sième, qui pèse lG |r ,50, vient du cabinet de M. le duc de Luynes(Cl). Lenor- 
inant, Rev. mm., 1856, p. 10-17, pl. I, n M 3, 4). — Comparez Mionnct, 
t. VIII, Suppl., p. 422. 

(2) Dans le canal de Xerxès, nu pied du mont Alhos, on a trouvé. Il y a 
quelques années, 3,000 doriques d’or (par conséquent un talent cuboique , 
avec 100 anciens tétradrachmes at tiques, dont l’un a été gravé dans l’ou- 
vrage de M. Beulé, Morm. d'Athènes, p. 44. Borrell a pesé cent vingt-cinq 
de ces darlqucs, et a trouvé qu’elles pesaient en moyenne de 8*', 385 (=120,4, 
Sum. Chron. t t. VI, p. 153). Les dariques que ce savant avait vues dans 
l’Asie Mineure étaient plus légères de (K r ,IG à U*\I3 [2 1/2—2), et ce poids 
répond à celui de la plupart des pièces que nous connaissons exactement, 
savoir : 8*\40 (Modène, Cnvedoni, Num. bibl. f p. 87); 8*', 378 ( = 129,3, 
Thomas, p. 394); 8* r ,3« (=129, Thomas, trois exemplaires; Mus. Hunier , 
cité par Hussey, p. 103; = 128,9, Pembroke, Cat., p. 271); 8* r ,35 
(= 157,13 grains de Paris, cab. de Vienne, Bocckh, p. 130; Pindcr, p. 83) ; 
8« r ,3l (=157, Mionnct, Poids , p. 193) ; 8»', 33 (= 128,5, Musée Brit., cité par 
Hussey ) ; 8«\31 (= 128,2, «6ld.); 8*', 30 (=128,1, Leake, loc. c«7.); 8*', 29 
( = 1 5<5, Mionnct); 8**, 20 (=155 1/ i, Mionnel). Cette différence de poids tient 
probablement à ce que les dariques trouvées au pied du mont Alhos avaient 
toutes été frappées par Uarius, fils d’H>staspe, ou par Xorxès, tandis que 
celles qui ont été trouvées isolément ailleurs, appartiennent pour la plupart 
aux successeurs de ces deux princes. Le poids normal ne peut donc être fixe 
au-dessous de8",385, et peut-être de 8**, 39 à 8*',t0. Ln darique du cabinet 
de M. le duc de Luynes, ayant pour type Marsyas dans un carré creux, et qui 
pèse8« T ,50 (Ch. Lenormant, Rer. m/m., 1850, p. 14), semble avoir été frappée 
sur le même pied. On peut eu dire autant de celle pièce d’or étrange pesant 
8* r ,57, attribuée, & Pharnabaze, et sur laquelle on voit, d’un côté, le type- 
ordinaire et une proue de vaisseau sur le revers ( duc de Luynes, Kum. des 
Satrapies, p. 4); mais le type primitif ayant ete modifie, le poids de ces deu\ 
pièces ne peut plus servir à retrouver le poids normal. 
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«lp Lampsaque. 


cl elle pèse de 8»', ‘2(5 à S*', 385, ce qui nous autorise à 
admettre pour l’uuité un poids normal de 16*', 77. L’ unité 
était fort peu connue des Grecs, et ils ont toujours donné 
le nom de Ttxrr.p ou simplement Aipstxi; à la 

moitié, qui était beaucoup plus commune et à laquelle on 
attribuait une valeur de 20 drachmes attiques. 

Le statère de Lampsaque dont il est fait mention dans 
les inscriptions (1) est une autre imitation du statère 
primitif. 11 est facilement reconnaissable à son type, le 
demi-hippocampe ailé, sans légende ; il est toujours frappé 
des deux côtés. Son poids varie de 8*', 36 à 8* r ,40 et 
dépasse par conséquent un peu celui de la darique (2); 
l’or en est généralement pur. 


(1) Bœckh, p. 134. — Rhangabé, Ani. hell., t. I, p. 106, n* 144. Boire il 
(Num. Chron ., t. VI, p. 156) remarque que ces monnaies d'or n’ont pas été 
trouvées près de Lampsaque, mais qu’elles viennent ordinairement de Syrie 
ou d’Égypte; il ne faudrait cependant pas attacher une trop grande impor- 
tance à cette observation, puisqu’on peut en dire autant des tétradrachmes 
de Smyme, de Myrhina, de Cymé, de Leltedos, de Magnésie sur le Méandre et 
d’Héraclée d’Ionie. 

(2) 8* r ,488 (= 131, Hanter, p. 105); 8* r ,46 (= 130,0, Thomas, p. 277); 
8,14 {= 130 1/4, Hunier, BorelL, Num. Chron., t. VI, p. 155; = 130, 2, Lenke, 
Num. hellenica, add.) ; 8* r ,42 (= 158 1/4, Mionnet, t. Il, p. 550, n° 284) ; 
8» r ,41 (= 120, 8, Pembrokc, Cat., p. 188, Leake); 8* r , 39 (= 158, Mionnet, 
t. V, Suppl., p. 371, n* 558; Prokesch, Ined., p. *82); 8«%38 (=157 3/4, 
Mionnet, t. Il, p. 559, n° 285); 8*%375 ( Munich, Sestini, Sial, ani., p. 63, 
il" 9, comp., p. 114;; 8*', 36 (= 157 1/2, Mionnet, t. Il, p. 560, n° 286; 
= 129, Mus. Brilt., voy. Russes, p. 106) ; 8* r ,35 (= 128, 9 f Leake).— Le type 
de toutes ces monnaies est une tète qui varie, et sur le revers le type de 
Lampsaque, le demi-hippocampe ailé; c’est pourquoi Bœckh (/oc cil.) 
remarque avec raison que ce sont les seules que I on puisse attribuer à cette 
ville. La pièce d’or de Pergame qui est à peu près semblable (tète casquée de 
Minerve, avec le palladium au revers), pesant 2* r ,9l (= 44,9, Borrell, Num. 
Chron., t. VI, p. 158), pourrait bien être un tiers de statère de cette série. — 
Nous verrons plus loin des monnaies de Lampsaque plus anciennes, dont le 
poids est le même, mais avec un autre type. 
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On regarde ordinairement, mais à tort, comme pièces de 
poids attique, les monnaies d’or d’Évagoras 1", roi de 
Oypre, celles de son fils Nicoclès (1) et celles de quelques 
villes d’Ionie et de Crète (2) ; sans être fort anciennes, ces 
monnaies sont probablement antérieures à Alexandre, et 
par conséquent à l'introduction de l’étalon attique en 
Orient; elles rentrent donc dans la catégorie des dariques. 

Les divisions au-dessous de la demi-darique n’exis- 
taient pas dans la monnaie royale de l’empire perse ; il 
faut aller les chercher parmi les monnaies des satrapes, et 
en particulier parmi celles des rois de Tyr et de Citium, ou 
parmi les pièces d’or grecques frappées d’après le système 
perse. 

On trouve des quarts de darique pesant jusqu’à â ! ',30 (3) , 
des sixièmes de 2«',76 (4), des douzièmes de l sr ,42 (5) des 


(1) Ëvagoras, 8", 33 ( = 138 1/3, Hanter, aux pièces de Cyrène ) ; 8 ,r ,20 
(duc de Luynes, .Vu m. c yp., p. Il); Nicoclès, 8 (T , 27 (= 127,6, Thomas, 
p. 338). 

(2) Smyrne, 8*%42 (= 158 1 3, Mionnet, t. [Il, p. 100, n* 908; Ëphése, 
R* r ,47 ( = 159 1/2, MIonnel, LUI, p, 84, n‘ 151); Mlle!, 8‘',44 ( = >30 1/4, 
Borrell, Sum. Chron ., t. VII, p. 68) ; Gortyne, 8*\62 (= 162 I /4, Mionnet, t. Il, 
p. 278, n* 160 ). Cette dernière plèee a plus d'analogie avec les dariques 
qu'avec les monnaies d’Alexandre. 

(3) Avec une le'gende phénicienne et le type bien connu de Tyr : Hercule. 
K Lion dévorant un cerf; 4* r ,30(duc de Luynes, Sum. des Satrapies , p. 76); 
4*’, 20 (Md., p. 77); 4‘',I7 (itid., p. 76) (= 78 1/2, d’après Mionnet, Poids, 
p. 163, trois exemplaires); 4v,l6(duc de Luynes. p 76); 4‘',15 (i6id.,p.76,77); 
4V, 10 (ibid., p. 76 ; = 77 1/4 suivant MIonnel). — Du roi Pixodarus de Carie, 
4v,l5 (■= 64,1, Borrell, Sum. Chron., t. IX, p. 162). — D’Ëphèsc, 4 1 1 
(=78, Prokesch, Ined.. p. 284). 

(4) Évagoras, 2 1T ,03 (= 47, Mionnet, t. VI, p. 560, n” 47). — Mondas de 
Cypre , lieutenant de Ptolémée Soter, 2>',76 ( = 52, Mionnet, t. VI, p. 559, 
n* 43 ; duc de Luynes, Sum. ajpr., p, 26 ). On voit que même dans les heclés 
la proportion du poids entre la mounalede Pltocéc et la darlquc reste la même 

(5) Phodarus, 1<’,42 ( = 28 3/4, MIonnel, I. III, p. 399, n- 12). 


Autres monnaies 
(lu 

même genre. 


.Subdivisions 
de la daiique. 
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vingtièmes de 0*',S2 (1) des vingt-quatrièmes de ü sr ,00 (2 , 
et enfin des quarantièmes de 0 e ', 42 (3). Les ^[uSapinti dont 
parle Xénophon (à) (si toutefois l’auteur a voulu indiquer 
une monnaie quelconque) ne peuvent être que ces quarts 
de darique ; ils ont été frappés en assez grande quantité 
par tous les satrapes et par ceux de Tyr en particulier. 

Uérodote (5) et Simonide (6) proclament avec raison 
la pureté de l’or des dariques : en effet, d’après l’analyse, 
elles contiennent 970 (7) parties d’or fin. Sophocle (S) met 
en parallèle l’électrum de Sardes et l’or des Indes , c’est- 
à-dire le stalôre de Phocée fabriqué avec l’or qu’on tirait 
des sables du Pactole et la darique fabriquée avec l’or fourni 
par les tributaires de l’Inde. 

La darique remonte sans doute au moins à Darius, lils 
d’Hystaspe (Olymp. i.xiv-A, — Lxxm-à ; an de Rome 233- 
269). Hérodote (9) considère son introduction comme une 


(1) De Tyr, 0«»,84 ( duc de Luynes, Sum. des Sotr., p. 86). — De Cypre, 
(>*\80 (duc de Luynes, Num. cypr p. 21). 

(2) Évagoras, 0» r ,57 (=r 10 3/4, Mionnet, t. VI, p. 559, n* 44). D’aulres 
pièces de Cypre pèsent 0* r ,70 ( = 10,8, Thomas, p. 388); 0* r ,G7 (= 12 3/4, 
Mionnet, t. VI, p. 559, n* 42; = 10,3, Thomas, p. 338); 0^,60 ( = 12 1/2, 
Mionnet', t. VI, p. 500, n* 48). M. le duc de Luynes cite une autre pièce 
de ce même poids (ibid.) 

(3) Pixodarus, 0*%37 ( = 7, Mionnet, t. III, p. 399, It° 13). — Monnaie 
de Cypre, 0 R, ,42 (duc de Luynes, Num. ey/>.,p. S6); 0^,39 (l'èi'rf., p. 21). 

(4) Anab., I, 3, 21. 

(5) 4, 166 : Aapeioç piv yàtp jrpuatov û>; xaôapwTixov t; vi> 5vvi- 

tu»tstov vdptapa èxo-^iTO. 

(6) Dans la fameuse èpigramme contre Gélon. 

(7) Letronne, Consid. gin., p. 108. 

(8) Antigon., 1024. 

(0) Darius, dit-il, voulait laisser un souvenir de lui, tel qu’aucun roi avant 
lui n'en avait laissé. Mvr.pdïovov éwjxoj XitUoOi: toGto pr, iXTup tin jJaaiXît 
xKTtipYttrpivov. Le poids du statère d’or étant de 8‘ r ,38, déjà du temps de 
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réforme monétaire A en juger par le style, on peut la 
croire moins ancienne que le statèrc île Pliocée; elle en a le 
poids, mais elle est taillée plus exactement, l’or en est pur 
et le poids de 16*', 77 plus régulier. Son prototype a proba- 
blement été la monnaie d’or de Crésus ( Kpotouoe <rr*n!p ) et 
elle-même a servi de modèle aux statères de Lampsaquc 
et des autres villes grecques. 

Le roi de Perse, seul, frappait les deux principales pièces r.rus* 
d’or de la série darique; les fractions, depuis le quart et 1,0 " 

au-dessous, étaient frappées par les satrapes qui émet- 
taient également toute la série d'argent concurremment 
avec leur suzerain et en bien plus grande quantité que 
lui : nous voyons dans ce fait le premier exemple d’un 
partage du droit de battre monnaie, partage que nous re- 
trouverons plus tard en Italie, où Rome se réservait la 
fabrication de l’argent, tandis qu’elle permettait à ses 
alliés latins de frapper de la monnaie de cuivre concurrem- 
ment avec elle. 

Hérodote parle des magnifiques pièces d’argent que le 
satrape d'Égypte Aryandès fit frapper pour éclipser celles 
du roi de Perse; il ne parle pas des pièces d'or de ce 
prince, uniquement parce qu’en sa qualité de vassal il ne 
pouvait émettre que des fractions. Le roi Évagoras et d'au- 
tres rois de Cypre eurent, il est vrai, des statères d’or, 
mais ce fut uniquement dans des moments de révolte; les 
villes de l’Ionie imitèrent cet exemple lorsqu’elles essayè- 
rent de secouer le joug de leur suzerain. Enfin le grand 
nombre des hectés et le petit nombre des statères de 
Phocée prouvent que les villes libres, mais vassales, ne 


Solon, on ne peut pas admettre que ces pièces n'aient été frappées pour la 
première fois que sous le règne de Darius, (lis d'Ilyataspn. 


dn 
ta 1res. 
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pouvaient frapper que la première de ces deux sortes de 
pièces, et non la seconde. 


$ III. 

Monnaies tic l’empire perso en argent. — Sicle mède (dorique d’argent). — 
Pièces d’argent correspondant an statère de Phocée. - Statère d’argent 
babylonien. — Drachme deMilet. — Quarantième de Chios, 


Diir.Tfnc. La monnaie d’argent, moins ancienne que celle d’or, re- 
,,lonte cependant à une haute antiquité. Le poids n’était 
pas le même pour les pièces d’or que pour les pièces d'ar- 
gent, et dans les temps les plus anciens, on trouve ces 
deux poids dans la proportion fixe de 2 : 3. 
sicie ( tchtkti ) Le sicle mède (1) ( ou darique d’argent ) est une pièce 

en tout semblable à la darique d’or; il pèse 5 5, ,57 (2), 
c'est-à-dire les deux tiers de la demi-darique. 


(I) Xenoph., Anub., I, h, C et comp. les lexicographes. Les SfyXoi jxr.oucot 
àpyupoï AI se trouvent sur la liste des offrandes du Parthénon (Corpus inter. 
gr. t n* 160, % 20.— Rhangabc, Ant. heil., t. Il, n°* 836, 837, 843;. Plutarque 
(Cim., 10) seul parle de dariques d’argent et uniquement pour les opposer aux 
dariques d’or qu’il vient de nommer; c’est évidemment une locution inu- 
sitée ou peu usitée dans la langue grecque. La même observation s’applique 
également aux prétendus si clef d’or d'Alexandre frappes par lc3 Etoliens. 
Mncrob., Saturn V, 22.— Rucckh, p. 49. 

(?) Des quarante-huit dariques d’argent citées par Mionnet (Poids, p. 193- 
196), une pèse 6*% 6$ ( = 106), six ont entre 6* r ,C0 et 6* r ,68 (= 106 1/2 à 
106), seize entre 6* r ,&6 et 6 ,r ,62 ( = 104 3/4 à 104), quatorze, entre 6‘ T ,6t et 
6* r ,47 (= 103 3/4 à 103), douze ne pèsent que 6*', 14 ( = 06 3 4 ), et même 
6**, 03 (=94 3/4 ). La plupart de ces dernières pièces sont endommagées. 
Comp. Rœckh, p. 60). 

M. Ynsquez Queipo ( Essai sur les systèmes métriques et monétaires des an- 
ciens peuples, 1. 1, p.300; admet que la darique d’or de8< r ,38 valait légalement 
20 dariques d’argent d’environ 6* r ,67, et que par conséquent dans la mon 
naie des Perses la valeur de l’or était à celle de l’argent dans la proportion de 
I à 13; son opinion est d’autant plus plausible, qu’llérodolc leur donne exac- 
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Si nous ne tenons compte ni de la préférence accordée 
à l’un des deux métaux, ni des variations probables et 
momentanées du change, et que nous appliquions à ces 
monnaies les proportions généralement admises dans 
l’antiquité pour la valeur relative de l’or et do l’argent 
(1 : 10), la darique d’or vaudra 15 sicles, et en mettant 
la darique à 20 drachmes attiques, le sicle vaudra 
8 oboles. 

Comme la darique d'or, le sicle d’argent est pour ainsi 
dire isolé, et il n’y a pas de série de fractions qui s’y rat- 
tache positivement. Les monnaies qui s’en rapprochent le 
plus sont les pièces d’argent qui se trouvent vis-à-vis du 
statôre d’or de Phocée dans la même proportion que le 
sicle vis-à-vis de la darique, c'est-à dire dans la propor- 
tion de 2 : 3. Expliquons-nous : En prenant pour base le 
poids maximum du statère de Phocée 16*', 50, nous aurons 
pour la moitié 8*', 25, et, par conséquent, 11 grammes 
pour les deux tiers de la pièce principale et 5* r ,50 pour 
les deux tiers de la moitié. Or il se trouve que tous les 
systèmes monétaires les plus anciens ont pour base l’un ou 
l’autre de ces deux poids. Nous avons vu que les demi-sta- 
tères d’or étaient rares et ne se retrouvaient que dans une 
série particulière ayant pour type le lion et le taureau. Cette 
même série avec les mêmes types, frappée probablement 
à la même époque et dans les mêmes ateliers, se retrouve 
également en argent ; elle nous fournit des pièces de 10'', A3 


tement la mémo proportion. Il est fort possible quo rat historien ait suivi, 
dans cette évaluation, l'usage établi dans le commerce de Bon temps, ou plutôt 
les réglements monétaires de l'empire des Perses. Dans le monnayage d’or des 
Égyptiens, nous verrons également quo la proportion légale entre l'or et l'ar- 
gent était de I à 12,5, mais qu'elle devint de fait 1 : 12 ,!), après l'altération 
des pièces d'or par Plolémée Soter. 


Sa râleur 
proportionnelle 


ribces qui # >n 

r Approchent le plan 
et 

qui correspondent 

Ail 

stAtbte de Phocée. 
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10 INTRODUCTION HISTORIQUE. 

— 5«*,39 — O'',?!) (1) quircprésenlent probablement l'unité 
entière, la moitié et le sixième. — Remarquons en passant 
que la moitié de l'unité est l’espèce la plus commune et que 
son poids égale les deux tiers de la pièce d’or correspondante 
de 8 sr ,10. — Toutes les monnaies d’argent asiatiques qui ne 
se rattachent pas au système attique introduit à la suite de 
la conquête d'Alexandre le Grand et que l’on nomme avec 
assez de raison la drachme alexandrinc, dérivent sans ex- 
ception d’une unité dont le poids normal peut être évalué 
à 11",39 (2) mais dont le poids réel varie, suivant les cir- 
constances de lieux et de temps, de li‘ r ,5 à 9", 5 et à 
laquelle nous pouvons donner le nom de statère perse. 

Nous trouvons dans l’ouvrage de M. le duc de Luynes 
sur les monnaies des satrapes la preuve et l’application 
de ce principe. La plupart de ces monnaies portent une 
légende araméenne et ont été frappées par les grands 
vassaux qui gouvernaient la troisième satrapie de Bilhynie 
et de Paphlagonie, la quatrième de Cilicie, la cinquième 


<l) I0‘’,43 (=161, Borrell, Sum. Chron., t. Il, p. 216) ; — 5>',40 (Fr. Le- 
normant, Cal. du baron Behr y p. 130); 5 tr ,39 ( = 83 1/4, Borrell); 5* r ,34 
( = 82, Ci, Thomas, p. 339); 3« r ,25 (=81, Borrell); 5«M8 ( = 80, Borrell). 
— 3* r ,30 (Lenormant). — 0‘ r ,76 (=11 3/4, Borrell). Mionnet, t. I, p. 460, 
n« 80, pl. XXXVI, f. 2, attribue cette monnaie à Aeanlhus. 

(2) Ce pied monétaire est essentiellement celui de l’argent, et il n’a par con- 
séquent etc employé pour aucune des anciennes monnaies d’or; il est vrai 
cependant que plus tard quelques villes de l’Ionie l’ont exceptionnellement 
adopté pour leur monnaie d'or. Ainsi Clazomène a frappe nnc monnaie qui 
pèse 3 tr ,696 ( = 107 1/4, Mionnet, t. III, p. 63, n* 8); 3*\G9 (=87,8, Leake); 
Téos, une monnaie qui pèse 3 ïr ,G3 (= 106, Mionnet, t. VI, Suppl., p. 373, 
n" 1870), cette anomalie est importante à remarquer pour Axer le poids nor- 
mal des monnaies, mais cette remarque no s’applique qu’à cette contrée et 
pour une époque limitée. Faut-il aussi mettre au nombre de ces monnaies 
l’étrange pièce d’or d’Êphèse, pesant 3^,46 (= 84 , 3 , Thomas, p.297), ou bien 
faut-il la classer avec les pièces d’or du temps de Sylla? C'est ce que nous 
ne déciderons pas. Le poids convient également aux deux hypothèses. 
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de Phénicie. Nous y retrouvons l’unité (1) variant de 
I0* r ,20 à 10*', 90 et parmi les petites divisions des tiers à 
3*', 07 (2) et des sixièmes de tiers à O'.Gâ (3) , rarement 
des moitiés et des quarts (4) . 

Parmi les villes grecques qui fabriquaient de la monnaie r>r«ciime <u mut. 
suivant le poids oriental, Milet mérite une mention spé- 
ciale, moins peut-être il cause de l’ancienneté de son ate- 
lier monétaire qu’à cause de l’étendue de ses relations 
commerciales qui répandirent ses monnaies dans tout 
l'Orient. Les inscriptions les désignent sous le nom de 
drachmes de Milet (5) ; elles différaient essentiellement des 
drachmes d'Athènes et de Rhodes. 

A la suite de la principale unité pesant 10*'. 59 (0) et dw.iom 

«lO 1« 

drachme île Milet. 


(1) Dp toutes les unités de cette espèce posées par M. le duc de Luynes, 
la plus forte est de II «',20 (Satrapies, p. 02); les trois qui viennent après 
pèsent 10* r ,95 (Ibid., p. H, 63, CS); toutes les autres sont plus légères, et par 
conséquent d’une valeur inférieure à celle de la darlque d’argent. 

(2) 3*', 80 (duc de Luynes, Satrapies , p. 84); 3* r ,G7 ( p. 41); 3* r ,53 
(p. 84); 3* r ,50 (p. 03); 3< r ,40 (p. 84, 86,88, 03); 3« r ,35 (p. 76); 3*', 30 
(p. 84, 88); 3* r ,20 (p. SC); 3« r ,I8(p. 88). 

(3) Le poids ordinaire est de 0' r ,05 (duc de Luynes, ibid., p. 16, 44, S7, 
et on ne connnit que deux exemplaires pesant de 88 à 00). 

(4) Des moitiés de 5**, 20 (duc de Luynes, ibid. t p. CS) et 4‘ r ,9S (ibid., 
p. 36), un quart de 2* r ,45 (p. 34). — Il ne faut pas confondre les pièces de 
ce système avec celles du système tyrien, qui souvent se trouvent avec elles 
dan? les mêmes dépôts. 

(5) Corpus inscrip. gr. t n° 28SS et 2858. Dans les mêmes inscriptions 
d’autres pièces sont indiquées seulement par le mot gpumü;; à l’époque 
qui suivit la mort d’Alexandre, ù laquelle appartiennent ces inscriptions, il 
existait en Asie Mineure différentes drachmes d’argent, mais toutes les 
pièces d’or étaient macédoniennes , et une autre désignation plus explicite 
était par là même inutile. 

(C) 10* r ,59 (=163,5, Leakc, Numism. hellenica, Asiotic Greecr); I0* r ,44 
(= 161,2, Thomas); 10* r ,3C (= 105, Mionnct, t. III, p. 16-4, n° 737). La 
légende et lo type sont toujours les mêmes : Ml en monogramme, et le 
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que l'on rencontre rarement, viennent se ranger cinq divi- 
sions pesant S", 3a (l), O 1 ", 61 (2), 5 ,r ,14 (3), 3‘ r ,C3 (4), 
1«',71 (5). La pièce de 3' r . 63 est la plus commune, celle 
de 8' r ,39 la plus rare. Nous reconnaîtrons facilement dans 
la pièce de 10 e ',50 l’unité d’argent ordinairement en usage 
parmi les peuples de l’Asie Mineure, et dans les autres, ses 
fractions par sixièmes, avec les proportions suivantes : 


t/6 = t*',76 
S/6 = 3",53 
3/6 — 5",S9 


4/6 = 7‘',06 
5/6 = 8", 82 
6/6 = 10*', 59 


Cette échelle donne le poids normal de chaque fraction ; 
il est bon d’observer que dans la pratique les pièces sont 
en général un peu plus légères et que celle de deux 
sixièmes, qui est la plus commune, est aussi la plus an- 
cienne, et la seule dont les exemplaires dépassent quelque- 


plus souvent à côté le nom d’un magistrat : Tétc d'Apollon. K. Lion regar- 
dant une étoile. 

(1) = 158. Mionnet, lAïtf., p. 104, n* 742. 

(2) 6 <r ,61 (=102,1, Pembrokc, Cat., p. 194); C«',62 (=122 3/4, Mionnet. 
ibid.y p. 103, n* 729); G* r ,48 (= 122, Mionnet, ibid., p. 1C4, n*73l); C",28 
( = 97, Hunter; =90,9, Leake); 6«',1C (= 110, Mionnet, ibid., n* 730). 

(3) 5«',I4 ( = 79,3, Leake, Numism. hellenica, Asiatic Greece); 5'’, 06 
(=78, Hunter) ; 4* r , 99 (=94, Mionnet, ibid., p. 1C5, n" 748); 4*', 94 (=70 1/4, 
Hunter); 4‘ r ,87 (=91 3/4, Mionnet, ibid., p. 103. n‘ 726); 4*',77 ( = 89 3/4, 
Mionnet, t. V?, Suppl., p. 264, n" 1176). 

(4) 3* r ,63 (=66, suivant Hunter, qui en cite deux); 3« r ,62 (=56,8, Tho- 
mas); 3« r ,6I (=68, Rome de l’isle, Métrologie ou tables pour servir à l'in- 
telligence des poids et mesures des ancien*, p. 66); 3* T ,G0 (=67 3/4, Mion- 
net, III, p. 103 et 104, n* 72C et 743). On en compte treixe pesant entre 3*’,5& 
et 3* f ,50 dans Hunter, le Musée Britannique, Thomas, Leake et Mionnet. 
dans ce nombre Hunter et Mionnet eu donnent six au-dessous de 3*', 40. 

(6) De 1^,71 (=32 14, Mionnet, t. VI, Suppl., p. 207 n* 1204), jusqu'.i M',46 
1=22,4, Thomas'. 
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fois le poids normal. Remarquons en passant combien simiuiode 
ces divisions ont de rapport avec les pentoboles, tétro- 
boles, trioboles, dioboles et oboles d’Athènes. Par une »niviiXAu.tnc« 
coïncidence singulière, c’est encore la pièce de cinq sixiè- " r "’" 
mes qui est ici la plus rare , comme le peutobole l’est à 
Athènes. 11 en résulte que malgré son poids élevé, le nom 
de drachme de Milet que nous avons donné à la pièce 
pesant 10» r ,59 et au-dessus , lui convient parfaitement. 

Nous retrouvons également dans cette série le système 
suivi par les satrapes, mais avec quelques développe- 
ments de plus, savoir : les tiers qui sont nombreux, la 
moitié, le sixième et les multiples du sixième. 

Des faits semblables se rencontrent souvent dans les Le Urëme 
autres monnaies de cette contrée; ainsi les pièces de d , n Vi^7,’iir, 
l’Jle de Cvpre, au type du bélier, et que M. le duc de I A,le 

Luynes attribue à Amathunle, nous offrent les poids sui- 
vants, ll* r ,34, 5*',72 (une seule pièce fort usée) , 3*', 37, , “ 1 ' 1 '" u ü [ ^'j ,nt 

1*',48, qui représentent évidemment l’unité, les deux 
tiers, le tiers, le sixième (1). Ce système fut générale- 
ment suivi dans l’ile de Cypre (2) et dans les villes de 
la Cilicic, de la Pamphylie, de la Pisidie, de la Lycie (3), 
de la Paphlagonie et de la Bithynie (4) ; il passa même 
en Europe, et on le retrouve, quoique souvent dénaturé, 


ü) ll>\3», IM'.ÎO, tl*%10 ( 10«’,ll, 9",;4.- SI'.TJ. - 3-,3T. — 

l* r ,48, Duc üc Luynes, Sum. cypr. % p. 3, 4, 6. 

(2) Yoy. Mionnet, Poids , p. IG» , et duc de Luynes, Sum. cypr. 

(3) Mionnet, Poids , p. 138 à 1G3. — Dœckh, Metrolog. Unlersuch., p. 74 et 
103. Tour la Lycie en particulier, comparez Sharpe dans l’ouvrage de 
MM. Spralt et Forbes, Travci* in Lycia, t. Il, p. 202 et suivantes, où des 
pièces d'argent semblables pesant 0*',C5, et au-dessous se trouvent confon- 
dues avec des pièces de Rhodes et d'Athènes. 

(4) Voy. Mionnet, PoiVir, p. 134, 135. 
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dans 1ns monnaies (1) de ces contrées alors à demi-bar- 
bares, dans la Tbracc, la Macédoine, l’Illyrie, l’Ëpire, 
l'Étolie, en un mot dans la plupart des provinces qui 
entourent la Grèce , mais jamais dans la Grèce elle- 
même; on dirait que ces pièces d’origine perse avaient 
en elles quelque chose d’antipathique aux Grecs pro- 
prement dits. Thucydide (2) parle des quarantièmes 
de Chios; c’étaient probablement des statères perses de 
10'-, 01, valant en effet un quarantième de la mine athé- 
nienne = 2 drachmes et demie d’Athènes. Ghios n’a jamais 
adopté ce système pour ses monnaies autonomes, et 


(1) Il n’cxiste certainement aucun pays où les monnaies ofTrent une plus 
grande variété de types et de poids que les provinces situées au nord de la 
Grèce. On y trouve des monnaies du système d’Eglne. surtout parmi celles 
des rois de Péonie, des monnaies nttiques avant le règne de Philippe, père 
d’Alexandre, comme celles de Seuthês; mais le pied monétaire indigène pro- 
prement dit, tel qu’on le trouve pour les plus anciennes monnaies royales de 
Macédoine et dans les pièces de Byzance, des Orcsciens, de Lété, de Noapolis 
et autres villes de la Macédoine, de l’Ëpire, de l’Acarnanic et de l’Etolie, 
comme pour les plus anciennes monnaies d’ApolIonia et de Dyrrachium, est 
positivement basé sur le statère d'argent perse (avec cette seule différence 
qu’en général le statère est un peu plus léger, puisqu'il pèse de 9 à 
10 grammes), et pour les tétradrachmes et octadrachmes correspondants, 
qui pèsent 14^,5 et 29 grammes. Comp. Boeckh, /oc. ci/., p. 88, 92. 

(2) VIII, 101. Dans plusieurs passages relatifs à Chios, Xénophon 
'Hell., I, C, 12) parle d’une zfwaSpct^ jita , mais rien ne prouve qu’il ait 
entendu par ce mot une pièce de monnaie, car dans ce cas il aurait plutôt 
dit ravrdÔpaxpov; il s’agit plutôt de deux quarantièmes. Ilussey, p. 73, a cru 
qu'il s’agissait du quarantième de la mine, mais alors ce n’est certainement 
pas la mine de Chios. Ces monnaies n’ont positivement pas été frappées 
avec l'intention d'en faire des pièces de 2 drachmes et demie, et c’est seu- 
lement le cours du change qui leur a donne cette valeur extraordinaire. 
Chaque fois qu'il s’agit simplement de mines ou de drachmes dans les 
auteurs athéniens, c’est toujours des pièces altiques qu’ils entendent parler, 
et ceci est une preuve de plus en faveur de notre hypothèse. 
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nous ne connaissons de cette île que des tétradracbmes 
légers (1), qui se rapprochent beaucoup des statères 
perses et qui devaient le plus souvent se confondre avec 
eux dans la circulation. Les statères perses d’argent 
étaient d’ailleurs très-nombreux à Chios, et il a dû souvent 
en passer en Grèce. 

C’est avec raison que l’on considère en général le sta- 
tère d’argent perse comme valant 2 dariques d’argent ; 
il en est de même du statère d’or de Phocée et de la 
darique d’or qui peuvent passer pour appartenir au même 
système; mais la différence de poids qui est peu considé- 
rable s’efface plus facilement encore dans la pratique pour 
l’argent que pour l’or. 

On aurait tort cependant de considérer cette différence 
de poids comme insignifiante et tout à fait fortuite. Notls 
voyons en effet que les pièces d’argent des satrapes 
pèsent toujours moins que les pièces royales, et que la 
même différence existe pour les monnaies d’or. Nous 
n’avons pas besoin de faire remarquer que les divisions 
par tiers et par sixième de tiers se retrouvent dans les 
deux métaux. 

§ IV. 


Or de Milet et ses dérivé*. 

Outre les pièces d’or de Phocée et les dariques, il eu 
*xiste un certain nombre d'autres de divers types qui sont 


(I) Les monnaies üe Chios sont des tétradrachmes de li« r ,3'et au-dessous, 
et des drachmes qui y correspondent. Nous ne pouvons comprendre com- 
ment Hussey {Inc. cit a pu voir dans ces monnaies des pièces de 5 drach- 
mes, et Pinder ( Konig . Mus. AnUke-Münzcn, p. fi. 1 ») des quarantièmes. 


Considérations 
générales 
sur l'ensemble 
des 

systèmes do Perse 
et de Thoct-e. 


Pièces 

du divers types 
Qui ne rentrent 
dans aucune des 
séries précédente*. 
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évidemment d’un système différent; quoique peut-être un 
peu moins anciennes que les premières, elles sont encore 
fort anciennes et frappées d’nn seul côté. 

Le poids de l’unité varie de 14 6 ',076 à là 5 ', 00 . (1) ; 
le tiers qui varie de à 5 ', 7à à à 5 ',70 (2) , est la plus 
commune des petites pièces. Ceux d’entre ces tiers qui 
ont un lion pour type, sont en général mieux faits et plus 
régulièrement taillés que le statère lui-mème, et donne- 
raient à celui-ci comme maximum le poids de là' r ,22. 

Les subdivisions sont plus rares ici qu’à Pbocée ; nous 
avons cependant des sixièmes ou hectés au type du lion (3) 


(1) Arec un lion couché, 14", OtG (= 105, Minnnet, t. IX, Suppl., p. 221. 
n* 1. — Fr. Lenormant ( Mon» . des Lagides, pi. VIII, n® 7, où elle est donnée 
comme pesant 14*\10); au type du demi-sanglier ailé, 14 S, ,0GI ( = 217. 
Thomas, p. 296); au type du taureau couché, 14* r ,06 C = 217, Borrcll, Sut». 
Chron., t. VII, p. 72, trouvée à Samos), et 13* r ,99 (un peu usée, Fr. Lenor- 
mant, loc. ci/., p. 152); au type de l’aigle et du poisson, 14* r ,05 (à Munich, 
Sestini, Stat. ant. t p. 72, n* 7) t au type du sphinx assis, 14* T ,02 ( Fr. Lenor- 
mant, JVomi. des La g., p. 153), et 13* r ,85 (à Munich, Sestini, ibid. t p. 89, 
n* I); hippocampe ailé avec une fleur à côté (À Munich, Sestini, p. 62, n” 2); 
partie antérieure d’un taureau et d’un lion, 13<\955 (à Munich, Sestini, 
ibid., p. 91 , n° 1) ; vache léchant son veau, avec une fleur et un épi dans le 
champ, 13 tr ,952 (i Munich, Sestini, p. 53, u* 21); tortue, 13< r ,50 (usée, 
Fr. Lenormant, loc. cit., p. 152). 

(2) Lion, la gueule ouverte, et quelquefois une étoile au-dessus (pièce 
gravée dans Mionnet, pi. XXXVI, n* 3); 4* T ,74 ( = 89 1/4, Mionnct, t. II. 
p. 528, n* 78); 4«',73 ( = 73, Lcake, avec les pièces de Cyxique); 4* T ,72 
(à Munich, Sestini, p. 50, n® 2); = 72,8 (Thomas, p. 301, Leake); 4*\702 
( à Munich, Sestini, p. 51 , n* 12) ; 4^,70 (= 72,0, Leake ) ; 4^,545 ( à Munich. 
Sestini, p. 49, n* 1); 4^,46 ( Fr. Lenormant, Cat. Behr, p. 94).— On voit très- 
souvent des contre-marques sur ces monnaies. — Taureau couché, avec un 
globule au-dessus, 4< r ,73 ( = 89, d’après Mionnet, t. I, p. 4G0, n* 81). 

(3) 2*’,3G (=44 1/2, t. IX. Suppl., p. 228, n° 2); 2*',34 (à Munich, Sestini, 
Slot, ont., p. 92, n* 7); quelques autres pièces d’un poids semblable, comme 
celle qu’on attribue à la Troade de 2^,31 (=43 12, Mionnet, t. II, p. 639, 
n” CI), que Ch. Lenormant Rev. num., 1856, p, 41) range dans la même série, 
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seul, pesant 2*', 36 (]), des douzièmes ou deuii-hectés avec 
le même type, pesant l e ',17, et d’autres douzièmes, ayant 
une tortue pour type et pesant l e ',18 (2) ; leur poids, leur 
type et leur fabrique classent nécessairement ees fractions 
dans cette nouvelle série. 

Un autre groupe avec le type du taureau et du lion que 
nous avons déjà vu ailleurs se distingue encore par son 
système de divisions tout particulier : l’unité (13 e ’, 055), 
les trois quarts de l’unité (10* r ,67) et le quart (3 er ,55) (3). 
I.a demi-unité manque à cette série , ou du moins elle 
n’a pas le même type que l’unité et le tiers. Le métal de 
ces pièces n’a pas été analysé , mais il (à) semble bien 
supérieur à celui des monnaies de Pliocée. 

Les divers types de ces monnaies nous font assez con- 
naître leurs provenances qui sont très-variées ; nous re- 


et une autre du poids de 2* r ,2G ( = 42 1/2, Mionnet, t. VI, p. 626, n°96) sont 
d’une époque beaucoup trop récente pour appartenir nu poids monétaire dont 
nous parlons Ici; les monnaies qui bien positivement rentrent dans cette férié 
sont toutes anciennes, et même probablement toutes antérieures à Darius. 

(1) A Munich, Sestini, p. 50, n* 7. 

(2) = I8* T ,3, Hussey, p. 96, d’après l’exemplaire du Musée Britannique. — 
Bœckh, p. 83.— La petite monnaie d’or n’ayant de type que d’un seul côté et 
sur laquelle on voit une tête de loup, emblème d’Argos, semble être de la 
même espèce. Elle, ne pèse, il est vrai, que l* r ,07 (16,5, llussey, p. 97), et 
pourrait, d’après ce poids, se rapporter au système d’Egine, qui était aussi 
en usage à Argos; mais il n’est pas probable qu'à une époque aussi ancienne 
on ait frappé des pièces d’or pour représenter des valeurs d'argent. 

(3) Pour l’unité, voy, ci-dessus, note I de la page 22; la pièce représentant 
les trois quarts pesant 10»',07, et la pièce d’un quart pesant 3* r ,55, sont éga- 
lement au cabinet de Munich, Sestiui, Stat. anl p. 91, n* 2, et p. 92, 
n* 4. On trouve encore avec le même type deux pièces du système phoceen, 
et de grandes pièces qui pèsent jusqu’à 8* T ,10 (cl-dessus, p. 4, note 2), ainsi 
que leurs douzième (p. 5. note I). 

(4) C'est du moins ce qu'assurent Burgon au sujet des pièces de la collée 
tion Thomas, et Hussey à propos du douzième au type do la toi tue. 


Lcir proT«nance. 
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trouvons en effet parmi elles le lion avec l’étoile de Milet 
(ce sont les plus nombreuses), le sanglier ailé de 
dlazomène, le sphinx assis de Chios, l’hippocampe ailé de 
Lampsarpie, la tortue d'Égine, le lion et le taureau de 
Sardes. Ce ne sont donc pas non plus des monnaies 
royales, mais elles appartiennent évidemment aux villes 
de la côte d’Ionie et des lies voisines (1). 

Quant à leur date, on peut avec probabilité les croire 
contemporaines de la série d’argent milésienne et anté- 
rieures, dans ces contrées, aux dariques d’or qui ne sont 
venues qu’ après ; mais il nous est impossible de déter- 
miner avec certitude le temps qu’a duré ce système (2), 
ni d’énumérer tous les pays qui l’avaient adopté. 

Les monnaies d’or étrusques, frappées probablement 
à Volsinium et portant les marques XX et A = 20 et 5, 
pèsent A*', 07 et l* r ,1 5. Leur poids les font rentrer dans 
la série d’or dè Milet comme des tiers et des douzièmes 
de statère ; on peut leur adjoindre la petite pièce de Vola- 
terra pesant 0»',52 et qui serait un vingt-quatrième. Nous 
parlerons plus loin des monnaies étrusques; disons seule- 
ment qu’il est impossible que cette coïncidence entre l’or 


(1) On commit deux série» distinctes, toutes deux avec le type de Sardes 
et qui semblent contemporaines : l’une semblable aux dariques, et l’autre 
qui rentre dans le système milésicn; ce fait pourrait indiquer l’existence 
dans cette ville de deux ateliers monétaire», l’un royal, et l’autre municipal, 
fonctionnant en même temps. 

(2) On a cru lire le nom de Cyziquc sur des tiers au type du liou; mais 
l’inscription ËfèYËE, qui, d’après Mionnct, pi. XXXV, n* I(>8, diffère un 
peu de celle donnée par Sestini, Stai» ant., pl. IV, fig. 15, p. 51, n" 12, nous 
parait douteuse, si nous en jugeons par la copie assez peu distincte, il est 
vrai, que nous avons sous les yeux. La légende rfthFE a une forme plutôt 
lyciennc que grecque. 
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do la Tyrrhéuie et celui de» côtes de l’Asie Mineure soit 
fortuite. C’est un fait curieux à constater, mais qui n'a 
rien d'étonnant. 

Nous avons vu le poids de l’argent dériver du poids 
de l’or par la réduction de celui-ci aux deux tiers. Cette 
fois c’est la monnaie d'argent qui sert de point de dé- 
part à celle d’or, c’est à- dire l'or de Milet est à l’argent 
comme l’argent est au statère de Phocée; ou bien, le 
statère d'or de Phocée est vis-à-vis de l'argent dans la 
proportion de 3 : 2 ou de 3 : A (suivant que l'on 
part de l’unité ou de la demi-unité); c’est-à-dire que 
le statère d’or variant de l(i' r ,72 à 16 sr ,05 et le demi- 
statère de 8*', 36 à 8 ,r ,02 , il en est résulté une unité 
d’argent qui varie de ll^là à i0 fr ,70. En retranchant 
le tiers de ce dernier poids, nous arrivons au poids de l’or 
milésien qui pèse de 7»', 42 à 7* r ,13 et en doublant à 
IA (I) * * * * 6 ', 85 ou IA'', 27. 11 en résulte en dernière analyse que le 
statère de Phocée et celui de Milet sont dans la proportion 
de 9 : 8 (1), et qu’en ajoutant à l’étalon de Milet le huitième 
de son poids, on retrouve celui de Phocée. 

Ainsi à Milet le poids des pièces d’or est bien différent 
de celui des pièces d’argent, mais ils sont dérivés l’un de 
l’autre dans des proportions régulières : ceci explique 


(I) Ou bien en chiffres ; si le poiils do l'unltc d'or égalé 100, l'unité de 

lOOXt m 1/3X2 

l'argent sera — - — = 133 1,3 j d'où II résulte t_£_ = gss 3 ;ggg 0: 

100 = 8 : 9. Ces pièces pourraient aussi être considérées comme des tetra- 

drachmes répondant A In drachme d’argent, dont nous parlerons plus lard, 
et qui égale le tiers de la pièce d'argent primitive. Le résultat est le 

meme , mais le raisonnement est faux, car la division par tiers de la grande 
pièce d’or prouve qu'on la regardait comme Tunitc, et non comme qua- 
druple de l'unitc. 


Rapport 

réciproque de l’or 
et de l'argent 
dans le ayttfeuia 
uitlcilcn. 
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l'existence des pièces d’argent dont le type et le poids 
coïncident avec ceux des pièces d’or, et qui sont cependant 
des divisions de l’argent. A Clazomène, par exemple, le sta- 
tèred’or pèse 14 ,r ,0(5 et une pièce d’argent du même type, 
de la même époque, frappée aussi d’un seul côté, pèse la 
moitié 6‘%93 (1) ; d’autres un peu plus récentes pèsent 
3s', 48 (2) et l e ',07 (3) , et cependant ces pièces sont 
évidemment des moitiés et des quarts de l’unité d’ar- 
gent. Le point de départ est au fond le même , mais 
les séries de l’un et de l’autre métal ne peuvent pas être 
confondues; la division de l’or de Milet par tiers éta- 
blit une distinction radicale entre l’or et l’argent et une 
différence bien marquée avec l’or de Pbocée qui se di- 
vise par sixième. 


§ V. 


Proportion réciproque du talent eubolquc «l’or et du talent babylonicu, 
ou des deux étalons de l’empire perse. 


Avant de chercher comment les monnaies d’or et d’ar- 
gent de la Perse et de l’Asie Mineure ont pu pénétrer dans 
la Grèce, et d’étudier les changements qu’elles y ont subis, 
examinons ce qu’étaient le talent d'or ou euboïque et le 


(1) 6<',S3 ( = 107, Thomas, p. 90); 6>',78 ( = 104,7, Mus. Brill., 
p. 245). 

(2) Sanglier aile ; au revers , lion de facu dans un carré, 3*', 48 ( = 53 3/4 , 
Hunier, pl. LXYI , 11g. 17; =53,7, Leake, avec les pièces de Clazomène) ; 
3* r ,2l (=49,5, Leake). 

( 3 ) Types semblables, quelquefois dans le champ K, 1*\07 ( = 20 1/4, 
Mionnct , VI, Suppl., p- 85, n* 23); I* r ,03 ( = 19 1/2, Mionnet, ibid., 
n* 25); 0^,03 ( = 14.4 ♦ Thomas, p. 296) . 0 ,f ,89 . = IC 8/4, Mionnet, tlid., 
n* 24). 
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talent d’argent ou babylonien. Nous avons vu dans les pa- 
ragraphes précédents que l'unité d'or égale 16*', 10 ou 

16*' 10x2 

10* r ,72, et l’unité d'argent égale = 10*', 79 

O 


ou bien 


16«',72x2 

3 


= ll* r ,15. Ces deux poids sont les 


deux étalons royaux ou poids de l’empire des Perses, qui 
ont servi de point de départ à Hérodote (1) dans son 
traité, aussi célèbre que difficile à bien comprendre, sur 
les revenus du grand roi. 

L’unité dont chacun de ces talents est composé est fa- 
cile à trouver, car ils doivent nécessairement en contenir 
le même nombre, et par conséquent si le talent d’or est, 
comme le dit Hérodote, plus léger que celui d’argent, il 
faudra que la monnaie représentant l’unité d’or soit 
aussi plus légère que celle qui représente l’unité d’ar- 
gent. 

Cette unité sera ou le statère ou la drachme, c’est-à-dire 
comme nous l’avons vu ci-dessus, page 6, note â, ou bien 
une valeur équivalant à deux poids égaux (<nmip) ou bien 
un de ces deux poids valant le demi-statère (Spiyjj.r;) . Or 
les Grecs ont toujours considéré la darique comme le statère 
d’or des Perses, et la monnaie d’argent pesant de 10 à 
11 grammes (par exemple, le statère d’Kgine qui en dérive) 
comme leur statère d’argent. 

11 en résulte donc : 

1* Que le talent euboïque d'or vaudra 3,000 dariqucs 
d’or, pesant chacune 8*', 36, ou 6,000 drachmes, pesant 
chacune 4 P ,18 = 25,080 grammes. 


Valeur 

du talent d’or 
et d'argent. 


(f) III, 89et seq. ; 
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2* Que le talent babylonien d'argent vaudra 3,000 sta- 
tures perses d’argent du poids de 1 1®',1 A, ou 6,000 da- 
riques d’argent du poids de 5 fr ,57 = 33,AA0 gratn- 
mes. 

3° Que ces deux talents sont l’un à l’autre dans la pro- 
portion de 3 : A. 

A* Le talent de 1‘hocéc vaudra 3,000 slatères de Pliocée 
ou de Cyzique , c’est-à-dire à peu près le double du talent 
cuboïque. 

5" Le talent d’or de Milct, si la pièce d’or pèse 1 A gram- 
mes, vaudra 1 talent euboïque et 7/9 ou 1 talent babylo- 
nien et 1/3 = AA fr ,58G 2/3. 

Examinons si ces résultats s’accordent avec le texte 
d’Hérodote et les renseignements que nous fournissent les 
autres historiens. 

Ttuc diuiodoto. Hérodote nous apprend que dix-neuf satrapies payaient 
leur tribut en argent, ce qui faisait un total de 7,600 ta- 
lents d'argent ou babyloniens (1). 


(i) Les sommes payées par chaque satrapie en particulier sont : pour 
la première, 400 talents; pour la seconde, 500 talents; pour la troisième, 
300 talents; pour la quatrième, 300 talents; pour la cinquième, 350 talents; 
pour la sixième, 700 talents; pour la septième, 170 talents; pour In huitième, 
300 talents; pour la neuvième, 1000 talents; pour la dixième, 450 talents; 
pour la onzième, 200 talents ; pour la douzième, 300 talents; pour la treizième, 
400 talents; pour la quatorzième, 000 talents; pour la quinzième, 250 ta- 
lents; pour la seizième, 300 talents ; pour la dix-septième, 400 talents; pour 
la dix-huitième 200 talents; pour la dix-neuvième, 300 talents. Les 100 talents 
prélevés sur le tribut de la quatrième satrapie de Gilicie pour l'entretien du 
haras royal sont-ils compris dans ces sommes? Bœckh le pense , mais le 
contraire nous semble plus vraisemblable. En effet, Hérodote ne dit pas 
qu'il donne le montant de tout l’impôt, mais seulement celui des revenus 
rtwoSoi) royaux. On ne voit meme pas pourquoi il sépare avec tant de 
soin en cet endroit 1 40 talents qui se rapportent essentiellement aux 300 qui 
étaient comme le revenu propre de Darius, Aapcty içoita. Au reste, si l’on 
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La vingtième satrapie, celle île l’Inde, payait 360 talents 
d’or ou euboïques. Pour faire l’addition générale, l'iiistorieii 
réduit ces diverses sommes eu talents euboïques d’argent 
dans la proportion, dit-il, de 60 mines babyloniennes pour 
70 mines euboïques et de 1 : 13 pour le rapport de l'or à 
l’argent. Il trouve alors un total de 9,540 talents euboïques 
pour 1e tribut payé en argent, et de 4,680 pour la valeur 
du tribut payé en or, en tout 14,560. 11 y a évidemment 
dans ce compte au moins deux erreurs, une de copiste et 
l’autre de calcul. Ce qui se rapporte au tribut payé en or 
est exact, car 3GO x 13 = 4,680; mais il n’en est pas de 
même de la seconde addition. D’abord, ou bien il faut lire 
14,320 au lieu de 14,560 [MÂTK au lieu de MÂOï] ou 
bien dans le premier chiffre mettre 9,880 au lieu de 9,540 
[ënn au lieu de GOM]. Ce dernier changement, qui est 
bien plus facile à admettre et à comprendre, se trouve 
déjà dans un des manuscrits d’Hérodote, probablement 
par suite d’une rectification faite à une époque posté- 
rieure. Secondement, 60 mines babyloniennes ne peu- 
vent pas égaler 70 mines euboïques, si 7,600 talents 
babyloniens valent 9,540 ou 0,8S0 talents euboïques. Eu 
effet, ou bien 60 = 70, et dans ce cas 7,600 talents ba- 
byloniens égalent 8,866 2/3 talents euboïques, ou bien 
7,600 = 9,540, alors 60 mines babyloniennes égalent 
75 6/19 mines euboïques, ou bien enfin 7,000 = 9,880, 
alors 60 mines babyloniennes égalent 78 mines euboïques. 
La seule rectification possible est donc dans la dernière 
proportion : d’abord Hérodote en écrivant vt il HiSuiwvio* 
viXtmov Sûvütii EùSoië»; tGSopuJxovïi jivsi; a sans doute voulu 


porte en compte 7,740 talents d’argent au lieu de 7,600, le problème n’en sera 
pas résolu ponr cela d’une manière plus satisfaisante. 


Examen 
tic ce texte. 
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imnoiiUCTiON hisiomoue. 


Explication 

do 

l'erreur apparoiite 
d'Ucrodvte. 


exprimer une simple proportion; ensuite nous avons ; 
7,600 ; 9,880 :: 60 ; 78 , et l'évidence des chiffres nous 
amène à remplacer 70 par 78: il semble donc inutile de 
chercher une autre correction. En effet, si nous essayons, 
par exemple, de substituer 80 à 70, il faudrait faire subir 
au texte un troisième changement, éliminer 190 talents 
d’une des sommes partielles afin d’arriver à un total de 7, à 1 0 
au lieu de 7,600. Nous nous contenterons donc de chercher 
comment on peut expliquer cette singulière proportion 
60 = 78 au lieu de cette autre 60 = 80, qui se trouve de 
fait dans les monnaies perses. 

Le poids du talent d'or des Perses (ou comme on le nom- 
mait en Grèce, du talent euboïque), était dans l'origine, et 
nous en verrons la preuve plus loin, tout à fait semblable à 
celui du talent attique. Peude temps avant l’époque d’Héro- 
dote, ce dernier fut un peu augmenté, de sorte que 78 drach- 
mes athéniennes égalèrent, en poids, 80 drachmes perses 
d'or ou 60 drachmes perses d'argent. 

Malgré ce changement, la force de l’habitude ayant fait 
conserver l’usage de l’ancienne expression, le talent atti- 
que s’appelait toujours talent eubo'ique , et l’on continuait 
à regarder la drachme d’or perse comme valant une 
drachme d'or attique. Hérodote, qui ne se pique pas dans 
ces sortes de choses d'une exactitude par trop rigoureuse, 
a , sans doute par inadvertance , évalué la proportion 
existant entre les monnaies perses d'or et celles d’argent 
d’après la valeur qu’on leur donnait habituellement à Athè- 
nes en drachmes attiques, et non telle quelle existait en 
Perse. Il en est résulté que, d’après lui, 60 dariques d’ar- 
gent égalent 78 drachmes attiques d’argent, et une darique 
d’argent égale 1 drachme 3/10. Au reste, cette évaluation 
est moins éloignée du rapport exact du sicle avec la drachme 
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ntlique (qui est 1 — 1,276), que ne le sont les chiffres 
1 = 1 , 1/4 et 1 = 1 , 1/3, que nous ont transmis Xénophon (1) 
et Ilésychius (2) . 

Au vi' siècle de Rome , les Romains comptaient toujours 
en talents euboiques quand ils stipulaient une somme en 
valeurs étrangères , par exemple dans leurs traités avec 
Anliocbus (3) et les Étoliens (â), et dans ceux de 513 (5) 
et de 553 (6) avec Carthage. Posidonius d’Apamée (le 
maître de Cicéron) évalue de même en talents euboiques le 
produit des mines de l’Espagne (7). Or, dans toutes ces 
circonstances, poids eubo'ique signifie toujours poids alli- 
i/ue, et il nous sera facile de le prouver. 

Dans les préliminaires de la paix entre Rome et Anlio- 
clius, le payement de 15,000 talents euboiques fut fixé 
ainsi qu’il suit : 500 talents immédiatement. 2,500 à la 
ratification et 12,000 en payements annuels après la paix. 
Conformément à ces conditions, le général romain reçoit, 
au moment du traité définitif, 2,500 talents (8) et les 1 2,000 
restants sont stipulés dans le traité : àppptoo 81 88-rw Ànziujoe 

À-tTtxoô éwjiaiot; àptrrau 'taXavTa p.ucta oiayJXta per, sXarrov 8’iX- 

xhto Z'j Ts/.awov Xnpwv Poiiiaïxüv r. ' (0) . 


■ (I, Anal ., I, .1, C. 

(2) St/6 verb . — Cf. Phot., sub verb. 

13) Polyb., t, 02. —Appian., Sic., 2. 

V) Polyb., XV, 18. — Appian., Pu n.,54. 

Polyb., XXI, H.— T.-LIv., XXXVII, 45. -Appian., Stjr., 3 *. 

(O; Polyb., XXII, 13. 15 : Apyup 0'J ;))■, yi'pcvo; Atr.xoü TdXïvea PôCotxd s'. 
-Tit.-Liv., XXXVIII, ». 

Strab.,111, p. lit.— Dans la ville <le Priéneen Carie, on mentionne des 
mines euboiques de viande ( Corpus inscr. gr.. n° 2000). 

(8) Polyb., XXII, 24.— Tlte-Llve XXXVIII, 37 dit par erreur 1,500 talent* 
(») Polylie XXII, 20 ne parle pas de talents attlques, mais de talents d'ar 
gent atllque. absolument comme dans le passage cite plus haut. XXII, 15. 


Le mot 
pold» eutiois/ue 
h toujoar» signifié 
le poids attiqve. 


Treure 

de cette opinion. 
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Preuves 

tirée» c]‘Appicn. 


Il est clair que ce talent, qui doit peser 80 livres romaines, 
est le talent attique, tout connue les 12,000 talents d’argent 
attiquesdont il est fait mention dans le traité sont les 12,000 
talents énoncés dans les préliminaires de la paix. Le nom de 
talent euboïque est le nom le plus ancien, on pourrait pres- 
que dire le nom officiel du latent allique, et celui qu’on lui 
donnait de préférence dans les actes importants. Nous avons 
trouvé dans Hérodote ce nom employé dans le même sens. 

Appien nous fournit un dernier témoignage parfaitement 
d’accord avec les données précédentes. D’après lui, le ta- 
lent euboïque vaut 7,000 drachmes d’Alexandre (1), et il est 
probable qu’il veut indiquer ici la drachme romano-attique, 
c’est-à-dire le denier de la république ; 7 deniers valant en- 
viron 6 drachmes attiques(ou plus exactement 112 deniers 
égalant 110 drachmes). Cette évaluation n’est pas, il est 
vrai, rigoureusement exacte .mais elle suffisait à Appien. 


C’eat Titc-Live qui le premier a introduit les mots talent» atliqvcs, loeulion 
usitée de son temps. (XXXVIII, 38) : Argenti probi dundecim milia Attira 
talmta data.... la/enttim ne minus pondo oüoginta romanis ponderibus 
pendat.— Ilœckh, p. 101, 100, suppose une diminution de la somme fixée 
dans les préliminaires; il n’en est pas fait mention dans les auteurs. 

(I) Appinn., Sic., 2 : E/et tb EùCoeixtv tîXx/tov ÀXcÇxv^efooc 5j,a yuâ; 
érraxtTxiXtou. Le sens grammatical seul suffit pour indiquer que ce sont des 
drachmes d’Alexandre et non des drachmes d’Alexandrie dont il est ici ques- 
tion, comme le suppose à tort M. [tœckli, Metrolog. Uutersuch., p H et suiv., 
D’ailleurs Pollux (IX, 59, 85) le dit positivement. Polybc compte aussi en 
drachmes d’Alexandre XXXIV, 8, 7). Dons les inscriptions delà Béotic (Corpus 
inscrip. gr. y n" 15*06) , dans celles de l’Argolide ( Hhangnhé, Ant. Hell., II. 
p. 1007, ir 2310), et celles de Mile! {Corpus inscrip. gr., n“ 2588, 2855, comp. 
3521, 3699), la drachme. d’Alexandre est nommée à côté des drachmes de 
Ptolérnée (IlToXtp.so.xi) et des drachmes d’Eglne et de Milct ; ce n’était donc 
pas la même monnaie. Cette drachme est la drachme attique qu’Alexandre 
le Grand adopta pour la Macédoine et à laquelle on donna son nom, comme 
on avait donne le nom de Philippe à la monnaie d’or frappée par son père. 
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Ainsi tous les auteurs se trouvent d'accord , excepté 
Festus, dont le texte a probablement été altéré; le passage 
dans lequel il évalue le talent euboïque tantôt en cisto- 
pbores, tantôt en deniers, semble d’ailleurs se rapporter 
à un tout autre ordre d'idées et n’infirme en rien les ré- 
sultats que nous avons obtenus. 

Il reste donc acquis à la science, d’une part, que le la- 
lent euboïque des Grecs est bien l’antique talent d'or asia- 
tique pesant sur le pied des dariques 25080 gr., et d’autre 
part, que l’on donnait anciennement le même nom au ta- 
lent attique qui pesait en réalité 26i06‘ r ,3. Nous pouvons 
supposer que ce nom lui venait de ce que les Grecs du 
continent l’avaient reçu des Chalcidiens de l’ile d’Eubée (1). 

Les Grecs comptent bien plus rarement par talents baby- 
loniens, et de fait nous ne trouvons ce poids positivement 
mentionné que deux fois dans leurs auteurs, et toujours à 
l'occasion de l’histoire des Perses : d’abord dans le passage 
d’Hérodote, dont nous venons de parler, et dans Élien (2), à 
propos des présents offerts aux ambassadeurs étrangers par 
le roi de Perse, qui donnait, dit-il, à chacun d’eux un talent 
babylouien d’argent monnayé. On remarque que chaque fois 
qu’ils en font mention ces auteurs ont eu soin de donner des 
explications qui prouventque le talent babylonien était resté 


(I) C'est avec raison que M. Ikeckh ( Metrol. Vtüers ., p. 10V et sulv. ) con- 
sidère le (aient euboïque comme un poids d'or fort ancien et d'origine orien- 
tale. Le roi Phidon aurait, d’après une tradition fal>uleu»e, frappé les premières 
monnaies d’or dans le petit endroit de l'Argolide nommé Euboea, ce qui ten- 
drait à prouver une fois de plus que ce poids était dans l'origine un poids d’or ; 
quant à l'évaluation, la valeur de G ,r ,0GI (=114 1/G grains) qu’il propose de 
donner .4 la drachme euboïque, n'est confirmée ni par le poids réel des mon- 
naies perses ni par les historiens. — Comparez In note 2 de la page suivante. 
(?) l'or. ///.«/., I, 22. 


Conclusion. 


Lo 

talent babylonien 
presque Inconnu 
ans Grecs. 
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étranger à la Grèce ou «lu moins qu’il y était d'un usage fort 
Sd Taitnr restreint. Nous avons vil que c'est par suite d’une erreur 
de copiste, que le texte d’Hérodote l'évalue à 70 mines au 
lieu de 78. Pollux (1) , ou peut-être un autre grammairien plus 
ancien que lui, appuyé sur cette fausse donnée et partant du 
principe que la mine attique et la mine euboïque sont par- 
faitement identiques, a trouvé que le talent babylonien valait 
70 mines attiques, c’est-à-dire 7,000 drachmes attiques. 
Quant à Élien, qui évalue ce talent à 72 mines attiques, son 
erreur vient probablement de ce que dans les habitudes de la 
vie on comptait eu compte rond 6 drachmes au lieu de 
6 drachmes 2/5 attiques pour 5 dariques d’argent. Cette dif- 
férence, imperceptible pour les petites sommes, n’est pas sans 
importance pour les sommes plus considérables, et conduit, 
comme on le voit, à un faux résultat. De môme si l’on cal- 
culait d’après Xénophon la darique d’argent à 7 oboles 1 /2, 
" on arriverait à 75 mines attiques par talent, ce qui est à peu 
près aussi inexact (2). 


(1) IX, 86. II est «vident qu’il s'appuie principalement sur Hérodote. 

(2) Ufpckh ( ibid., p. 104 et suiv. ) évalue la drachme de Babylone à 7 r ,28 
(=134 grains), mais son opinion nous semble manquer de fondement. Ce poids 
no peut Rappliquer à aucune des monnaies des rois de Perse que nous con 
naissons; celles qui portent des inscriptions araméennes et dont le poids 
s’accorde avec celui-ci n’ont jamais pu être frappées par les rois de Perse, 
comme l’a fort bien démontré M. Ihrckh lui-même, pour l’époque des Sé- 
leueides (p. C 5 et suiv.). Supposer que ces pièces sont des dariques d’argent de 
poids réduit ( Bœckh, p. 50), me semblerait une explication forcée, quand 
bien même H ne serait pas facile d’en trouver une autre plus satisfaisante. Il 
est également impossible d’arriver à ce résultat d’après le texte des auteurs. 
Bœckli, d’après Pollux et Élien, évalue le talent attiquo à 70 ou 72 mines 
attiques, il suppose que cette valeur est celle qu’il avait antérieurement au 
temps de Solon. Mais comment admettre que Pollux, Élien ou tout autre 
auteur grec ont pu employer l’ancien talent attique, qui était lui-méme un 
poids local et tombé en désuétude, pour déterminer la valeur d’un autre 
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g VI. 


L'étalon grec dérivé de rétalon perse. — Evaluation de la monnaie grecque 
en monnaie romaine. 


La monnaie grecque se divise en deux classes princi- 
pales qui répondent à sa double origine ; le talent euboïquc 
d’or et le talent babylonien d’argent. Ces deux classes se 
subdivisent ensuite en plusieurs variétés. 

Nous allons examiner dans quelle proportion se trou- 
vaient, relativement à l’argent romain, celles de ces mon- 
naies qui existaient encore à l’époque de la conquête ro- 
maine. Pour rendre cet examen plus facile, nous ne 
séparerons pas la valeur des monnaies avant cet événe- 
ment, de celle qu’elles ont eue après, quoique ce sujet 
rentre dans le cadre du chapitre qui traitera spécialement 
des monnaies provinciales. On a trop souvent pris pour une 
valeur réelle celle que leur accordaient les tarifs romains 
en tolérant leur circulation même dans des limites assez 
restreintes, et de là est née une regrettable confusion. 

Voyons d’abord les textes qui peuvent nous fournir les 
meilleurs renseignements. 

L’inscription de Cibyra, relative à Q. Veratius Pliilagros 
à l’occasion du don de 400,000 drachmes de Rhodes pour 
la fondation d’un gymnase, se termine par la formule sui- 


polds également local et tombé de même en désuétude? Or comme on estime 
le talent attique tantôt à 70 ou 72 miucs attiques de l'époque avant Solon, 
tantôt à 70 mines euboiques, M. Dœckh en conclut quo le talent cuboique 
n’est autre que le talent anterieur à Solon. Nous croyons avoir démontré, 
d’une part, que son évaluation du talent babylonien n’est pas exacte, et de 
l’autre que lo nombre 70 du texte d’Hérodote est une erreur* 


Dflnb'e origine 
do U 

monnaie grecque. 


Évaluation 
des Romain*, 


Inscription 
de Cibyra. 
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Vante : Toü Pco^ïxou ÊTjvapfou Ij^uovto; dujâpia $sxaéÇ ^ PoSfa 8pa- 
5 y*i| toutou toù or,vap(o'j loyoet iv KtSûp? àdoipia £*xa , £v T| Spayp^ 

HoSia Séootai r, o topsa. La donation eut lieu Fan /i9 de Ci- 
byra (71 ans après J. C.) (1) . 

Festus, p. 359: Talenlorum non unum genus. Atticum 
est sex milium denarium; Rhodium et cistophorum quattuor 
milium et quingentorum denarium ; Alexandrinum X J I (2) 
denarium; Neapolitanum sex denarium ; Syracusanum 
trium denarium; Rheginum victoriati. — Et dans l’extrait, 
p. 78: Euboicum talentum nummo Graeco septem milium 
et quingentorum cistophorum est y noslro quattuor milium 
denariorum (3). 

Josephe (De bello Jud. y II, 21, 2), dit en parlant d’un ci- 
toyen qui avait acheté le monopole de l’huile : Eovwvoojaxvoç toù 


(1) Voy. Corp. inscr. gr. y n" 4380, et les observations de Franx. 

(2) Bœckh, loc. cit., p. 151, voudrait qu'on lût XII milium , mais nou« 
ne pouvons pas admettre cette correction, parce que la série des nombres va 
régulièrement en décroissant. 

(3) M. Pi nder (Cistophoren, p. 550) propose le changement suivant : Eu- 
boicum talentum nummo Graeco septem milium denariorum est : Cisto- 
phorum nostro quattuor milium et quingentorum. Mais cette leçon n’est 
d’accord ni avec les règles de la grammaire ni avec celles de l'épigraphie 
ancienne. Le denier n'est jamais désigné par D, et par conséquent, on ne peut 
songer à lire denarii au lieu de quingenti. N. Pinder lui-même s’étonne de 
voir le Denarius , appelé nummus Graecus, et c’est pour cela qu’il propose plus 
loin de substituer VU milium drachmarum y quattuor milium et quingen- 
torum denariorumj ce qui s’éloignerait complètement de la tradition. Ce 
changement a de plus l’inconvénient de rendre l'auteur coupable d’un double 
contre-sens, car il aurait confondu le talent euboique et le talent des cisto- 
phores, qui n’ont rien de commun, et quoiqu’auteur romain, il aurait expli- 
qué à des lecteurs romains un talent grec par une monnaie grecque, nummo 
Graeco. Il est évident que Festus veut donner pour le talent euboïquc, peu 
connu de ses lecteurs, deux explications, l’une en monnaie romaine, l’autre 
en monnaie circulant de son temps dans l’Asie Mineure. Nous parlerons 
plus tard des chiffres qui ont été probablement mal copiés. 
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Tuploo vo[Atap.3TOs , B xtsaapst; Àxxixà; âuvaxai, ziaaxp-xs àjAipopaï;, 

rrjç auT^ç tîimpacrxt n jjl^c p.c»|xcp4pt o v. On peut comparer ( Ant* 
Jud., III, 8, 2) ce quedil le même historien dans le récit de 

Moïse : (j oixXos vo|j.icrpux ÉCpaTov Àzztxàç bir/txat Cpayjxou; xtuaspaç. 

Les données fournies par Philon, Hésychius et saint Jérôme, 
citées par Bceckh (p. 62, 63), sont d’accord avec ce 
texte. 

Tite-Live (XXXIV, 52) dit : Signati argenti octoginla 
(juattuor milia fuere Atticorum ; tetradrachma vocant ; irium 
fere denariorum in singulis argenti est pondus. Priscien (De 
pond., p. 1349), a puisé à la môme source et confirme la 
leçon de trium , que l’on voudrait remplacer par quatluor. 

PolluX (IX, 86) : TB |*lv Attvxov xiXavTOv fcÇaxio^iXbtç ioûvaxo 
opayjxà; Axxixaç, xB 2k Ba6uXu>viov kitTaxtay^Xiaç, xb 81 Alyivatov 
pn>p{ a<, xb 2k Soptov vrevxaxoafac xal XExpaxuyiXfou, xb li KiXtxcov 
xpiaytXfaç, xb 2k AIyui?x{o>v ittvxaxoola; xaî ytXtaç, u>; upoc xov xf t z 
Axxixi;ç 8paypâ;ç XofiapuSv, oi-rrrep ouv xai xàç jxvâ< xi; Axxtxàç xb 
plv Axxntèv kÇ^xovxa [p.vâ<;] tlyz , tô 8e BaSuXwvtov eSoojxr’xorca , zb 
8k Aî^iv-jitcüv kxortôv xaî xîXXa aviXofov. — Le même grammai- 
rien dit (IX, 76), que la drachme d’Égine valait dix oboles 
attiques, 8txa86oXo*>ç Axxtxoù; îoyutv. Ceci n’est qu’un corol- 
laire de ce qui précède. 

Nous lisons dans les œuvres d’un métrologue anonyme 

d’Alexandrie (1) : TB Arttxov xàXavxov îaocxaaiov jaev xtL IlxoXîji.aixq» 


(I) Ce petit traité, se trouve sou* ie titre : n«p\ .xxXavxwv ou ITept jik- 
xptov xat Ttaftpuv dvopûwiat, à la suito de* compilation* attribuées à Héron : 
ITept pirfxov ou EIoxy^TTA twv oxepcoîwxpooiiivwv (Vincent, Recherches sur 
lléron , dans les Mémoires présentés par divers savants à l'Acadcmic des In 
scriptiOBS, série I, t. IV, p. 212). Il se trouve aussi, par suite d’une confusion 
de manuscrits plus récents (Vincent , i.cit. % p. 191), dansleMttpa jxapijipojv 
xa\ icavxoUiJv ÇûXuv, c. 18, d’un nommé Didymt, édition du cardinal Mai. 
M. Vincent pense, avec raison, que ce petit traité n'a pas été écrit par Héron, 
mais qu'il a été inséré dans les pandcclcs de géométrie parmi les fragments 
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xal Avtio^i/.uj xal îaiptOjAOv èv raat* SovijiEi 51 xoû (*iv UxoXifiatxoû xaxi 
"6 vijxtcjxa xsxparXiatov , lîtfxptxov (1) et xoù Xvxtoyexoîî, tu» 61 Tupfip 
feov* àv*X< fy&W 51 xt| 7T£pt xo xâXavxov eîpr^piv^ Siasopâ xal xaXXa ira- 
paX7)o&iîatxar jav 5 SI f*P H V *C xal atar? 4 p cxxxî-poç xaJ Spaypi^ xe 
Spayjji7jç xaùxà Stolaa, &07jv aîpsi Inlxoüxo Siatpopa* .... Ou XavOàvti 
51 [xs xal xû>v opayjiÔiv eTvai nXtlouç Staçop*;* x^v 51 ffy Alycvalav 
xal t? 4 v Po5(av jivâv xf 4 < IIxoXe(xaïxf 4 c eTvat irtVxaiïXiaiov f IÇnrXzoïov 
SI x^v vTjaiamx^v ouxw rpoa«Yopîuojjivr 4 v. Tfi ouv ÀxxiX7i rp6ç xs 
axoOpàv xal vipitapLa yp^axiov taooûvajxoç yap iaxe xal laoaxaaioç x$ 

ixaXot? «rtaxrfpwv, c’cst-à-dire les tétradrachme3, comme 
il le dit positivement au commencement, Irth xé, fj SX Ixa- 

Xcx^J Xlxpa axax^pcüv xo', al 51 Xoircal fivat otatpopot. 

Établissons d’abord quelles espèces de monnaies sont 
prises comme points de comparaison, et d’après quels 
principes sont faites les évaluations. 

L’Anonyme d’Alexandrie base ses calculs sur la drachme 
des Ptolémées, excepté quand il parle du nummus Graeciu, 
c’est-à-dire du cïstopbore; l’inscription de Cibyra et les 
auteurs latins comptent en deniers romains et les auteurs 
grecs en drachmes attiques. 

La drachme attique change de valeur suivant les époques; 
il est fort rarement question de la véritable drachme at- 


qul portent ordinairement son nom. Cet ouvrage ne peut pas avoir clé écrit 
avant Néron, puisqu'il y est fait mention du denier de 1/90 de livre ; lea rensei- 
gnements que contient ce fragment «ont précieni, l’auteur était probable- 
ment originaire d’Alexandrie, car U prend toujours les mesures égyptiennes 
comme point de comparaison. Nous la citons d'après lea Recherches sur Héron 
deLctronne(p. 50). Ce savant l'avait copié sur le manuscrit de Paris, n* 2475, 
fol. 78, verso. Le texte est assez conforme h celui de l'édition du cardinal Hai, 
et a ce que nous en trouvons dans les écrits de Sealiger, de Gronovlus et 
d’autres commentateurs. Au commencement on 1U : T Cri UvoAcpatitüv ut 
hvwy/u ûv. 

(I) C'est-à-dire Sesquitertium, mot qui, d'après les glossaires, signifie : 1 1/8. 
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tique de à*', 37, et elle n’est ordinairement comptée que 
comme le denier romain. Ce denier pesait 3« r ,90, ou 1/8 h 
de la livre romaine sous la république et les premiers 
empereurs, et valait 1/25 de l’aureus; ce poids fut réduit 
à 1/96 de la livre ou 3 £ ',A1 depuis Néron. 

D’après ces principes, le métrologue alexandrin compte 
96 deniers romains ou drachmes attiques (1) pour une livre 
ou mine romaine, et 100 pour une mine attiquc; d’après 
le même principe, Festus compte 6,000 deniers pour un 
talent attique, mais ce talent n’est pas non plus le véri- 
table talent de 80 livres, c’est celui de l’époque romaine, 
qui ne pèse que 71 livres 3/7 avant Néron, et seulement 
66 livres 1/2 après Néron. 

Par conséquent, lorsque dans les auteurs grecs de l'épo- 
que impériale il est fait mention de drachmes alexandrincs 
ou attiques, il faut toujours se demander s’ils veulent parler 
de l’ancienne drachme, ou bien s’ils traduisent par ce mot 
la locution semi-barbare de Srivipiov, qui est ordinairement 
employée dans le langage officiel des inscriptions. Cette 
amphibologie a bien souvent induit en erreur les auteurs 
anciens comme les auteurs modernes. Pollux , qui se pique 
d’exactitude en sa qualité de grammairien, a voulu dési- 
gner la véritable drachme attique , et c’est pour cela qu'il 
se sert de l'imparfait iSûvaio au lieu du présent ôuvawit. Il 
serait naturel de calculer sur la même base ce qu’il dit du 
talent babylonien d’après Hérodote et Aristote; mais en 
comparant ses données sur le talent de Syrie et le talent des 
Ptolémées avec ce que nous eu dit l’Anonyme d’Alexandrie, 
nous verrons que très-souvent c’est le denier impérial qu’il 


(l) Rirckli traite ce sujet m extenso T toc, <•</., p. 20R et futr. 
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prend pour ternie de comparaison, et que c’est probable- 
ment à cette dernière valeur que se rapporte l’expression : 

<ü< rpô; tôv Atoxt,< cpa^pT ; Xoftsiidv. 

Quand on compare entre elles diverses sortes de mon- 
naies, on peut le faire d’après leur poids réel et d’après 
leur titre, ou d’après leur valeur nominale; ainsi l'Ano- 
nyme d’Alexandrie estime la drachme des Ptolémées à 1 de- 
nier pour le poids, à 1/4 de denier pour la valeur. On peut 
se demander alors dans quel sens il faut prendre chacune 
de ces données? 

Dans l’inscription de Cibyra il n’est évidemment question 
que de la valeur nominale des monnaies, et l’évaluation 
en deniers n’y est stipulée que pour fixer en termes offi- 
ciels le taux de la donation. 

La môme remarque s’applique au texte du métrologue 
d’Alexandrie toutes les fois que cet auteur ne dit pas expli- 
citement que c’est du poids des monnaies qu’il entend par- 
ler; car la drachme des Ptolémées qui lui sert de point de 
comparaison étant une monnaie de billon, n’avait qu’une 
valeur de convention, et il eût été par trop extraordinaire 
de la mettre en parallèle avec la valeur intrinsèque des 
monnaies étrangères. La plupart des particuliers ont sans 
contredit plus d’intérêt à connaître la valeur nominale des 
monnaies que leur valeur réelle évaluée d'après leur poids 
et leur titre; il est donc en général plus souvent question 
de la première de ces deux valeurs que de la seconde. 

En étudiant chaque espèce de monnaie, nous tiendrons 
compte des différentes évaluations qui en ont été faites, et 
pour plus do clarté nous réduirons en deniers toutes les va- 
leurs exprimées en talents romains comme dans l’inscrip- 
tion de Cibyra. 

Cet examen fera le sujet des paragraphes suivants. 
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Lu tiers du stature babylonien d’argent devient la drachme du système 
monétaire en Asie Mineure, nu nord de la Grèce et chez les Phocéens de 
la mer occidentale. — Les tétradrachmes de cette série se confondent 
avec l’ancien statère d’argent babylonien, qui devient un tridrachmc. 

La base de la monnaie asiatique est l’or, celle de la mon- 
naie grecque est l’argent : le point de départde cette dernière 
est le statère babylonien, dont le poids est de H grammes, 
ou le tiers de ce statère valant 3 ou 4 grammes. Les lies de 
la Grèce trouvèrent au statère une valeur trop considérable 
pour en faire leur unité, et elles le remplacèrent par une frac- 
tion de ce même statère, qu’elles appelèrent drachme : cette 
fraction est la moitié dans la série d’Égine et le tiers dans 
le reste de la Grèce, Athènes et Corinthe exceptées. Les 
pièces d'une drachme formées de ce tiers de statère sont 
rares, les didrachmes et les tétradrachmes qui en dérivent 
sont plus connus ; ces derniers surtout sont fort communs 
en Asie et dans une grande partie de l’Europe, et pèsent 
15 grammes. Ils sont trop faibles pour être des tétradrach- 
mes de la série attique, trop forts pour des didrachmes 
d’Égine, mais on peut parfaitement leur donner pour base 
le tiers du statère babylonien , qui pèse de 3 à /, grammes. 

Les savants modernes n’ont pas donné de nom particu- 
lier à cet ensemble de monnaies, et il est fort douteux qu’on 
lui en donnât un dans l’antiquité; cependant la preuve de 
leur communauté d’origine se retrouve clairement dans 
toutes les divisions et tous les poids. 

La pièce perse égalait donc trois fois la valeur de cette 
nouvelle unité grecque, et l’on comprend parfaitement que 
la facilité qui en résultait pour les transactions conmier- 


Point de départ 
de U 

monnaie grecque. 


Tien de etatlie 
égale la drachme. 


Sa ressemblance 
avec 

le système perso 
lui ouvre l’Asie 
et 

l'exclut de la Grke 
proprement dite. 
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et dldraclime* 
•le ce système 
k Rabylone. 


Il s étend en 
C»pr«. 


ciales ait contribué à étendre ce système, aussi le trouve- 
t-on en vigueur là où la monnaie perse était acceptée ; mais 
on ne le voit dans aucun des pays qui suivaient les sys- 
tèmes monétaires d’Kgine et d’Athènes, et il serait inutile 
de le chercher dans la Grèce proprement dite, dans l’IIe 
de Crète, aux Cyclades, en Sicile, ni dans la Grande Grèce. 

Nous avons vu que le tridrachme primitif se rencontre 
souvent parmi les monnaies à légendes araméennes des sa- 
trapes, tandis que le tétradrachme ne s’y voit que rare- 
ment. Ce dernier, au contraire, est fort commun parmi les 
pièces dont les légendes sont grecques et qui ont été frap- 
pées dans les villes de Syrie (1). 

On trouve souvent à Babylonc, où elles ont été proba- 
blement frappées, de belles pièces dont le type représente 
le roi de l'erse sur un char attelé d’un grand nombre de 
chevaux et une galère au revers; il en existe deux variétés, 
pesant l’une 28 ! ’,0à et l’autre 7* r ,0i au maximum. On peut 
les considérer comme les octadrachmes et les didrachmes 
de cette série (2). 

Dans l'Uc de Cypre, où le tétradrachme est inusité, 


(1) 13* r ,89 ( duc de Luynes, Num. des Satrap ., p. 91 )• 13 #, ,7? p. 4, 

monnaie de Pharnab<ixc avec une légende grecque); 13 : ',G7 ( ibid., p. 93); 
I3‘ r ,55 ( ibid., p. 91). 

(2) Les monnaies les plus fortes que nous connaissions pèsent 28« r ,04 (= 528 
d’après Mionnct, VIII, Suppl., p. 42(1, n* 33), et î p ,OI (= 132, Mionnet, V, 
p. 647, n" 39). — Mionnet (V, p. 646 et suiv.), Pinder ( Kôniyl . Mus. su 
Berlin, p. 84 ), F. Lcnormant ( Cat . Behr , p. loi, 153) donnent d’autres poids. 
Le nombre des chevaux parait avoir ici, comme dans d’autres circonstances 
analogues, servit indiquer la valeur des pièces. Voy. h ce sujet Mionnet, VIII, 
Suppl., p. 427. — Consulta , pour les légendes, Dtau, De munis Achaemenidu- 
rum , p. 3, et pour le lieu où ces monnaies ont etc trouvées le même auteur, 
d’après La yard. —Les décadraclimes d’Alexandre le Grand appartiennent éga 
lemcnl aux monnaies de Babxlonc ou do Suie ( Vaux, iV«m. Chron , Mil. 
p. 71 ) ; ils ont probablement iemplacé les octadrachmes 
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l’ancien tridrachme est remplacé par le didrachme (i) dans 
la série des pièces royales d’une date plus récente. En Ci- 
licie, Pisidie, Pampbylie, Lycie, au contraire l'usage du 
tridrachme se conserve ; le tétradrachme ne s'y rencontre 
que rarement, et toutes les pièces d’argent d’un poids élevé 
qui ne se rattachent pas au système introduit par Alexan- 
dre appartiennent au système asiatique. 

Les anciennes monnaies de l’Ue de Rhodes sur lesquelles uonmin 
on voit les noms des villes de Camirus, Ialysus et Lindus, d ' :^l0 ' i, 1!,10d " 
sont des tridrachmes et des tétradraebmes (2). Le tri- 
drachme disparaît dans les séries plus récentes frappées au 
nom collectif des Rhodiens; ces séries ne contiennent que le 
tétradrachme, le didrachme et surtout les drachmes, très- 
recherchées dans ces contrées. Il en est de même de la 
Carie, qui subissait l’induence des Rhodiens. Ces monnaies 
circulaient avec les pièces analogues de la série des sa- 
trapes et avec les dariques d’argent; on les trouve souvent 
ensemble, ce qui n’arrive jamais pour les pièces du sys- 
tème macédonien (3). 


(1) MIonnet, Poids, p. 164, 105. Lu pièce (l’argent de Nlcoclès dont 11 parle 
pèse 21< r ,09 (=17 den. 21 gr. florentins) et est an hexadrachme. 

(2) Cornp. les savantes recherches de Borrcll, Num. Chro «., IX, p. 166 et 
Buiv. Les monnaies de Camirus sont des tridrachmes pesant 1 t* r ,79 (= 182, 
Borrcll); 1 1 **",34 (=175, Lcake, Num. helt., lnsul. G créer ), ainsi qoo 
celles d’Astyra, qui pèsent a-, 09 (=149 1/2, Borreil ) ; celles d'Ialysos sont 
des tctradrachmes qui pèsent 14>’,45 (=223, Hunier, pi. LXV1, flg. 18); 
13*' ,90 ( = 215 1/2, Borreil). 

(3) Le trésor considérable trouve à Caljmna, petite ile de la Carie, conte- 
nait des didrachmes, des drachmes et des trioboles indigènes, des monnaies de 
Rhodes et de Cos (la plupart didrachmes et drachmes), un tétradrachme et 
Lcaucoup de drachmes de Cnide, quelques tctradrachmes de Mausolc, un grand 
nombre de petites pièces d’argent de ce princo et des autres rois de Carie, 
quelques tctradrachmes des satrapes (Jliounct, V, p. 044, n* 20), et plusieurs 
milliers de dariques d’argent (Borrcll, Num. Ckron., IX, p. 105; — Prokescb, 
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Sur les côtes de l’Asie Mineure et dans les lies de l' Ar- 
chipel qui en dépendent, les tridrachmes et les tétra- 
drachmes se trouvent ensemble ; ces derniers sont cependant 
plus communs que les premiers. On trouve des tridrachmes- 
et des moitiés du tridrachme à Milet, à Colophon, à Leshos, 
eu Bithynie, dans le Pont; des tétradrachmes à Éphèse, à 
Abydos, à Cyzique, à Samos, A Chios et à Thasos. Quelque- 
fois, mais rarement, et seulement pour les pièces les plus an- 
ciennes, on s'est contenté du didracbme, comme nous l’avons 
remarqué plus haut (page 26) pour les pièces de Clazomène. 
u«-«ioine. La môme observation s’applique aux séries de la Thrace, 
nifOe. j e ]a Macédoine et de l'illyrie; les deux principales pièces y 
paraissent d’abord ensemble , mais on peut suivre sur les 
monnaies des rois de Macédoine, la diminution progressive 
du nombre des tridrachmes, qui finissent par disparaître et 
céder la place aux tétradrachmes. Archélaüs I" et Amyntas 11 
ont encore des tridrachmes; Philippe, fils de ce dernier et 
père d’Alexandre, n’a plus que des tétradrachmes qui appar- 
tiennent au système asiatique et non au système attique. 
Occident. Enfin ce système a pénétré de bonne heure et sous sa 
forme primitive dans l’Occident; les colonies phocéennes 
l’importèrent sur les côtes de la Gaule et de l'Italie, où l’on 
ne trouve dans l’origine que la drachme du poids de 3^,09, 
et plus tard le didrachme qui en dérive, mais jamais le tri- 
drachme. 

11 n’entre pas dans notre cadre d’étudier les détails 
de ce système partout où il a pénétré ; nous n’examinerons 


Incdita, p. 280). Ccd ne prouve pa*, comme on l’avait d’abord pense, que cca 
monnaies aient etc enfouies avant le règne d’Alexandre, mais nous apprend 
seulement do quels cléments so composait la monnaie courante en Carie et à 
Rhodes. 
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donc que celles de ces monnaies qui circulaient encore 
à l’époque de la conquête romaine , et que les vainqueurs 
acceptèrent dans leurs caisses moyennant certains tarifs : 
nous étudierons en particulier les monnaies de Tyr, de 
Rhodes et de l’Égypte. 


8 vin. 


Diverses monnaies Je cetto catégorie. — Monnaies syriennes et lenr valeur 
d'après le tarif romain. 


D’après le témoignage explicite de l’historien Josephe, la 
série tyrienne d’argent comprend le tétradrachme pesant 
de 1A",3A à 13 fr ,â<i, le didrachme et la drachme, qui sont 
rares (1) . 

A l’époque impériale, sous le nom générique de mon- 
naies tyriennes, on confondait les pièces de Tyr, celles de 
Sidon (2), les monnaies juives des Machabées portant la 
légende Schekel Israël (3) , il est même probable que 
les tétradrachmes d’Aradus, malgré leur poids élevé (de 
15* r ,29 à IA", 85), se trouvaient mêlées dans le commerce 
avec des pièces beaucoup plus légères. Josephe et l’Anonyme 
d’Alexandrie nous apprennent qu’on admettait légalement 


(1) Les plus forts des nombreux tétradrachmes de Tyr cités par Mionnct, 
Poids, p. 18», 190, pèsent tout au plus 14 **,34 (=270), trois d’entre eux 
seulement ne pèsent que 13« r ,46 ( = 263 1/2). Les moitiés et les quarts, qui 
sont beaucoup plus rares, s'accordent avec ce poids. Iiœckh , l. cit ., p. «6, 
arrive à peu près ou même résultat. 

(2) Entre I3«%97 (=2C3) et 13»', 11 (=246 3/4), Mionnet, Poids , p. 18». 

(3) Entre 14« r ,65 et 13* r ,7 (F. de Saulry, Num. judaïque, p. 17-20); entre 
14*', 23 (=268) et 13* r ,54 (=255), Mionnet, Poids, p. 192. Les poids donnés 
par Bœckh, /, cit., p. 56, s’accordent avec cette appréciation. Dans le 
Talmud, on voit que la monnaie juive d’argent avait été frappée sur le pied 
de la monnaie tyrienne. Bœckh, /. cil., p. 67. 


Monnaie trrlenni*. 
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Son nMimilatlon 
mi rlenler romain. 


et sur le même pied que les deniers romains les drachmes de 
Tyr, pesant 3«% 59 au maximum (ou 3'', 82, si on y comprend 
celles d’Aradus) (d), et qui valaient par conséquent, les pre- 
mières un peu plus que le denier de Néron et les secondes au- 
tant que le denierde la république (2). D'après le texte de ces 
historiens on pourrait supposer que cette assimilation n’eut 
lieu que pour les deniers de Néron, ce qui est déjà assez 
curieux; mais en y réfléchissant on peut admettre que 
cette mesure s’étendit même aux deniers plus anciens sans 
que ce fait soit aussi extraordinaire qu’on pourrait le penser 
au premier moment. Toutes ces pièces sont d’une époque 
antérieure à la conquête, puisque nous savons qu’immédia- 
tement après la réduction de ces contrées en province ro- 
maine par Pompée, la fabrication de l’argent, ou du moins 
des tétradrachmes, fut interdite à Sidon, à Tyr et à Ara- 
dus (3) , et que les Juifs mêmes ne purent plus frapper que 
de la monnaie de cuivre (A) . En fermant ces ateliers mo- 


(1) La plus forte de ces pièces pèse 15* r ,59 (=23G, Thomas, p. 393 ), et la 
plus faible 13**, 84 (=2G6 1/2, Mionnet, t. V, p. 454, n* 7G3). Il est à remar- 
quer que cette dernière este» même temps la plus ancienne de toutes celles 
que nous connaissions : elle est de l'an 9G (591 de Rome). Sur les dix-neuf 
exemplaires bien conservés cités par Mionnet (Poids, p. 191, 192), trois seule- 
ment descendent au-dessous de 14**, 85 (=279 1/2). Comp. Bœckh, p. GG, G9. 

(2) Bœckli (Met. Unters ., p. G3, 68) a compris de la mémo manière ce 
que les auteurs disent à ce sujet, et il est évident que In drachme de Tyr se 
rapproche beaucoup plus du denier que de la drachme attique. Mais ceci ne 
s'entendrait quo des pièces qui ont le poids du denier, contrairement au 
texte de l’Alexandrin, qui peut servir de commentaire au passage de Josèphe 
relatif à ce gu jet. 

(3) Eckhel, D. N., t. III, p. 395. Comp. p. 3GG. 

(4) Les dates indiquées sur les monnaies autonomes d’argent sont généra - 
lement attribuées à I’èrc de Tyr pour les chiffres compris entre 4 et 182 (Eckhel, 
I). N., t. III, p. 382) et ce monnayage n’aurait par conséquent cessé que vers 
l’an 56 après Jésus-Christ. Il n’y n pas en effet d’autre signification admissible 
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notaires , le vainqueur accorda aux monnaies alors en cir- 
culation un cours avantageux , tant en considération du 
poids considérable de celles d'Aradus qu’à cause des pièces 
royales du système attiquequi s’y trouvaient mêlées. Nous 
reviendrons plus tard sur cette mesure. 

En accordant aux anciens tétradrachmes le cours de fa- 
veur de quatre deniers, Pompée dut naturellementordonner 
l’émission de pièces plus en rapport avec la monnaie ro- 
maine. Cette hypothèse est confirmée par le poids élevé des 
pièces frappées en Syrie après l’année 691 de Rome. La ville 
de Tripolis, par exemple, qui n'avait jamais fabriqué de té- 
tradrachmes en émit, aussitôt après la mort de Pompée et 
sous les premiers gouverneurs romains, un certain nombre 
qui dépassent tous le poids de 16 grammes (1) ; la drachme, 
qui dépasse le poids du denier, semble appartenir au système 
attique. On a d'Aradus, outre les tétradrachmes ordinaires, 
des petites pièces au type du cerf et de l’abeille; on ne sait 
trop comment expliquer la présence de ce type éphésien 


pour les dates postérieures à 94, mais celles qui sont anterieures peuvent 
aussi se rapporter à l’ère des Séleucides. La ville de Tyr passa sous la domi- 
nation des rois de Syrie, l’an do Home 535, et la 94* année des Séleucides, 
mais elle ne commença que l’an de Rome G28 et la 187* année des Séleucides 
à avoir son ère particulière; il est donc possible et même probable que les 
monnaies d’argent assez nombreuses qui portent la date d’une année entre 107 
et 182 (Eckhel , D. N. t t. III, p. 380) appartiennent à cette période. On ne 
voit d’ailleurs sur aucune de ces pièces un nom d’empereur ou une allusion 
à la domination romaine, ce qui suffirait déjà pour trancher la question. 

(I) 1 6*',01 (=301 1/2, Mionnet, VIII, Suppl., p. 280, n- 193), de l’an 18 de 
l’ère de Pompéeou 708 de Rome; 15« r ,80 (=297 1/2, Mionnet, t. V, p. 392, 
n° 374) La pièce de la collection Pembroke, pesant 12 kr ,47 ( = 194,4, Cat., 
p. 247), et qui est évidemment celle dont parle Lcake, est coulée, d’après le 
témoignage de Burgon. Quant aux deux pièces citées par Mionnet, t. V, p. 392, 
n°* 876 et 377, la première est Truste et percée, et la seconde n’est évidem- 
ment pas de Tripolis. 


Monnaies frappées 
apres la 

conquête romain o 


A Tripolis. 


A Aradns. 
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sur des monnaies syriennes, ni à quelle époque le rappor- 
ter; mais le poids (à", 17) (1), qui est trop considérable 
pour être une fraction de l’ancien tétradraclmie , se rap- 
proche beaucoup (tout eu restant au-dessous) de la drachme 
attique, et rien ne nous empêche de fixer leur émission aux 
premières années de la conquête romaine. 

L’importance monétaire d’Antioche grandit sous les em- 
pereurs ; cette ville qui, avant Auguste, n'avait frappé que 
de la monnaie de cuivre, émit depuis son règne des pièces 
d’argent et de cuivre en plus grande abondance qu’aucune 
autre ville de l’empire. Nous y reviendrons au chapitre de la 
monnaie provinciale, et nous n’en disons ici un mot que pour 
déterminer la valeur de ses monnaies d’après le tarif romain. 
Le tétradrachme d’Antioche pèse de 15* r ,28 à lâ E %23 (2), 
ce qui donne à la drachme, qui est fort rare, un maximum de 
3' r ,82, c’est-à-dire à peu près le poids du denier républicain. 
Les métrologues de l’empire regardaient ces deux pièces 


(1) 4« r ,l7 (=64,4, Leake, Addenda)-, 4p, 15 (=04 , Mus. Brit.); 4>’,I2 
( = 77 1/2, Mlonnel); 4>’,ll (=63,4, Mus. Ilrlt.); 4<’,00 (=77, Mionnet); 
4<', 08 (=63, Thomas, p. 3D3)j4«',05(=62 1/2, limiter); 4*’, 01 (=75 1/2, 
Mionnet); 3 tr ,98 ( = 75, Mionnet); 3« r ,9G (=74 1/2, Mionnet); 3^,95 
(=01, Thomas); 3* r ,93 (=74, Mionnet, deux exemplaire»); (=72 3/4, 
Mionnet); 3^,82 (=72, Mionnet); 3« r ,78 (=58, .3, Leake); 3« r ,77 (=71, 
Mionnet); 3^,72 ( = 57 1/2, Hunier); 3‘ r ,09(=57, Hanter); 3« r ,Gl (=G8, 
Mionnet, deux exemplaires); 3*\30 ( = 51, Hunier). 

Les pièces, assez rares, du reste, qui ont pour type une tête de femme 
tourrelée et la trirème, si elles appartiennent à cette sérié, ne peuvent être 
que des moitiés; elles pèsent 2'\07 ( = 30, Mionnet); l* r ,99 (=37 1/2, 
Mionnet); 1 «',93 ( = 29 3/4, Hunier). 

(2) La plus forte des pièces de cette espèce qui ont précédé l’époque d’A- 
drien est, d’après Mionnet {Poids, p. 18G et 187), une monnaie de Trnjan qui 
pèse 15»', 28 (=287 3/4). II s’en trouve en tout trente-cinq au-dessus et neuf 
au-dessous de 14* r ,23 (=2G8). Leake (p. 15 et suiv.)et Ikeckh (p. 72), indi- 
quent d’autres poids. 
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comme identiques; Pollux et l'Anonyme d’Alexandrie (1) 
nous apprennent que les tétradrachmes étaient tarifés à 
3 deniers et la drachme à 3/A de denier. 

ü IX. 


La drachme d'argent de Rhodes et sa valeur d'après le tarif romain. 

Nous avons déjà vu quels étaient les caractères du mon- 
nayage de Rhodes ; on peut dire qu’il se confond avec le 
système de Tyr, comme celui des villes et des rois de la 
Carie, et des autres contrées voisines. L’unité n’a été fabri- 
quée qu’en très petite quantité à Rhodes même; son poids 
varie de \ A sr ,73 à 12« r ,69 (2). Les pièces de A f, ,53 

et3 s, ,37 (3) indiquent assez, par ladiminution graduelle de 


(1) Le métrologue alexandrin établit que te poids de la drailmie (l'An- 
tioche équivaut à celui de la drachme qu'il nomme drachme attique, et qui 
est en effet la drachme de l'époque romaine. Le fait ainsi présente est 
inexact, car In drachme d’Antioche n’a jamais etc égaie au denier de Néron, 
de 3 S, ,41, ce que l’inspection seule des monnaies prouve suffisamment. Mais 
cette assertion est basée probablement sur le décret d'Auguste, en vertu 
duquel les monnaies d'argent d’Antioche devaient avoir le poids de quatre 
deniers romains, et l'Alexandrin n'a pas fait attention h la différence qui 
existe entre le denier du temps d’Auguste et celui qui est venu plus fard. 

(2) Üc toutes les monnaies de Rhodes citées par Mionuct, dont les pesées 
sont suffisamment exactes, il ne s’en trouve que six qui représentent l'unilé 
entière (Poids, p. IM- 157). Leurs poids se maintiennent dans les mêmes 
proportions. M. Bwekhen donne d autres ( loc . ci/., p. 101). 

(3) 6* r ,93 (=1301/2, Mionnet, Poids , p. 150, n* 184); 4*%53 ( = 85 I I, 
Mionnet, ib id , n* 102); 3 tr ,37 (=03 1/2, Mionnet, iùid., p. 157, n" 103 du 
Suppl.}. Mionnet donne cinq exemplaires de cette dernière variété dont le 
poids varie de 3« r ,37 à 3* r ,25 (=G1 1/4 ) ; neuf, de 3* r ,09 (=58 1/4 ) à 2*%91 
(=54 3/4); vingt-six, de 2» r ,89 ( = 541/2) à 2«%42 (=45 1/2), - La pièce 
d'or de Rhodes, qui est si rare et pèse 2 grammes ( Rerlin, Pinder, 
Künirjl . Mus. zu Berlin, p. 07; =29,0, l.enke); l r, ,97 (Berlin, Pinder, 


Monnaie» 
Rhode*. 
l.ciir poids. 

Subdivisions. 
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leur poids, qu'elles doivent être considérées comme des 
moitiés, des tiers et des quarts de l’unité ; les plus petites 
peuvent, malgré l'irrégularité de lenr poids qui rend leur 
détermination difficile , être considéréescomme des sixièmes, 
des douzièmes et des vingt-quatrièmes. 

Le quart est de toutes ces fractions celle qui se rencontre 
le plus souvent ; aussi la considère-t-on quelquefois comme 
une drachme, etdans ce cas, la pièce que nous avons nommée 
l'unité devient le tétradrachme. M. Brrckli (1) remarque 
très-judicieusement que cette dernière pièce, considérée 
comme unité, pourrait tout aussi bien s’appeler statère, 
puisqu’elle se divise aussi par tiers. Il y avait donc à Rhodes 

Grand, ,i deux espèces de drachmes : la grande drachme et la petite ; 
■iruinu. et c'est à cette dernière que peut s’appliquer l’expression 
que l’on trouve dans les inscriptions de la Carie : « petite 
drachme «l’argent rhodienne (2). ■> 

T.rii romain. Nous avons trois évaluations différentes de ccs pièces en 
monnaies romaines. Festus fixe la drachme de Rhodes à 
trois quarts de denier, l'inscription de Cibyra (71 ans après 
J.-C.) à cinq huitièmes de denier, et le métrologue d’Alexan- 
drie à 5 drachmes des Ptolémées, c’est-à-dire à un denier et 
quart. Ces deux dernières évaluations étant la moitié l’une 
de l’autre, il nous semble évident que, comme nous le ver- 
rons pour la drachme de Rhodes, les habitants de Cibyra 


ibul., p. 07., et 1 «-,03 ( = 31 3/*, Mtonnel, Poids t p. 159, exemplaire troué), 
nous semble être un triobolc nttique de poids réduit frappe à l'époque où 
Rhodes émit des slatères d'or nttique» au nom de Philippe de Macédoine 
( Muller, Numismatique d Alexandre, p. 371). 

(1) Loc. cit page lût. 

(2) Corpus inscr. yr., n" 2603 et suiv. — Coilip. Hesychius : Aîrràç 

’cxytfa; ZdXtvxoç àv voaot; ? à; îpa/jxi;* Asircà; p3v tiç ( oboles at- 

tiques, sans doute, et non oboles particulières ), rXiov lypùm. 
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avaient l’habitude de donner le nom de drachmes à toutes 
les pièces pesant 3 sr ,37 et au-dessous, même à celles qui 
avaient été frappées anciennement dans leur ville (1), tandis 
que le métrologue d’Alexandrie les appelle des demi- 
drachmes. Mais ceci n'explique pas la différence qui existe 
entre cette évaluation et celle de Festus. Nous avions pensé 
à l’expliquer en supposant que Festus avait voulu parler 
du poids des pièces, car il y a des trioboles rhodiennes qui 
pèsent trois quarts de denier, c'est-à-dire 2*’, 09 ; mais cet 
auteur, dans ses évaluations, ne tient jamais compte que 
de la valeur nominale, et nous avons dû cherclter une autre 
explication. 

La seule possible est donc d’admettre un changement de 
tarif postérieur à Verrius Flaccus, et défavorable à la mon- 
naie rhodienne. Au fait on ne manquait pas de bonnes 
raisons pour baisser le tarif, car bien qn’on ne fabriquât 
plus de pièces d’argent à Rhodes sous les empereurs, ce- 
pendant il en circulait encore dans la partie sud-ouest de 
l’Asie Mineure une énorme quantité, et le poids de la plu- 
part d’entre elles ne dépassant pas de 2**, 08 à 2'\0/i , leur 
évaluation à trois quarts de denier était vraiment trop éle- 
vée. Le tarif de trois quarts de denier doit nécessairement 
remonter à une époque assez reculée , peut-être au temps 
de la république , lorsque le commerce des Rhodiens était 
important et leur amitié précieuse pour les Romains (2). 


(1) Mlonnet, Poids, p. 1G7. 

(2) Nous pavons qu'ancienncment la beauté des pièces do Rhodes était si 
renommée, qu’on payait quelquefois un agio pour est avoir, Corpus inrcr. gr„ 
n* 2334 ( voy., en outre, Boec kti , Slaatshaushaltung der Athenrr, I, p. 28). 
L'assemblée des insulaires (xoivbv -wv vt.oiuwwv), h Tcnos, rendit un décreé 
pour élever une statue à un Syracusain habitant à Délos, parce que, tandis 
que d'autres demandaient Ifli drachmes de Ténos pour 100 drachmes de 
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Les empereurs, qui n'avaient plus «le ménagements à garder, 
avaient donc toute raison de réduire le cours légal de res 
pièces tarifées trop avantageusement, et dont la valeur in- 
trinsèque diminuait d’ailleurs tous les jours de plus en plus 
par la circulation. 

5 X. 

il ennui es d'or, d'argent et «le bronze de» Ptolémées. Leur râleur eu argent 
romain. 


La drachme des Ptolémées se rapproche encore pins exac- 
tement que celle de Rhodes de la drachme de Tyr. I.es 
monnaies d'or du premier des Ptolémées sont des trioboles, 
des didraebmes et des pentadrachmes frappés sur le pied 
de 3", 57 par drachme (1). Le poids diminua sous les suc- 
cesseurs de ce prince, qui frappèrent un grand nombre de 
télradrachines et quelques pièces de huit, de deux drachmes 
et mé.me d’une drachme. Leurs octadrachmes dépassent 
rarement le poids de 27 e \88 à 27*\73 (2), ce qui donne à 
la drachme un poids variant de 3 sr , 4S«» à 3« r ,4<3<3. 

La monnaie d’argent des Ptolémées est taillée sur le même 


Rhodes : — Twv tu.jXou ( vn.w ûnfcp 4 xït]6v Ssi][(iwv xoi Poitou âfyuptou oùk 
{ ITartov àraiToüvrcov éxxt&v xa\ vivre ôpayjubv Ttov T[r,v-<ov, — il leur pro- 
curn In somme sans nul agio ( [4xoVX]v6ittov ' , et leur économisa ainsi une 
dépense considérable. Le» monnaies de Ténos étaient frappées sur le pied «les 
monnaies de Rhodes, et pesaient même un peu plus (Mionnct, Poids , p. 127). 

(1) Le poids de ces trois différentes espèces ne monte pas au-dessus de 

I7« r ,847 ( = 330) — 7* r ,05,— d’après Mionnet (Poids, p. 301), ce ré- 

imitât s’accorde avec celui des autres pesées, notamment arec celles des pièces 
de la collection Thomas, p. 304 ctsuiv.; les deux plHS fort» des huit penta- 
drachmes pèsent l7* f ,8G ( = 275,7 ), et lea deux plus faibles 17»%78.(=s2T4,6). 

(2) =525 — 522 grains, Mionnet, Poids, p. 204-207.— Ikpckli, Afefr. U ni ers . , 
p. 140.— La pièce singulière sur laquelle on lit îÀX'efrv&pjou] DcùXitjmi [ou] et 
qui pèse R ,r ,50 ( = DI 2, Thomas, p. 381. — Comp. Pinder, Beitrsege, 
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pied que la monnaie d'or, mais la fabrication en est un 
peu moins soignée. La pièce la plus commune est le létra- 
drachme-, les didraclnnes sont rares (l). On conserva aux 
nmnnaies d’argent leur poids quand celui de la monnaie 
d'or fut réduit, probablement pour ne pas les mettre dans 
une position trop désavantageuse vis-à-vis de la monnaie de 
Tyr (2). On peut en conclure que la drachme de enivre, 
dont il est si souvent parlé, devait être du même poids; rien 
dans les monnaies elles-mêmes ne s’oppose à cette conclu- 
sion, quoiqu'en Égypte, comme partout ailleurs, lespiècesde 
cuivre soient si inégalement frappées qu’il est diflicile, pour 
ne pas dire impossible , d’en déterminer la valeur monétaire 
par le poids, comme on le fait pour l’or et pour l’argent. 
Les très-grosses pièces de cuivre étaient fort estimées en 
Égypte, car il en existe qui pèsent jusqu'à 100 grammes et 
qui devaient par conséquent valoir au moins 30 drachmes 
de cuivre (3). 


p. 222), eut tout à fait differente et taillée sur le pied nttrque. Ou peut 
en dire autant ries petite» pièces de Itèrent ce ; elles semblent egalement (ail- 
lées sur le pied atlique, tandis que la grande pièce d'or de cette princesse 
pesant 27 îr ,84 ( = 429,7, Thomas, p. 399); 27* r .74 ( = 428,1, Thomas); 
27*%73 (=428, Lcake, dn Musée Brlt), et 20*', 8* (=505 l/l (probablement 
usée!, Miormet, Poids, p. 205, nr 151), est un ectadrnchme ordinaire. 

(1) Mionnel, Poids, p. 202-200. — ifrvrkh, lue. cit, p. 139, 140. — Les 
tetraiirachmes les plus forts «le Ptolcmre Soler sont «le I4 ,r ,23 ( = 208), et 
correspondent à une drachme de 3 ,r ,5C, c'est-à-dire qu’il* pèsent tout juste 
le poids de la dradime d'or. Deux dêcadrachmes d'argent d’ArsInoé pèsent 
34*'", 99 ( = 510, Nurthwich) et 34«%43 (=018 1/4, Mionnet, Poids, p. 2»4, 
ir 128); un troisième exemplaire, qui pèse 29*',G4 (=558, Miomiet, ibid., 
n° 129), nous semble d’une authenticité douteuse, précisément à cause de 
son poids anormal. 

(2) Nous verrons plus tard sur quel pied ont clé frappées les monnaies de 
C.léopàtreet celles de l’époque impériale. 

(3) Ibeckh, Met. L'nters., p. 143. La pièce de 08» r ,93 (Pinder, p. 88) nous 
Minhleélreune pièce do vingt drachmessur lepird de 3 ,r ,45 pour unedrachme. 


Pui ii «lu cuivre. 
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Letronue fut le premier qui détermina la proportion 
existant en lîgypte entre l’or et l’argent (1). La pièce d’or 
de 8 drachmes ( le statère des Ptolémées) ‘valait une mine 
d’argent ou 100 drachmes (2), ce qui donne une proportion 
de 1:12,5. 

Le rapport entre l’argent monnayé et le cuivre monnayé a 
donné lieu à beaucoup du controverses sans aucun résultat 
t rès-satisfaisant. Le témoignage de Festus est cependant dé- 
cisif pour l’époque romaine. Cet auteur fixe le talent alexan- 
drin à 12 deniers romains; la drachme d’argent valait un 
quart de denier, comme nous le verrons ri-après; par consé- 
quent /i H drachmes d’argent des Ptolémées égalaient 0,000 
drachmes de cuivre du même système, et l’argent était au 
cuivre comine 1:125, ce qui est une proportion très-admis- 
sible. Il est fort douteux cependant que cette proportion soit 
applicable à l’époque qui précéda la domination romaine. Kn 
effet, il est clair que l’argent étant au cuivre comme 1:125, 
le cuivre sera à l’or comme 1 : 502 1/2 ; or cette propor- 
tion , par nombre fractionnaire, n'est pas applicable à de 
grandes sommes, et certainement elle n’a été trouvée qu’a- 
près coup; il est évident que cette régie a été faite pour 
assimiler la drachme au sesterce, le tétradraclime d’Alexan- 
drie au denier romain et 100 drachmes d’Alexandrie à l’au- 
reus impérial. Cherchons donc un document plus ancien et 
antérieur à la domination romaine en Égypte. 


I) Récompense promise à celui qui découvrira deux esclaves, Paris, 1833. 
( Extrait du Journal des savants. ) 

’2) l'n esclave s'enfuit, ayant sur lui trois mines en pièces d’or, fywv 
ypvvfov iianV'/j jiviuhf {Letrame, Aid.). Jamais pièce d’or n’a valu 
100 drachmes de cuivre, mais !u plus forte et en même temps celle que l'on 
a frappée le plus souvent valait 10O drachmes d'argent; c’est re que prouve 
le passage suivant de Poilu x IX, . r >* : 6 li ypyjoO; Ttatrp piviv f,8vv**o. 
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Peyron (1) se base sur ce que, dans les documents histo- 
riques des Égyptiens, 2 drachmes d’argent sont regardées 
comme un prix très-bas pour le froment et 300 drachmes 
de cuivre comme un prix élevé, et il en tire la propor- 
tion 1:120. Letronne (2) part du principe que l’intérêt 
de l'argent était citez les anciens de 1 pour 100 par mois, 
et comme pour un slatère d’or on donnait à Alexandrie 
<50 drachmes de cuivre par mois, il arrive aux proportions 
suivantes : 1 : 750 pour l’or et le cuivre, et 1 : 60 pour l’or 
et l’argent. Cette argumentation laisse beaucoup à désirer, 
■et I-etronne en convient tout le premier; cependant on ar- 
rive exactement au même résultat par d'autres données. 

Philémon, auteur comique d’Athènes, et après lui les 
grammairiens, parlent souvent d’un talent d’or valant trois 
pièces d’or attiques (3) ou 6 drachmes d’or de la même 
monnaie; or l’Égypte se trouve être le seul des pays en 
relation commerciale avec Athènes où une somme put être 
indifféremment comptée en pièces d'or ou en talents de 
cuivre; de plus les historiens et les inscriptions attiques de 
l'époque plus récente font souvent mention des pièces d’or 
et de cuivre que la Grèce tirait de l’Égypte 11 est donc tout 
à fait probable que , par talent d’or, l’auteur veut parler 
ici du talent de cuivre égyptien évalué en pièces d'or. 
Eustalhe, qui en parle, l’appelait talent macédonien, et 
ces deux locutions s'accordent parfaitement, puisque c’est 
du talent des Lagidcs qu’il s’agit. 

Ainsi nous arrivons à ce résultat que 6 drachmes attiques 


(1) Voy. Corpus inscr. gr. t t. III, p. 299-300. 

(2) Le t rom te, /oc. cit., p. II et 13. 

(3) Voij. Poilus, IV, 173; l\, 53, et dans ButKIi {Md, Unters., p. 314) le» 
diverse» données de» grauunairiwi*. 


* Evaluation T J 
do l*t*yron. 


Calcul 

de Letronne. 


Son récn’.Ut e«t 
confirmé i»ur le 
comique Thlkmou, 
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1NTHOUICTION iflSIOIlIQUE. 
pèsent 26 s ',20, tandis que 8 drachmes d’Égypte pèsent 
27* r ,84. La dilTérence entre les deux drachmes est si mi- 
nime qu’elle a pu résulter d’une variation momentanée 
dans le cours du change, d’autant plus qu’il s’agit de mon- 
naies étrangères. Du temps de Philémon , 8 drachmes d’or 
d’Égypte valaient donc 6,000 drachmes de cuivre, ce qui 
nous ramène au résultat que Letronne avait obtenu par 
une autre voie. 

L’or est au cuivre comme 1:750 
— à l’argent comme 1:12,5 
L’argent est au cuivre comme 1 : 60 
et par conséquent un statère d’or est l’équivalent d’une 
mine d’argent et d’un talent de cuivre. 

Sous la domination des Romains , ces proportions restè- 
rent à peu près les mêmes. Le nouveau statère d’or, l’au- 
reus impérial, valut toujours une mine d’argent; mais la 
monnaie de cuivre, qui avait déjà sensiblement baissé, fut 
presque entièrement dépréciée. L’aureus ne pesant pas 
tout à fait le tiers de l’ancien octadrachme , la drachme 
d’argent, qui valait un poids d’or égal à 0,288, tomba 
à 0,082, et le cuivre se trouvant à cette époque vis-à-vis de 
l’argent dans la proportion de 1 : 125, la drachme de cuivre 
tomba d’une valeur en or de 0,048 à celle de 0,00066. 

ji XI. 

Le deini-6tntère d’argent babylonien devient la drachme d’Kgine et sert de 
base atout le système monétaire de la Grèce et d’Kgine. Sa valeur d’après 
lo tarif romain. 

Im drachme sx sut Pour bien écrire l’histoire de la monnaie d’Égine, il faut 
la commencer dés avant le temps de Solon. 

Nous possédons trois documents qui nous permettront de 
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déterminer exactement la valeur de la drachme attique 5 
cette époque reculée; M. Bœckh les a parfaitement inter- 
prétés (1), et nous nous contenterons de donner ici en 
peu de mots le résultat de son travail. 

1” Un décret du peuple athénien (2) qui fixe à 138 drach- 
mes de monnaie la mine du commerce. Évidemment cette 
mine est celle qui était en usage avant Solon ; par conséquent 
100 drachmes d'avant Solon sont égales à 138 drachmes 
attiques ; ce qui, eu calculant la drachme attique à à f \360, 
donne à l'ancienne un poids de (i* r ,025. 

2’ Nous voyons dans Plutarque (3) que la réforme mo- 
nétaire introduite par Solon, consistait à refondre soixante- 
treize anciennes drachmes pour en faire cent nouvelles; 
ce qui donnerait à l'ancienne un poids de 5 e ', 981. 

3“ Enfin Priscien (à) évalue le grand talent, c’est-à-dire 
le talent commercial attique, à 83 mines et à onces, c'est-à- 
dire à 83 mines 1/3, ce qui revient à 8,333 drachmes ordi- 
naires et 1/3, d'où il résulte que la drachme, avant Solon, 
vaut 5 e ', 937. 

Nous savons que le statère d’Éginc, c’est-à-dire le di- 
drachme, pèse au maximum 12*', 51 (5), par conséquent la 


(1) Lor. cil., pages 114 et sniv. 

(2) Corpus inscr. gr ., n* 123. 

. (3) Sol . , IS. 

(4) De Fig. num. t c. II. 

(5) Le plus fort des treille et an didrachmes cités par Mionnet ( Poids , 
p. 103 et 104) pèse 12« r ,37 (=233, Suppl., ir 19), vingt-cinq pèsent entre 
I2* r ,35 ( = 232 1/2 ) et I l* r ,92 ( = 224 1/2 ), et cinq seulement pèsent 1 1«\84 
( = 223), 1 1*%79 ( = 222, deux exemplaires}, ll« r ,G3 ( = 219), !I*',55 
( = 217 1/2). La pièce que cet auteur donne 'Poids, p. 103, n*2 du Suppl.;, 
et dont le poids est dilTcrenl est une drachme des iles et non une pièce d’£gine. 
Le poids de res monnaies varie peu, quelle que soit leur ancienneté. Dans la 
collection de M le baron de Prnkesch ( lard ., p. 201, 2Ci»), le poids des plu» 


Trois points 
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drachme usitée à Athènes avant Solon n’est antre que le 
demi-statère ou la drachme d’jigine pesant 6*', 25. Ces cal- 
culs sont parfaitement d’accord avec toutes les données his- 
toriques. Nous ne pouvons pas être de l'avis de M. Bœckh, 
qui, pour établir une différence entre la drachme attique 
d’avant Solon et celle d’Éginc, confond la première avec la 
drachme euboïque et donne à la seconde un poids de 7«',28. 
Cette appréciation a contre elle les pièces elles-mêmes. Nous 
avons vu en effet (ci-dessus, p. 30) que la drachme euboïque 
est identique avec la drachme frappée à Athènes du temps 
de Solon ; elle ne peut donc pas égaler celle qui l’a précédée. 

Les altérations qu’un long espace de temps a pu faire 
éprouver à l’étalon primitif, rendent difficile de déterminer 
quel est celui des quatre chiffres ci-dessus énoncés qui s’en 
éloigne le moins. L’étude des monnaies d'Égine, qui sont 
en général régulières et bien frappées, nous semble le 
moyen le plus sûr d'arriver à la vérité. Or, après les avoir 
bien examinées, en admettant même que quelques-unes 
aient un peu de surpoids, il est impossible de donner à la 
drachme de cette époque un poids inférieur à 0> r ,20. Ce 
principe se trouve confirmé par le petit nombre de pièces 
d’or correspondantes qui nous sont parvenues (1), et il se 


anciens slntères d’Egine varie de 12 îr ,43 (=234 ) à il ,r ,90 (= 224 ), et celui 
des plus récents de I2r,37 (=233} à 1 l* r ,90(=224). Toutes les autres pesées 
sont parfaitement d’accord avec celles-ci ( Bœckh, loc . cil., p. 84 et sulv.; — 
Lcake ( Numism. hell. Insul . Gr. t p. 1). La pièce la plus forte qui ail etc 
trouvée jusqu’ici est celle de la collection Hunier et qui pèse 12 ir ,51 ( = 194). 
Celle de lu collection Pembroke qui pèse plus encore est coulée, d’après le 
Catalogue, p. 100. 

(I) Les monnaies d’or correspondantes à cette rérie d’argent sont fort 
rares. Celles qu’on peut attribuer avec quelque vraisemblance à Égine et 
dont le type est une tortue ( ci-dessus, p. 24) n’appartiennent pas au meme 
système , mais 11 n'en est pas ainsi du petit nombre rlo monnaies d’or de 
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rapproche d'ailleurs tellement du tarif ofliciel du décret 
d’Athènes, que nous pourrions borner là nos recherches. 

Les renseignements de Plutarque et de Priscien sont à 
peu près les mêmes, mais leurs calculs sont moins exacts ; 
l’un et l’autre prennent pour point de départ les opéra- 
tions financières de Solon. Plutarque ne donne pas les 
chiffres 5« r ,0â ou 5*%98 comme le poids réel des drachmes 
d’iigine, mais comme le poids moyen des pièces fondues 
par Solon ; et l’on voit que cette moyenne ne s'éloigne 
pas trop du chiffre de 6"', 20 que nous avons obtenu en 
pesant les monnaies. 

Ainsi la drachme d’iîgine valait, argent contre argent, 
1 3/8 drachme atlique de Solon , et par conséquent un 
peu plus que le statère perse d’argent; les deux oboles de- 
vaient se trouver dans la même proportion, et il est pro- 
bable que dans le commerce journalier trois oboles d’Égine 
s’échangeaient contre quatre oboles attiques (1). 

La division et la nomenclature des monnaies d’Egine 
sont bien connues; la principale pièce, qui est en même 
temps la plus commune, est le statère, puis viennent le 


Thèbe* que nous possédons, clics pèsent S*’ 67 ( = 59 3/4. Ilunter. — Comp. 
tlœckh, Met. Vntersuch. , p. 133); 3>\04 (= 47, Thomas, p. 190); !>’,0J 
(=15,8, Thomas). Elles ont toutes une légende et ne sont pas de l'espèce la 
plus ancienne. Le tétrobole de 3* r ,87, qui est probablement le plus récent de 
celle série, correspond è une drachme de 5'',8I ; le trlobole de 3>',04 à une 
drachme de U*', 08, et l'obole de I*',02 à une drachme de G", 14. Je n’ose 
rattacher à cct’e série la monnaie d'or de Carystus pesant 3*\ 50 ( = 49,4, 
Lcakc —Comp. Ilussey, p. 98.— Ba-ckh, /oc. ci/., p. 114), parce que les mon- 
naies d'argent de celle ville n’appartiennent pas au système d'Êginc , mais 4 
celui d'Athènes; il en résulte que nous ne savous hop comment les classer. 

(I) Telle est la conclusion qu'a tirée 5 bon droit Ilussey (p. 01), de ce que 
nous disent les auteurs sur la solde des soldats grecs ; elle était de trois oboles 
d'Egine suivant les uns, rte qi aire oboles attiques suivant les autres. 


I.'oplnion 
des historien* 
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demi-statère, le quart, le douzième et le vingt-quatrième de 
statère, appelés drachme, trioboie, obole, demi-obole (1). 

Le statère d'Égine (pesant 12*', 40) se rapproche trop du 
statère perse de l’Asie Mineure (H grammes et au-dessus) 
pour n’en pas être une imitation; seulement, ce qui arrive 
assez souvent, le poids de la copie dépasse un peu celui de 
l’original. I.e changement le plus important que les Grecs 
lui ont fait subir est dans le mode de division : la division 
du statère oriental a le tiers pour point de départ, celle du 
statère d’Égine part de la drachme (ou demi-statère), et 
celle-ci se divise elle-même par sixièmes de drachme. 

Si nous en exceptons Athènes, Corinthe, l’Étolic, l’Acar- 
nanie et l’Épire, nous trouvons ce système répandu sur 
tout le continent grec, particulièrement en Thessalie, en 
Phocide, dans la Locride, dans la Héotie, fort anciennement 
dans le Péloponnèse (2), et dans une grande partie de l’ile 
d’Kubée. Nous le retrouvons exceptionnellement plus au 
nord, dans les monnaies des rois de Péonie, Patraus. Audo- 
léon (3) et Lycceus, et enfin dans les colonies chalcidiennes 


(1) D'après Mionnet [Poids, p. 103 cl 104}, les drachmes pèsent de 5» r ,9G 
(=112 1/4) à S*M5( = 07), les trloboles de 3« r , 12 ( = 58 3/4 ) el 2«\C0 
( = 40), les oboles de O*', 98 ( = 18 1/2) à 0«\74 (= 14), les demi-oboles 
de 0«M»7 (=10 3/4) A 0=%48 ( = 0). La petite pièce de 0«',33 (=6 1/4) 
parait cire un quart d’obole, c’est ce que pense aussi le baron de Prokesch 
{ toc. cit. ). 

(2) Mionnet, Poidi, p. 91, — Le baron de Prokesch ( Abhandlungen der 
Hcrl. Aknd., 184. r >, p. 97) fait mention d’une trouvaille d’environ deux cents 
monnaies d’argent, partie monnaie de Béotie, partie statères d’Élis et d’Ar- 
gos. Ce tn-sor peut nous donner une idée des diverses sortes de monnaies 
qui circulaient à Eglne à une époque plus récente, lorsque celte ville ne frap- 
pait pour ainsi dire plus de monnaies, et que la fabrication en était concen- 
trée A Tiièbes, A Elis et A Argos. 

(3) Votj. Mionnet, Poids, p. 49 — Borrell, Num. Chron III, p. 8 et 
suiv. 
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de l'Italie et de la Sicile; mais il est loin île se retrouver 
partout au complet et dans les mêmes conditions. Ainsi, 
les villes de la Thessalie, de l’Eubéo et les colonies chal- 
cidiennes ont frappé des drachmes et des fractions de 
drachmes et n’ont pas frappé de didrachmcs. Nous sa- 
vions par les monnaies de Siphnus et de Naxos que ce 
système était généralement répandu dans les Cyclades; 
et deux trésors, découverts à Théra et à Milo, sont encore 
venus confirmer cette donnée (1). En effet, la trouvaille de 
Théra a été soigneusement examinée, et sur 700 statères 
ou demi-statères d’Égine quelle renfermait, il s’en est 
trouvé 541 au type de latortne. 

Dans nie de Crète, on comptait en statères d’Égine (2) ; 
quelques-unes des plus antiques monnaies de cette lie 
sont du poids le plus ancien (3) ; on trouve en même temps 
les moitiés et les quarts de statère correspondants, mais 
jamais de tiers. Ce poids élevé ne put cependant se main- 
tenir longtemps, et bientôt le statère de Crète tomba au 
niveau du statère de Perse, ce que l’on peut attribuer au 
grand nombre de monnaies perses qui circulaient dans 
l’tle (4). Il ne parait pas que le statère d’Égine ait jamais 
pénétré dans l’ile de Cypre ou dans l’Asie Mineure, car les 


(1) BorrelL, S'um. Citron., VI, p. 134. 

(2) Athen., IV, 22. 

'3) Quelques pièces de Lyllus pèsent I2*\42 {= 191,7, Mus. Brit., avec 
la légende AVTTI ; 12«%IG (=220, Mlonnet, t. II, p. 287, n* 220, avec ln 
légende hVTT^ON ); une de Phacatus, I2* r ( = 22C, Mionnct, t .11, p. 200, 
n* 248, avec la légende CAIMTIKON rétrograde.— Comp. Thomas, p. 22C. 
— Pinder, p. &S. 

(4) Mlonnet, Poids, p. 118 et suiv.— Itackli, p. 102-104.— Thomas, p. 224 
et suiv. Le didrachme et la drachme avec l'ancienne légende AOPTV- 
NOMTOCÀSr'A ne pé-ent que 11*’, 23 ( — 173,3, I.enkc), et 
( = 80 ,*, I-enke). 


La tUlbrc d'Kgine 
st confond «Ttc 
le stalbre perse 
dans nie de Crbte 
et en Ionie. 


Digitized by Google 



(12 INTRODUCTION HISTORIQUE. 

monnaies de Téos d’Ionie sonl, comme celles de Milet, 
des statères du système perse (1). 

A l'époque de l’empire romain, les monnaies du système 
d'Égine avaient, suivant toute apparence, été remplacées 
sur tout le continent européen de la Grèce par les monnaies 
attiques et romaines. Elles furent cependant conservées 
un peu plus longtemps dans Me de Crète, mais avec 
une diminution de poids et furent assimilées dans le 
commerce et par les tarifs à la monnaie perse , telle 
qu’elle existait alors en Cilicie. Pollux, en estimant les 
monnaies ciliciennes à un demi-denier, et l’Anonyme 
d’Alexandrie, en fixant à 6 drachmes des Ptolémées (= \ 
denirr 1/2) les drachmes de l'Ile , n’ont eu évidemment 
l'un et l'autre en vue que les monnaies créto-cilicicnnes. De 
quelle autre île, en effet, pouvait-il être question à Alexan- 
drie lorsqu'il s’agissait de monnaie? Nous allons voir que 
la contradiction qui se remarque entre les évaluations de 


(I) La principale pièce dcTéos pourrait, d'après son poids, passer pour 
un didraclnne du système d'Egine; d’autres pièces semblables avec un nom 
de ville pèsent 12*\17 (=187,8, Thomas, p. 317); ll*%92 (=224 1/2, 
Mionnet, Poids, p. 149, n* 1466); 11**, 71 (=220 1/2, Mionnet, ibid. y p. 150, 
n* I88C du Suppl.); Il ,r »42 (= 176,2, Thomas); d’autres pièces sans noin de 
ville, mais qui appartiennent certainement à Téos, pèsent ll* r ,95 (=225, 
Mionnet, ibid. % p. 149, n* 1456); ll« f ,94 (Pinder, p. 65); ll« r ,89(= 183 1/2, 
Hunter); 11«%*0 (=183,1, Thomas, Leakc); 1I«',79 ( = 222, Mionnet, 
ibid.y n" 1455); 11*, SS (= 178 1/4, Hunter, = 178,2. Thomas); ll« r ,49 
(=177,4, Thomas); 11^,45 (=215 1/2, Mionnet, i5iV/., n° 1454) ; tandis que 
les tétradrachmes de 15 grammes qui se trouvent souvent mêlés avec ces 
pièces dans les memes trésors, appartiennent plutôt h Alidère. Mais ce qui 
est décisif, c’est que la seule fraction importante qui s’y rencontre est le tiers; 
ainsi, pour ne citer que des pièces avec un nom de ville, on en trouve qui pè- 
sent 3* r ,64 (=56,2, Thomas, Leake), 3*%60 (=67 3/4, Mionnet, Poids, p. 150, 
n® 1890 du Suppl.); 3« r ,5C ( = 54,9, Pembroke, Cat., p. 194, Leake), il y a 
bien des moitiés en or, mais pas en argent. ( Voy. ci dessus, page 10, note 2.) 
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l'ollux et de l’Anonyme n’est qu’apparente. L’Alexandrin a 
donné le nom de drachme à la pièce principale; Pollux, la 
trouvant trop forte pour une drachme, a donné ce nom 
au tiers de drachme et a fait de la drachme une pièce de 
trois drachmes, un -rs;5pr/;j.ov (i). Le tarif d’un denier et 
demi par drachme (ou Tp-oï^fiov, selon Pollux) était, il est 
vrai, fort désavantageux : mais n’oublions pas que ce tarif 
des monnaies de Crète et de Cilicie n’avait été concédé 
qu’ après tous les autres tarifs de ce genre, et que les 
Romains avaient eu précédemment des raisons particulières 
pour accorder aux monnaies de l’Asie et de la Syrie une 
valeur plus en rapport avec leur valeur métallique. 

S XII. 


Le» ciitophore* , monnaie de la province d'Asie. — Leur origine. — Leur 
valeur d’après le tarif romain. 


On sait que les auteurs latins ont donné le nom de 
cistophore à des pièces d’argent (2) dont le type est au 
droit la corbeille mystique de Bacchus entourée de lierre, 
et au revers l’arc et le carquois entre deux serpents. Elles 
furent frappées par les Romains pour les besoins de leur 
province d'Asie, vers l'an de Rome 621. Le nom de ces 
monnaies , quoique dérivé du grec, ne se trouve cependant 
dans aucun des auteurs qui ont écrit dans cette langue, et 
ils les désignent toujours autrement. 


(1) IX, CO. M. Pinder ( Cistoph ., p. &>1) se trompe en attribuant ce pas- 
sage aux cistophores. — Comp. Muller, Num. d'Alex p. 2.ifi et 400. 

(2) Pinder, Ciftophoren , Abhandlungen der Hrrl. Akad., I8i»5. 


Oriplno et type 
de* ciatopliorr». 
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Le poids de ces pièces varie de 12»’, (SA à 12 f, ,A0 (l). 
Les demi-cistophores et les quarts sont fort rares (2). 

Cette monnaie, créée par un gouvernement étranger et 
conquérant eût fort bien pu être d’ un système tout à fait dif- 
férent et ne point se rattacher aux pièces qui avaient circulé 
jusque-là dans l'Asie Mineure ; cependant elle se rapproche 
tellement du didraclime d’Kgine (3), qu’il est impossible de 
ne pas être frappé de cette ressemblance. Nous savons qu’à 
l’époque des changements de monnaies on remarque souvent 
une légère élévation dans le poids des nouvelles pièces, et 
nous l'avons déjà fait observer lorsque nous avons vu ladari- 
que succéder au slatère de Phocée, le statère d’Athènes suc- 
céder à la darique, et le statère d'hgine au statère de Perse. 

L’Anonyme d’Alexandrie parle d’une drachme d’Egine 
qui circulait encore sous les empereurs. Cette drachme est 
évidemment le cistophore, qui était trop répandu à cette 
époque pour qu’il n’en parlât pas. D’ailleurs il est probable 
que la monnaie d'Kgine proprement dite avait déjà disparu 
avant la conquête romaine, et l'on ne voit pas alors quelle 
autre espèce de monnaie cet auteur aurait pu avoir en vue. 
Enfin, et ceci nous semble concluant, il donne à cette pré- 
tendue drachme d’Egine, vis-à-vis la drachme de Rhodes, la 
proportion que Festus attribue au cistophore. Remarquons 
en passant que dans le royaume de Pergame on n'avait 
pas encore taillé de monnaies d’après le poids d’Egine, et 
que par conséquent le cistophore était, pour ce pays, une 
valeur toute nouvelle. 


(1) Ptmlcr, lac. cil., p. 549. — Mionnet, Poids, p. 139. HO, HT, ICC, IGT. 

(2) Les fractions ont etc puMICcs pour la première fois pnr Horretl, Xtan. 
Chron., VI, p. têt); Vit, p. 03; VIII, p. 13. — Pinder, Citfoph., p. 551. 

f3) Le didraclime d'Kgine pdse 120,40. 
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11 est difficile de se rendre un compte exact de la valeur 
monétaire du cistophore ; tantôt il est considéré comme 
un didrachme, par analogie avec le statère d’Égine, tantôt 
on en a fait un tétradrachme, en le comparant au tétra- 
drachme attique (1) ; Plutarque a adopté ce dernier point 
de vue (2) . 

Festus nous dit qu'un talent de cistophores valait 
A, 500 deniers; alors la drachme ci3topbore devait valoir 
3/A de denier. Tandis que, d'après l'Anonyme d'Alexan- 
drie, la drachme d’Égine, semblable à celle de Rhodes, 
valait 5 drachmes des Ptolémées, ou 1 denier 1/A. Cette 
différence, au reste, n'est qu'apparente, et elle peut s’expli- 
quer comme nous l’avons fait pour les pièces de Rbodes. 
L’auteur romain considère le cistophore comme un tétra- 
drachme, tandis que l'Alexandrin en fait un didrachme; de 
sorte que, en les réduisant à la même expression, le 1/A de 
cistophore vaut 3/A de denier d’après le premier, et 5/8 de 
denier d’après le second. 

Nous avons trouvé au paragraphe précédent exactement 
les mêmes chiffres pour la drachme de Rhodes, et cette 
coïncidence nous semble décisive. 11 est clair que le cisto- 
phore et la drachme de Rhodes appartenant à la même pro- 
vince et à la catégorie des monnaies provinciales (3) , ces 


(1) Bœckh (Metr. Untcrs ., p. 101), a parfaitement jugé la question. L’exls- 
lence des moitiés et des quarts quejf. Pinder ( loc . ci/., p. 551 > constate, n'a 
aucune importance. En effet, pourquoi un didrachme et un triobole ne pour- 
raient-ils passe trouver dans le mime système? 

(2) Syll.j 25. — Les viraapot que Syila fit payer à chaque 

soldat romain par ceux qui les logeaient ne peuvent avoir été que des cisto- 
phores. 

(3) Voilà pourquoi on a souvent surfrappe des didrachmes de Rhodes 
pesant G»*, 20 pour en faire des demi-cistophores. (Pinder, toc.cii., p. 551.) 


Si» râleur. 


Ce qu'en «lit 
Keaius. 


Contradiction 

apparent» 
entre Festus 
et l'Alexandrin. 


Son explication. 
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deux pièces étant le quart l'une (le l'autre, appartiennent 
au même système local et ont dû être tarifées dans la même 
proportion. C’est précisément ce que nous trouvons dans 
le tarif romain. En effet, si la réduction a été uniformé- 
ment d’un sixième, le cistopliore a dû tomber de 3 à 2 1/2 
et la drachme rhodienne de 3/A à 5/8. L’ancienne éva- 
luation, qui assimile le cistopliore à 3 deniers antérieurs à 
Aéron (il*%70), coïncide assez exactement avec son poids 
primitif (12*',6â au maximum); et de même la nouvelle 
évaluation prenant pour base le denier néronien et attri- 
buant par conséquent 8« r ,52 au nouveau cistophore , 
coïncide également avec le poids effectif de ces deux 
pièces, qui de fait descend assez souvent jusqu’à un 
minimum de 10 grammes. 

Pollux nous fournit il est vrai une autre donnée qui n’est 
pas d’accord avec celle-ci, et qui demande à être soigneu- 
sement étudiée. Cet auteur évalue le talent éginète à 10,000 
drachmes athéniennes. De tous les documents que M. Bœckh 
a employés (1) pour scs recherches, c’est celui dont il fait 
le plus de cas ; il lui a servi de base pour son estimation de 
la drachme éginète à une drachme et demie d’Athènes, 
c’est-à-dire à 7'', 28. 

On pourrait croire que Pollux n’a pas voulu parler de 
la drachme attique de l’époque romaine, mais bien de 
la véritable drachme attique; prise dans ce sens, son 
explication est inexacte. Nous savons , par l’examen des 
monnaies, que la drachme éginète («sait non pas une 
drachme attique et deux tiers, mais une drachme et un 
litrs. D’après ce calcul, Pollux aurait dû évaluer le talent 
d’Égine à 8,280 drachmes attiques et non à 10,000. 


(I) Loc. cit., p. 71*81. 
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Pollux, dans une autre partie de son travail (M. llœckli 
lui-même en convient), avait déjà confondu la drachme de 
l’époque impériale avec l’ancienne drachme, et il peut bien 
avoir commis ici la même erreur; mais la difficulté pourrait 
être à peu près résolue (1 ) , en admettant avec M. Hussey (2) 
qu’il parle en effet de la drachme valant le denier im- 
périal. Comment supposer d’ailleurs que Pollux se soit 
amusé à faire des rapprochements entre la drachme d’Kgine 
et le denier impérial, si éloignés l’uu de l’autre comme 
époque et comme valeur? N’est-il pas plus probable que, 
dans le passage en question, il a voulu établir un parallèle 
entre deux monnaies contemporaines? 

Cette dernière hypothèse nous semble d’autant plus vrai- 
semblable que, suivant toute probabilité, Pollux n'a fait 
que copier l’estimation de l’Anonyme alexandrin ; or celui- 
ci, nous l’avons vu plus haut, par drachme éginète entend 
le cistophore. Cette explication du texte de Pollux, résout 
toutes ces contradictions apparentes. Le cistophore étant 
pour l’Alexandrin un didraebme, 6,000 deniers romains 
égalent 2,A00 cistophores ; tandis que Pollux, qui à l’exem- 
ple de Festus. l’appelle un télradrachme, de même qu’il 
donne le nom de tridrachme à la drachme de l'ile de Crète, 
a dû trouver pour le talent romain une valeur de 9,600 
drachmes cistophores. La différence entre ce dernier chiffre 
et 10,000 est si petite quelle a pu être ajoutée au total 
pour faire un compte rond. 


n .,t 

probable que fen 
assimilation 
a pour objet 

dca monnaies 
contemporaine*. 


Ces monnaies 
tont le cUtoptuno 
et le denier 
romain. 


(1) Même avec celte explication, la difficulté n’est pas encore entièrement 
résolue, et M. Bœckh trouve que ce résultat ; 1 drachme d’Ëgine égale 1 denier 
impérial et 2/3, = S* T ,G9 f est trop faible de 0,5. 

(2) An essoy on the ancient weights, etc., p. 31*33, 55, 61. — Le reproche 
que M. Rccckh adresse à M. Hussey d’avoir évalué la livre romaine plus haut 
qu'elle ne l’est en général, n'est pas fondé. 
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a xui. 


Monnaie! grecques d’or et d'urgent dérivées du poids euboïque d'or. 


Nous avons vu qu’à l’époque reculée où les monnaies 
n’avaient de type que d'un seul côté, le peu d'or qui se fa- 
briquait à Égine et à Argos se réglait sur l’étalon de Milet, 
tandis que l’argent était basé sur un tout autre principe. 
Avec le temps l’or l'emporta et servit de point de départ 
aux monnaies des deux métaux ; l’étalon choisi ne fut ce- 
pendant pas le statère de Phocée, qui , dans sa forme pri- 
mitive, n'a pas laissé de traces dans la Grèce européenne, 
mais la darique. Nous savons par le témoignage unanime 
des historiens et par les inscriptions que les dariques 
étaient répandues en très-grande quantité et généralement 
acceptées sur le continent grec. Il en est résulté une in- 
fluence marquée du système perse sur l'ancien monnayage 
d’or del’ Attique, monnayage dont nous parlerons plus loin, 
et même plus tard sur celui de toute la Grèce. Les pays 
étrangers à l’hellénisme, comme l’Égypte et Carthage, eu- 
rent un système de monnayage d’or très-développé sur une 
autre base que cet étalon primitif. Dans la Grèce européenne 
nous voyons fort rarement la monnaie d’or frappée sur 
l’étalon éginète d'argent (ci-dessus p. 68, note 1) ; quelques 
villes de l’Asie Mineure en ont frappé , comme nous l’avons 
remarqué plus haut, d’après l'étalon d’argent perse (ci-des- 
sus p. 16, note 2) ; mais ce fait est fort rare et ne se ren- 
contre que dans les villes où le monnayage d’or n’était pas 
habituel. A une époque plus rapprochée, partout où les 
Grecs frappèrent des monnaies d’or en assez grande quan- 
tité, nous les trouvons fidèles aux principes de l’ancien 
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monnayage asiatique. Nous ie voyons à Lampsaque et 
dans les autres villes de l’Asie Mineure, cher les Athéniens, 
les Étoliens, les Acamaniens , les Thasiens, pour le peu 
d’or qu’ils ont produit; nous le verrons également en Si- 
cile et à Tarente ; nous le verrons surtout en Macédoine, 
où les rois l’adoptèrent et le suivirent fidèlement depuis 
leurs plus anciennes monnaies d’or jusqu’aux dernières. 
Car c’est une grande erreur d’attribuer, ainsi qu’on l’a 
fait souvent , une origine athénienne aux philippes d'or. 
Comme le remarque parfaitement M. Boeckh (1), il entrait, 
au contraire , dans la politique de Philippe II de nationa- 
liser en Macédoine le statère d'or de Darius; c'était comme 
un acheminement éloigné à la conquête de la Perse qu’il 
projetait déjà. 

L’idée de prendre l’étalon d’or pour servir de base aux 
monnaies d’argent en même temps qu’à celles d’or peut 
être considérée comme une anomalie , et cependant cette 
anomalie sert de point de départ aux deux séries de mon- 
naies grecques les plus importantes par leur ancienneté 
et par le nombre des pièces. 

Commençons par la monnaie d’Athènes. Il existe des 
pièces d’argent d’une espèce particulière et fort ancienne ; 
elles sont toutes frappées d’un seul côté et portent divers 
emblèmes : la tête de Gorgone de face (2) , la chouette , le 


En Macédoine. 


Philippe* d'or. 


Anomalie 
de ce ayiSfeme. 


Système athénien. 
Type 

dre anciennes 
monnaies. 


(1) Met. Untersuch., p. 130. 

(2) 17« T ,02 (=320 1/2, cabinet de Fraoce, trouvé à Athènes parCousinéry, 
Beulé, Mon. d'Athènes, p. 17. — Mionnet, II, p. 113, n* 15; Poids , p. 54); 
16^,87 (deux exemplaires dans le cabinet de M. le duc de Luynes, Beulé, 
loc. cit , p. 32). — 8« , ,50(= 160, Prokesch, Abhandl. Berlin Akad., 1845, 
p. 74, à l'article Néapolis, exemplaire parfaitement conservé), 8* r ,43 
(= 158 1/2, Mionnet, II, p. 1 12, n* 12; Poids, p. 53 ducabinetCousincry; d'après 
M Beulé, p. 17, il existe deux exemplaires qui pèsent 8^,45 ) ; 8»%39 (ca- 
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cheval (I) (on peut rattacher à cette pièce celles qui ont pour 
emblème la croupe de cheval et la triquetra qui se voient 
sur les fractions (2)), l'osselet (3) et surtout la roue (4). 


binet de Berlin, trouvé à Szubin, près do Brombcrg; Beulé, p. 31 ). — 0*%72, 
0« r ,G5 (deux exemplaires), Û*%63 (deux exemplaires). Or fil (trois exemplaires), 
O* ,00. Les deux exemplaires trouvés A Szubin qu'on voit au cabinet de Berlin 
pèsent 0« r ,G3 ; Prokescb (Inedita, p. 238), à l'article Séapolis, cite un exemplaire 
de 11 grains 1/2; les autres qui sont à Paris et dont parlent CoUBinéry et 
Mionnet (II, p. 113, n~ 13 et 14 ; Poids, p. 53), pèsejit0« , ,70(-« 13 l/4),0»‘,60 
(=13), 0** GG (=12 1/2). Nous donnons ces poids d'après l'ouvrage de M. lieulé 
( p. 18, 31 ). — 0* r ,20 (Paris, du cabinet Cousincry ; Beulc, p. 13). Nous pou- 
vons joindre A ces monnaies la drachme avec la tète de Gorgone et la Chi- 
mère (Mionnet, I, p. 31G, n* 9G0), qui pèse 4«%I4 ( = 78). Les monnaies 
semblables que Mionnet cite à l'article Stapoli s de Macédoine (III, Suppl., 
p. 83, n* 603 504) et que M. Beulé rattache A celle-ci, pèsent 9*', 80 (=184 1/2), 
et 3« r ,85 (= 72 1/2). La première au moins doit donc être une monnaie 
macédonienne. 

^1) 8* r ,42 (cabinet deM. le duc deLuynes, Beulé, Mon. d'Ath.,p. 32); 8« r ,14 
(Paris, de la collection Cousinéry, exemplaire endommagé; Beulé, p. 17.— 
Mionnet, II, p. 112, n* II).— 0« r ,G5 (Paris, Beulé, p. 17. Mionnet n’a pas cité 
cette dernière pièce parmi celles de la collection Cousinéry). 

(2) Cheval, 8« r ,45 (Paris, collection Cousinéry, Beulé, p. 17). — Croupe 
d’un cheval, 4 ir ,26 (Paris, collection Cousinéry? Beulc, toc. c •/.)* t*',22 
(Prokesch, lned. t p. 238, pièce trouvée A Athènes ; 4s%20 (Paris, Beulé, 
ibid.).— Triquetra, 2*' 00 (Paris, collection Cousinéry, Beulé, ibid., p. 17). 

(3) 8* r ,l3(=l53, Mionnet, 11, p. 112, n° 2;comp. IH, p. 04, n a 15, pl. XL, 
n* G, collection Cousincry. M. Beulé donne au même exemplaire 8* r ,46, pro- 
bablement par erreur). 

(4) 8^,50; 8« r , 47 (Berlin, pièce trouvée A Szubin, Beulé, loccit. p.31);8« r ,3S 
(cabinet deM. le duc de Luynes, Beulé, p. 32); 8^,10 — 4*', 22; 4^,15 (Berlin, 
deSzubiu); 4«M2; 3*', 98; 3«',85 — 0* r ,71 (Szubin), 0«', 70, 0* r ,G9 ( Szubin), 
0*%66 (Szubin), O 4 ', 65 (deux exemplaires; = 10, llunter, pl. LXYII, 1), 0* r ,03 
(Szubin), 0^,02 (deux exemplaires trouvés A Szubin), O»', GO (trois, dont deux 
de Szubin), O^.M (Szubin), 0^,55 (Szubin), 0» r ,50, 0^,49 (Szubin), 0<*,40 
( deux, dont une citée par M. Fr. Lenormont dans ie Cut. Behr, p. 37).— Les 
pièces sur lesquelles nous ne savons rien de plus se trouvent au Cabinet de 
Paris, et proviennent en partie de la collection Cousinéry. Le baron de Pro- 
kesch, dans scs Monnaies d'Athènes ( Ab h and l . der Berlin Akad., 1848, p. 9, 
n° 13), et M Beulé {toc. cit., p. 17), attestent que les oboles du poids de 0« r ,Gi 
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La principale pièce de la série ayant pour type le Gorgo- 
niumet quelquefois aussi la fraction qui la suit immédiate- 
ment font exception, car souvent on voitdansle carré creux 
du revers une tète de lion ou de panthère entre les deux 
empreintes du coin (1). 

Toutes ces monnaies appartiennent à un seul et même 
système, celui du statère de Phocée ou attique moderne. 
La série se compose du tétradrachme, du didrachme, de 
la drachme, du triobole, de l'obole et de la demi obole (2). 
La plus commune de ces pièces est l’obole , et après elle 
viennent le didrachme et la drachme. Les plus rares sont 
le triobole et la demi-obole. Le type du cheval sur le di- 
drachme et la croupe de cheval sur la drachme peuvent 
faire penser qu'à l’époque de leur émission , le didrachme 
ou statère était l’unité principale de la série, tandis que 
le type de la triquetra sur le triobole indique que dès 
cette époque la petite unité était l'obole. Nous ne croyons 
pas qu'il existe un seul tétradrachme pesant plus de 
17 grammes, et le poids des fractions correspond par- 
faitement à cette donnée. 

Ou a longtemps hésité sur la question de savoir à quel 
pays il fallait attribuer ces singulières monnaies, mais tout 
s’accorde à les faire reconnaître pour athéniennes. En effet. 


N' >!iicnc’,»lure. 


Poids 

do ta principal* 
unitd. 


Ces pibccs 
mnt athénienne* 


jusqu’A 0» r ,53 (= 12 — 10 grains) se trouvent abondamment à Athènes. — 
bondi ( Sum . Chron., VI, p. 128) confirme leur témoignage, mais il ajoute 
que les oboles au type de la roue ne se trouvent nulle part en Grèce en 
aussi grand nombre (?) qu’à Athènes même. 

(1) Prokesch ( Abhnndl. (1er Bert. Akad ., 1815, p. 7i, pl. I, 5) cite un di- 
drachme de cette espèce. 

(2) Nous ne croyons pas, avec M. Beulé, qu'il soit possible de trouver 
dans les trois pièces de 0* r ,50, 0 tr ,40 et 0* r f 20 le tritemorion, lepentéchalcon 
et le trihémitartémorion. Défait, les deux premières nous semblent être plutôt 
des oboles légères, et la dernière une demi -obole. 
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par deux fois, elles se sont rencontrées réunies en assez 
grand nombre : d'abord à Athènes dans un trésor découvert 
du terni» de Cousinéry, elles y étaient pêle-mêle avec d’au- 
tres monnaies moins anciennes, mais d'un type parfaite- 
ment connu pour être athénien, (t) ; secondement à Szubin 
près de Bromberg, dans le duché de Posen, mais cette fois 
avec une seule pièce d’Athènes de date plus récente (2) ; 
enfin c’est d’Athènes que nous arrivent presque toujours 
celles que l’on rencontre isolément. Les pièces de petit mo- 
dule au type de la roue se trouvent cependant aussi dans 
le reste de la Grèce (3). 

La chouette est indubitablement l’emblème d’Athènes; 
le Gorgonium, qui se trouve aussi sur quelques pièces 
d’Athènes plus récentes, se voit également sur les monnaies 
de Néapolis sur le Strymon (ancienne colonie athénienne, 
comme chacun sait) ; tous les types enfin peuvent se rap- 
porter de près ou de loin à la fameuse dispute de Minerve 
et de Neptune pour la fondation d'Athènes. Il est donc 
bien avéré, et ce n’est pas sans importance pour ce que 
nous dirons plus tard de l’Italie , que toutes ces monnaies 
sont attiques. 


(t) Cousinéry ( Voyage en Macédoine, U H, p. 123). Ce trésor contenait vingt - 
six monnaies, la plupart au type de la roue, frappées d’un seul côté et sans 
légende; les autres avaient pour type la Gorgone et une tête de tigre ou la Gor- 
gone, la chouette, le dé, la triquetra, le cheval et le demi -cheval, et presque 
toutes étaient des exemplaires isoles; U y avait, en outre, trois monnaies ar- 
chaïques au type ordinaire avec la légende AGE- 

(2) Outre cela , il s’y trouvait encore une obole d’Ëgine et une autre pièce 
d'argent, qui o été attribuée sans fondement à Cyxique; elle avait pour type 
une tête de lion et une étoile i quatre rayons. Cette dernière monnaie avait le 
poids d’une obole attique. 

(3) M. Brnndstedt ( Voyages en Grèce, 1. 1 , p. 118) acheta h Lébadée deux 
monnaies nu type de la roue. 
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On peut rattacher à cet ancien monnayage (l’argent un 
monnayage d’or tout à fait analogue; en effet, il existe 
une petite monnaie d’or semblable à la pièce d’argent au 
type de la roue ; elle pèse 1 er , 426 (1) et appartient évidem- 
ment au même système. Une autre pièce d’or, frappée éga- 
lement d’un seul côté, a pour type une chouette tournée à 
gauche (au lieu d’être tournée à droite comme sur presque 
toutes les pièces d’une date plus récente), et présente une 
analogie frappante avec les anciennes pièces d’argent du 
même type qui ont une légende. L’or en est pâle et proba- 
blement d’un titre assez faible; le poids est de l p ,36 (2). 
Le poids de ces deux pièces ne correspond, il est vrai, 
avec celui d’aucune des pièces d’argent analogues; mais 
elles rentrent parfaitement dans le même système, car 
elles valent l’une le douzième de l’unité d’argent de 17*', 11 , 
et l’autre le douzième de l’unité de l(J' r ,32 : ces pièces sont 
ce qu'on a nommé plus tard des dioboles. 

Ces faits numismatiques une fois établis , étudions 
l'histoire des opérations financières et monétaires de 
Solon. 

Avant lui on ne connaissait à Athènes et dans toute la Grèce 
que le stalère d'Égine, frappé à Égine, à Athènes ou n’im- 


(1) Roue, au milieu un petit cercle avec un point au centre. J)' Carré 
irrégulier (22 grains). — Borreli {fium.Chron VI, p. 128) qui avait possédé 
cette monnaie appartenant aujourd’hui à la Banque d’Angleterre, remarque 
qu’elle ressemble aux monnaies ordinaires au type de la roue, in every 
respect similnr in type attd fabric , et qu’il ne l’a [attribuée à Tlièbes que 
parce que le centre de la roue ressemble à un O. 

(2) Beulé ( Mon. d'Ath., p. C4 ). Ce savant et M. Hussey (/oc. cil., p. 92) 
sont d’accord sur la pâleur du métal. Les exemplaires des cabinets de 
Paris et de Londres, les seuls connus jusqu’ici, pèsent tous deux l Er ,3C 
( Beulé, toc. cil ., = 21 «rains, d’après Hussey). 


Pièce» d'or 
anciennes. 


Leur» dlrer» type» 
et leur» poids. 


Opérations 
financières de 
Solon. 
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porte clans tpiel autre atelier, et il servait de base à toutes 
les transactions du gouvernement ou des particuliers. Solon 
le remplaça à Athènes par le système perse; la demi- 
darique devint le statère ou didrachme attiqûe. En sub- 
stituant ainsi à l’ancienne une nouvelle monnaie matériel- 
lement plus légère, mais portant le même nom et ayant 
légalement la même valeur, Solon donna aux particuliers 
et à l’État un moyen facile de payer une partie de leurs 
dettes, méthode nouvelle sans doute alors, mais souvent 
employée depuis. Décidé à faire ce changement le législa- 
teur plutôt que de créer un nouvel étalon, trouva plus 
simple et préférable d'adopter comme étalon léger la da- 
rique déjà connue de tout le monde à Athènes où elle cir- 
culait depuis longtemps. 

11 créa en même temps une monnaie d'or, ce qui, outre 
le profit considérable qui en résultait pour le trésor avait 
l’avantage de prévenir les objections qu’aurait pu soulever 
l'adoption de l’étalon d’or, s'il n’avait dû servir de base 
qu’à la monnaie d’argent. 

Le même système de fractions ne fut pas adopté pour les 
deux métaux. Nous ne connaissons, il est vrai, jusqu'ici 
qu’une seule monnaie en or, mais elle sudit pour nous 
prouver clairement que la division par sixième de statère 
fut conservée ; seulement le nouveau statère attique pe- 
sant la moitié du statère de Phocée, le poids de l’hecté 
attique devait nécessairement être le même que celui de 
l’hémihecton phocéen. Pour l’argent, on s’y prit différem- 
ment, les moitiés et les quarts remplacèrent l’hccté et le 
liémihecton ou, comme on les a appelés plus tard, letétro- 
bole et lediobole. La raison en est toute simple; on con- 
serva à la nouvelle monnaie d’argent l’ancienne division de 
la monnaie éginète et on se contenta seulement de subsli- 
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tuer un statère de 8*', 50 à celui d’Kgine qui pesait 
12", 40. 

Tous ces faits sont si clairs et s'enchaînent si naturelle- ahiimdiicM 

ment, que cette réforme de l’or et de l’argent par Solon, «ÎTi.dli». 

l’an de Home 100 (Olynip. xlvi-3), peut être considérée 
comme un événement parfaitement constaté et il n’est pas 
sans importance pour la chronologie italique. 

Une nouvelle réforme vint plus tard changer encore l’as- noomii. 
pact de la monnaie attique. Les pièces furent alors frappées 
des deux côtés; le carré creux du revers subsista long- 
temps encore et servit comme d’encadrement à la chouette, 
le seul de tous les emblèmes de l’ancienne monnaie qui ait 
été conservé sur la nouvelle ; on y joignit le nom de la ville 
et la tête de la déesse occupa le côté principal. 

Le didrachme si fréquent jusqu’alors disparut et le létra- 
drachme qui avait été plus rare le remplaça, sans cependant 
prendre le nom de statère. Le nom de statère n’est même 
plus usité du tout dans le beau temps d’Athènes. Le déca- 
drachme n’a jamais été frappé qu’exceptionnellement. Les 
trois anciennes fractions, le triobole, l’obole, la demi-obole, 
continuèrent à être émises en grand nombre, et on y ajouta 
le diobole, reconnaissable à deux chouettes juxtaposées , 
n'ayant qu’une seule tête, le tétrobole, plus rare, avec deux 
chouettes, le trihémiobolion, le tritémorion et le télarlémo- 
rion, pièces également rares d'une obole et demie, de trois 
quarts et d’un quart d’obole (1). Le pentobole parait n’a- 
voir jamais été frappé qu’ exceptionnellement. 


(1) Les historiens anciens, notamment Pollux (IX, ti3), parlent de ces mon- 
naies comme de monnaies réelles. Quant au pentobole, dont ils ne parlent 
pas, son existence ne peut dire révoquée en doute, puisque tlussey (p.48), et 
le baron de Prokesrh (Münzrn Athen * , p. 10) en donnent le poids. Nous 
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Lors de l'émission de ces nouvelles pièces le poids du 
tétradracbme fut porté de 17 grammes à 17", 40 (1). Ce 
dernier chiffre est le poids effectif des plus anciens tétra- 
drachmes à double type ; les historiens nous le donnent 
comme celui de l’étalon d'Athènes, c’est donc celui d’une 
nouvelle monnaie et non celui de la pièce de Solon. 

L’or suivit l’argent dans cetle nouvelle réforme pour le 
poids et même pour le mode de fractionnement; on ajouta 
seulement au nom des pièces la désignation d’or (2) , ainsi on 
disait un f^hx-cov ypuaoü. 

Il existe dans les collections des didrachmes, des dracb- 


ne parlerons ici ni des cinq huitièmes d’obole ou pcntécalques(coinp. Pollux, 
IX, 70), ni des trois huitièmes d’obole pour lesquels on a inventé le nom de 
trlhémltartémorion. 

(1) Le baron de Prokesch (Mûnien Alh. t p.Gja trouvé pour le tétradrachme 
de cette classe, qui était bien conservé, le poids de 17«%47 ( = 329 grains). 
Les statères d’or attiques les plus forts pèsent 8« r ,64 (= 162 2/3 au cabinet 
d’Athènes; Prokesch, ibid., p. 18) et 8**, 60 (collect. de M. le duc de Luynes, 
Beulc, /oc. ci/., p. 62;= 132,8, Thomas, Ca/.,p. 202; comp. Hussey, p. 91). 
• -La drachme d’or la plus forte pèse 4* f ,32 (Cab. de France, Beulé, loc. ci/., 
p. 62). On voit que cea monnaies nous ramènent au tétradrachme un peu plus 
léger, pesant 17*', 28, et c’est aussi le poids ordinaire de la monnaie attique 
de fabrique plus récente. En effet le décadrachme de la collection Thomas 
pèse 43*', 02 ( = 664, Cut. p. 203), ce qui donne un tétradrachme de 17* r ,21. 
Ceci prouve seulement qu’à l’époque où l’on frappa la plupart des pièces d’or 
d’Athènes, le poids du tétradrachme avait baissé d’environ 0* r ,2. 

(2) Sur une Inscription de la 3* année de la xcv* olympiade, publiée 

dans le Corpus inscr. gr. t »• ÜO, on lit : Xvfywv ÉXouofaoc dmip^atro 
Xpvrâ; hh (c’est-à-dire deux drachmes;; 6pd?tAXo[c EùwjvupLcbç jrpuoèv C 
(c’est-à-dire ‘/itMw&ftiov ) «rra-rr^c || Aiytvatw. Hussey (lue. ci/., 

p. 96) a rétabli le véritable texte de l’inscription d’après l’original : 
XPY20NîC:2TATHPE, mais il n’en a pas saisi le sens. C’est M. Bœckh 
(Staatshaushali.y seconde édition, t. II, p. 261 ) qui en a donné le véritable 
sens. La nature du document et l'antithèse qui s’y trouve, prouvent suHI - 
somment qu’il s’agit bien Ici d'argent monnayé attique, et non d’une autre 
valeur quelconque. 
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mes, des triobolcs, des dioboles, des oboles, des trois quarts, 
moitiés, quarts et huitièmes d’obole; on ne voit sur les 
quatre petites divisions en or ni légende ni la tête de 
Minerve; elles sont marquées seulement d’une chouette et 
ce sont des bractéates frappées d’un seul côté (1). On voit 
que dans cette nouvelle réforme la monnaie d’or n’est pas 
tout it fait soumise aux mêmes lois que celle d’argent ; 
ainsi le didrachme et le huitième d’obole existent en or, 
et on les chercherait vainement dans la série d'argent. 

On estime qu’en général l’or vaut dix fois l’argent, et s» ninr. 
cette proportion peut être exacte au point de vue du com- 
merce international, car l’ Athénien ne pouvait certaine- 
ment pas faire accepter en Perse son statère d’or au-dessus 
du prix auquel la darique était cotée à Athènes. Mais il est 
impossible d’admettre que les Athéniens aient basé sur ce 
rapport la valeur de leurs diverses monnaies. L’échafau- 
dage ingénieux construit sur cette supposition s’écroule 
devant les faits et devant l'impossibilité qui en résulterait 
de faire concorder les monnaies d’or avec celles d’argent. 

Comment admettre, par exemple, que le huitième d’obole en 
or valait une obole un quart d’argent plutôt qu’un nombre 
rond? A quoi bon d’ailleurs essayer de deviner quelle pou- 
vait être cette valeur purement de convention ? Ne voyons- 
nous pas que le comique athénien Cratès (Olymp. lxxxii-3, 


(t) M. Beulé ( Mon. tfAlh., p. 02 et 80) en donne tes ligures et les poids. 
Le quart de statère (Cab. de France) pèse, d’après lui, 2", 12; le sixième 
de statère (Cab. de Turin), l",44 ; le deuxième de statère , Cab. de 
France, = 14 1)4, Mlonnet, lit, Suppl., p. 530, n* 2), 0>',76, et trois quarts 
de ce douzième, 0*’,55 (Cab. de France); la moitié (Cab. de France) pèse 
O*', 34; le quart (Cab.de France), 0»M7; IehulUème,0«',IO (Cab. de France;, 
O*', 08 Outre ces pièces, il parait qu’il a existé encore une autre pièce 
beaucoup plus petite (Beulé, p. 02). 
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Conclusion 
probable h tirer 
«le cette valeur. 


Preuves 

h l'appui de celte 
hypothèse. 


304 tle Rome) dit positivement que I'^iUxtov ^usoü (1) valait 
huit oboles ? C’est bien de l’or altique que Cratès parlait, et 
il ne faut pas oublier qu’à cette époque l’unité de compte 
n’était plus le statère de Solon, mais la drachme. Si nous 
appliquions au statère la division par six, 1 ’},u.Uxtgv devien- 
drait l’obole d'or et tomberait au-dessous de sa valeur mé- 
tallique, en le calculant à huit oboles d’argent, ce qui est 
impossible. Au contraire si nous considérons l’^idown 
comme un ^[«o&iXiov, nous obtenons pour les pièces d’or les 
valeurs suivantes qui sont dans des proportions tout à fait 
admissibles. 


YALEC» 

intrinsèqnt* du métal. 


Statère 20 drachmes. 

Drachme 10 — 

Triobole 8 — 

Diobole 20 oboles. 

Obole (hecté) to — . 

Tritémorion 71/2 — 

llémiobolion ihéiuibectoni. 8 — 

Tartémorion 2 1/2 — 

Huitième d’obole 11/4 — 


VâLEES 

monétaire. 

32 drachmes. 
16 — 

8 — 

32 oboles. 

16 — 

12 — 

8 — 

4 — 

2 — 


Ainsi les Athéniens donnèrent à leurs pièces d’or une va- 
leur de convention dans la proportion de 1 : IG, et par con- 
séquent beaucoup plus élevée que leur valeur métallique. 
Ne pourrait-on pas en conclure qu’à Athènes, comme plus 
tard à Rome, sous la République, on ne frappa de monnaie 
d’or qu’exceptionnellement et dans les cas de nécessité? 
Ce qui semble confirmer cette supposition c’est que dans 
les Grenouilla d’Aristophane, il^ est question d’une émis- 


(I) On lit dan» Pollux, IX, G2 : tytaccdv tort %p\jzoû, pavOivu;, ôxxù ôCa't.U. 
C’était évidemment la pièce d’or bractcnte de 0* T ,35 qu'il voulait désigner. 
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sion semblable de monnaie d’or l'an de Rome 3/i7 (Olymp. 
i.xxxxm-2) , et que cette mesure coïncida avec une dépré- 
ciation des monnaies. Il est inutile, pour le but que nous 
nous proposons, de parler de la monnaie de cuivre ; il nous 
suffira de dire que son usage à Athènes ne remonte qu’à 
l’époque de Périclès (310 de Rome) (1). 

La darique sert également de base au système corinthien 
et son unité principale, d’après ce que nous en connais- 
sons, est une pièce d’argent frappée d'un seul côté, qui 
remonte à une haute antiquité (2) et qui porte l'emblème 
de la ville, le Pégase, avec l'initiale de son nom?. Cette 
pièce pèse environ 8", AO (3) ; elle est donc analogue 
à la moitié de la pièce de I’hocée, à la darique d'or et à 
l’ancien didrachme d’Athènes. Les pièces de Corinthe dont 
le revers nous offre la tète de Pallas casquée dans un carré 
creux, et plus tard sans le carré, pèsent un peu plus que 
les premières : nous avions fait la même remarque pour les 
monnaies d’Athènes de la seconde époque. Elles pèsent en 


(1) On peut voir dans les ouvrages de MM. Hussey (p. 1 13) et Beulé (Mon. 
d’Alh., p. 74], les plus anciennes monnaies de cuivre nttiques avec la lé- 
gende AOE. 

(2) Hussey mentionne à la vérité (loc. ci/., p. 56) deux monnaies de Co- 
rinthe fort anciennes appartenant au Musée Britannique et provenant, l’une 
de la collection de Payne Knight, l’autre de Borreil ; la première a beaucoup 
souffert, la seconde pèse 12»', 83 ( = 198), ce qu’il regarde comme le poids de 
la monnaie d’Églne. Il n’en indique pas le type. Yoidcomment le catalogue de 
Payne Knight (p. 5) décrit la première : Didr. Aegin. subaer.—AR. 1. Equus 
nlntus d. stons. 1)1 Quadratum quadriparlitum incuswn antiquissimœ forma*. 
Il semble évident que ces monnaies appartiennent à l’Asie Mineure, peut- 
être à I.ampsaque; elles sont trop fortes pour des statères d’Egine. 

(3) S*', 82 (= 166, Mionnet, IV, Suppl., p. 33, n° 178); 8*', 46 (= 130,5, 
Lenke); 8* T ,42 ( = 158 1/2, Mionnet, IV. Suppl., p. 32, n* 176); 8*%40 
(= 158,25, Cab.de Berlin, Bœekh, /oc. ci'/., p. 97); 8*%34 (= 128 3/4, 
Hunier); 8**, 16 ( = 126, Leake ; 7 r ,58 ( = 117, I.eake). M. le baron de 
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général de 8* r .60 à 8*\50, mais jamais au-dessus (1), et 
elles sont évidemment taillées sur l’étalon attique posté- 
rieur à Solon de 8 fir ,73. 

Les fractions de fabrique ancienne frappées d’un seul 
côté sont en général des tiers dont le poids normal est 
de 2« r ,9l , ils ont le même type que l’unité (2), des sixièmes 
de l* r t 45 avec le demi-pégase (3), enfin des dix-huitièmes 
de 0* r ,A8 avec le type de l’unité (4). Il est douteux qu’il 


Prokesch ( /nerf., p. 267 ) donne comme poids ordinaire des monnaies de 
celle classe, 8* r ,39 ( = 158 ); nous devons nous contenter de ces renseigne- 
ments. Ces pièces ont été taillées bien moins exactement que les monnaies 
attiques plus anciennes, et il est certain que la plus forte a du surpoids. 

(1) On connaît une pièce isolée et ayant du surpoids, sansaucun doute, qui 
pèse9«%14(= 172) et qui peut être considérée comme uneexcepUon; les poids 
les plus élevés des monnaies de celteclassesont,d’aprèsMionnet(/>oirf*, p. 108 
et sulv.), 8* r ,66 (= 1G3, iôirf.,p. 111, n* 2G1 du Suppl.); 8*%63(= 162 1/2, ibid., 
p. 108, n* 975), et8*',62 (= 1G2 1/4, t6trf.,p. 110, n°2l4du Suppl.). La plus 
grande partie de ces didrachraes pèse entre 8* r ,C0 et 8«',50. Le baron 
de Prokesch (/nerf., p. 268) est d’accord avec les autres auteurs et donne le 
même poids. Les monnaies avec la légende AAEZÀNAP02 dont M. Bœckh 
fait mention ( Metr . Untersuch.. p. 94) nous paraissent suspectes (Mionnet, I, 
p. 319, n* 999), et leur poids, tout à fait différent de celui des autres pièces, 
n’est pas fait pour dissiper nos doutes. 

(2) 2**, 76 ( = 52, Mionnet, IV, Suppl., p. 33, n* 179). — Comp. Prokesch, 
/nerf., p. 267. — - Parmi les monnaies plus récentes sur lesquelles on volt une 
tête de femme dans un carré creux, il s’en trouve de 2^,85 (=44, Hunter); 
les plus récentes de toutes sont fort abondantes, le carré en a disparu, 
mais on y lit des noms de monétaires ; elles sont un peu plus légères et 
pèsent le plus ordinairement de 2* r ,55 à 2* r ,33 ( = 48 — 44, Prokesch, 
/nerf., p. 269). 

(3) Les monnaies avec le carré creux au revers pèsent l« r ,33 (=25, 
Prokesch, /oc. ci/., p. 267 ), l«\29 (=24 1/3, Prokesch, i6trf.), celles sur les- 
quelles on voit une tête de femme dans le carré creux, 1«*,35 (=25 1/2, 
Mionnet, IV, SuppL, p. 33, n* 182), et celles qui sont plus récentes ne 
s’écartent pas beaucoup de ces poids. 

(4) 0* r ,41 ( = 6,3, Leake,); 0^,37 (=5,7, Leake); <H',3U (= 5,5, 
Leake); 0»',3i(=G 1/2, Prokesch, /nerf., p.2G7); 0*',33( =s G 1/4, Mion- 


* 


Digitized by Google 



chapitre i. 


SI 


existe, ou du moins il est fort rare île trouver des pièces 
de deux tiers (1) et d'un douzième (2). Dans la série plus D«n. i» ^.ic j.io. 
récente la pièce qui représente la moitié de l’unité est très- 
rare et elle a un type particulier ; cette exception n’est 
certainement pas l'effet du hasard; on voit sur le droit Bel- 
lérophon monté sur le cheval Pégase et au revers la Chi- 
mère (3). Dans cette même série les douzièmes et les dix- 
huitièmes sont remplacés par des dixièmes sur lesquels on 
voit Pégase des deux côtés (4) et des vingtièmes avec Pégase 
et le trident (5). 


net, IV, Suppl., p. 53, n* lïl ). Le baron de Prokestta (/oe. rit. ) considère 
cf lie pièce comme le vingt-quatrième du statère, dont le poids normal se- 
rait de 0* r ,3C. Hais le poids des pièces s’oppose à cette attribution, car nous 
voyons qu'en général les autres fractions de Corinthe et des autres villes sont 
plus souvent trop faibles que trop fortes. Il faut mettre dans cette caté- 
gorie la pièce d’or avec la légende KO et le Pégase volant au droit, et un 
trident renversé au revers; elle pèse 0 ,r ,48 (= 9, Prokesch, ibid. f p. 251, à 
l’article de Corcyrt). 

(1) Pégase bridé, ty 1 Tête de femme d’ancien style; poids, 4^,90 ( = 76,0, 
Lcake ). Nous n'avons pas vn cette pièce citée ailleurs. 

(2) C’est dans cette série que semblent devoir être rangées les monnaies sur 
lesquelles on voit Pégase avec le carré creux au revers, pesant 0* r ,Gl(= 11 1/2, 
Prokesch, Ined., p. 207). Il en est de même de celles d’une époque plus récente 
sur lesquelles on volt Pégase et la tête de Méduse au revers (Mionnet, IV, 
Suppl., p. 48, n* 312), de 0*%G9 (= 13, Prokesch) à 0‘ r ,58 (=11, Prokesch). 

(3) 3**,8G( = 59, G, Lcake); 3* r ,85 (Cab. de Berlin, Pinder, Ant. Mftnzen , 
p. 5l);3» r ,80 ( = 71 1/2, Mionnet, II, p. IG7, n* 132). — Il est fort douteux 
qu’il existe des quarts, comme le suppose M. le baron de Prokesch ( lac. cit. t 
p. 279). Quant aux tiers, le poids en diminue tellement, que les plus faibles 
Unissent par arriver au poids du quart; mais comme le type ne varie pas, 
il est difficile de croire que ce soit encore une pièce différente. 

(♦) 0* r ,99 ( = 15,3, Mus. Brit.); 0* r ,91 ( = 14, Hunier, Leake; 0^,89 
(=10 3/4, Mionnet, IV, Suppl., p. 3», n • 185); 0* f ,85 (= 13,2, Leake). Le 
baron de Prokesch (/oc. ci/., p. 209) donne & cette pièce de 0« r ,85 à 0*^80 
(=16 - 15). 

(5) 0« , ,42 ( = G,5, Leake). Le baron de Prokesch (/oc. cit.) attribue à cette 
pièce le poids de 0»\37 ( = 9—7). 
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S2 liXTROni'CTlOX HISTORIQUE. 

Evidemment ce système a pour base ta mérite unité 
de poids que le système attique, mais il s'est développé 
d'après d’autres principes et il se rapproche beaucoup 
plus des monnaies asiatiques. Corinthe a conservé l'unité, 
le poids et les divisions du statère de Phocée; seule- 
ment comme nous l’avons vu pour les pièces royales d'or 
en Lydie et en Perse la moitié a pris la place de l’imité. 
L’hecté est à Corinthe comme dans l’Asie Mineure la pièce 
importante et se divise par sixièmes; par contre, les quarts 
et les huitièmes, la drachme et le triobole qui existent h 
Athènes ne se trouvent pas dans la monnaie de Corinthe. 
Ce système a donc été directement importé de l’Asie-Mi- 
neure sans passer par Athènes, et si l’un de ces deux sys- 
tèmes a dû faire un emprunt A l’autre, on pourrait plutôt 
admettre que ce fut Solon qui vint chercher à Corinthe 
le prototype de son statère. Ce n’est donc pas sans raison 
que les historiens et les inscriptions mentionnent la mon- 
naie corinthienne comme une monnaie particulière, et tout 
à fait indépendante. La principale pièce d'argent de Corinthe 
pèse, il est vrai, moitié moins que celle d’Athènes, mais 
ce n’est pas une raison pour que la drachme corinthienne 
dont il est fait mention dans Thucydide (1) et sur les 
inscriptions de Corfou (2) soit la même que celle d’Athènes. 
En effet, le signe de la moitié qui se voit à Athènes sur le 
triobole, se trouve à Corinthe sur le sixième de statère qui 
vaut juste autant que le diobole attique. Les mêmes noms 
ne désignent donc pas des pièces de même valeur à Corinthe 
et à Athènes. 


(I) 1* r ,27, dans une proclamation de Corlntlie. 
(5) Corpus inscr . gr. t n° 184.V 
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A Athènes. A Corinthe. 

Un statère vaut 2 drachmes. 3 drachmes. 

(Deux tiers 11/3 — î — ) 

(La moitié 1 — 1 1/2 — ) 

Un tiers 4 oboles. 1 — 

Un sixième 2 — 3 oboles. 

(Un dixième 11/5 — 14/5 — ) 

(Un douzième 1 — 11/2 — 

Un dix-huitième. ..... 2/3 — 1 — 

(Un vingtième 3/5 — 9/10 — ) 


Il est difficile de justifier dans la série corinthienne la 
présence des pièces, rares du reste, d’une drachme et 
demie et d’une obole et demie; quoi que frappées à Corinthe 
elles semblent dues à une influence attique, que pourrait 
indiquer leur type le Goryonium. 

Lorsque nous étudierons les monnaies siciliennes, nous 
pourrons nous rendre compte des circonstances qui ont 
amené, plus tard les Corinthiens à diviser leur statère en 
dix petites unités au lieu de dix-huit; nous ferons seule- 
ment remarquer en passant que le statère de Syracuse se 
divisait par dix et que le oTz-rf,p îsxiXiTpoc corinthien dont 
parle Aristote, qui avait cours aussi bien à Corinthe qu'en 
Sicile, était pour ainsi dire la monnaie nationale de cette lie. 


§ XIV. 


Les systèmes d'Athènes et de Corinthe passent en Asie Mineure. 


Les monnaies attiques et corinthiennes étaient encore fort 
peu répandues dans le reste de la firèce avant Alexandre le 
Grand. A cette époque, le système monétaire des Athéniens, 
en particulier, n’avait été adopté ni par leurs propres colo- 
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nies, comme Néapolis sur le Strymon, ni par aupim des États 
de la Grèce, excepté toutefois Mégare (1) et peut-être quel - 
que autre ville voisine sans importance. 

Une série de monnaies peu commune et qui a pour type 
le taureau d’un côté et au revers le polype dans un carré 
creux , mérite d’être remarquée plus particulièrement. La 
lettre E se voit sur les deux faces (2) , on attribue ces sortes 
de monnaies à Érétrie dans l’îlc d’Etibée, et elles appar- 
tiennent au système euboïque, sans être cependant frappées 
sur le pied des monnaies d’Égine généralement adopté dans 
l'ile d’Eubée. Les pièces de cette série sont des tétradrach- 
mes, desdidrachmes, des trioboles et des hémiobolcs assez 
semblables aux pièces analogues (3) qui remplacèrent à 
Athènes les monnaies de Solon; on les trouve à Athènes 
mêlées avec les anciennes monnaies de l’Attique (4). 
Sans aucun doute la puissance exercée par Athènes sur 
une partie de l'ile d’Eubée, à une époque reculée, n’a 
pas été étrangère à cette fabrication, et on pourrait peut- 
être la faire remonter au séjour des Pisistratides 4 Éré- 
trie. C’est cette série d’ Érétrie qui a fait dire h lléro- 


(I) Tôle d'Apollon. Ij! Lyre; MEl"APEflN (Mlonnet, II, p. 140, n'310), 
4*', 13 ( = 03,8, Thomas, Cat., p. 307). 

(3) Mlonnot, U, p. 378, n' 101, pl. L, n-8. 

(3) I7>', 44 (= 209 1/4, Humer, p. 147 )i — 7", 80 (= 131,3, Thomas, Cal., 
p. 228); 7",84 (121, Leake); - 1<',9C ( = 30 1/4, Hunier; l'’,00 ( = 25,7, 
Leake); 1«',30 (= 20, Hunier) ;l«',28 (= 19,7, Leake) ; O»', 29 (=4,5, Leake). 
— Les monnaies aulhenliques de Carystus, qui , du reste, sont plus récentes, 
sont de la môme valeur : 8 ,r ,03 (= 124, Mus. Ilrlt.); 7c, 73 (= T45 1/2, 
Mlonnot, Poids, p. 124, n* 15); 7*', 50 ( = 110 3/4, Hunier); - 3”, 03 (=5(1, 
Leake); — 3‘',42 (= 04 1/2, Mlonnet, lac, cil., If 12); - oe,02 (=11 3/4, 
Mlonnet, loc. cil., n* 13). Il faut remarquer que le dldrachmc se trouve éga- 
lement dans cette série. 

(4) Mionnet, II, p 113, n- 10, 17 el 18. 
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dote ei d' après lui A presque tous les historiens romains 
que les monnaies attiques appartenaient au système eu- 
boïque, taudis que les monnaies cuboïques proprement 
dites, celles de ühalcis en particulier, sont entièrement 
différentes ; c’est peut-être aussi ce qui a fait regarder par 
quelques auteurs le didrachme au type du taureau (1) 
comme la plus ancienne des monnaies attiques. Néanmoins, 
après avoir comparé soigneusement entre elles toutes ces 
diverses monnaies, il nous paraît certain que les pièces dont 
nous parlons ne sont pas antérieures à celles d’Athènes, 
et qu’au contraire elles ont été frappées à Érétrie sur le 
modèle des pièces athéniennes. 

Le système corinthien, mais non toutefois A une époque 
fort ancienne, fut plus répandu que celui d’Athènes. Les 
plus anciennes monnaies du Péloponnèse et un bon nombre 
de celles que leur fabrique ou leurs légendes font classer 
parmi les plus récentes dérivent de l’étalon éginète; nous 
citerons en particulier les monnaies de Sicyone, celles d’Ar- 
gos, de l’Arcadie, de l’Êlide et de la Messénie (2). Les mon- 
naies de la ligue achéenne frappées après l’an de Rome A/A 
(Olymp. cxxv-1 ) , ainsi que celles de Mégalopolis et de 
Sparte de la même époque , sont entièrement différentes. 
Elles ont toutes été frappées sur le même modèle, et leur 


(1) Bœckh, Met. Unters p. 121. 

(2) On doit ranger dans la même categorie les statôrcs frappes des deux 
exilés et avec la légende APrEljQN, pesant t2 ir ,2S ( = 189) et au-dessous, 
ainsi que les moitiés et les quarts qui s’y rattachent (Borrel), Sum. Chron., 
VI, p. 42. — Thomas, Cat. p. 222, 223). — On peut en dire autant des sta- 
tères avec la légende ME22AN1HN, do 12^,20 (= 188,3, Thomas, 
p. 222), des nombreuses petites monnaies d'Argos (Mionnct, Poids, p. 1 16. — 
Thomas , p. 223), et qu'on peut regarder comme tics trioMes et des oboles 
d’Kgine. 


Villes et pays 
qui suivaient 
le système 
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poids varie de ‘£‘',77 & 2 grammes (I). Le traité d' alliance 
stipulait que tous les États de la ligue devaient avoir une 
seule et même monnaie (2) ; mais Corinthe et le Pélopon- 
nèse avaient eu jusqu'alors des systèmes monétaires com- 
plètement distincts, et il fallait choisir entre les deux. 
11 est certain que les pièces de la ligue achéenne se rappro- 
chent plus de la drachme corinthienne dont le poids normal 
est de 2« r ,91 que du triobole éginète qui pèse 3 sr ,10. 

Dans le nord de la Grèce les monnaies des Locriens Ozoles 
sont quant au poids et au type de fidèles copies des pièces 
de Corinthe (3). On peut en dire autant des monnaies par- 
ticulières aux villes de l'Acarnanie et du golfe d’Àmbracie, 
telles que Anactorium, Leucas, Argos Amphilochium et 
Ambracie, tandis que par une anomalie singulière celles qui 
appartiennent à la confédération étolienneet acarnanienne 
sont toutes différentes et dérivent du statère d’argent 
perse (A). Les pièces archaïques, frappées d’un seul côté 


(1) Une monnaie semblable et ancienne gravée dans l’ouvrage de Couslnérv, 
Essai sur les monnaies de la ligue achéenne , pl. 1, n* 1 (Mionnet, IV, Suppl., 
p. 1, n* 1), pèsc2« r ,77 (=42,7, Thomas, Cat p. 207), et la plus forte de toutes 
celles que donne Mionnet (Poids, p. 1 OS- 107 ) , est de 2* r ,&3 ( = 47 3/4). 

(2) Polyb., II, 37. 

(3) Les deux pièces les plus fortes de cette série ont été décrites par Leake, 
qui le premier les a restituées à leur véritable patrie; elles pèsent 8* r ,63 
(=133,2), et 2 B, ,02' ( = 40,6). Les petites monnaies de 0^,03 ( = 9,7) et 
au-dessous, appartiennent aux Locriens de l'Italie. 

(4) Voy. tkrckli (Mei. Inters. t p. 97). La monnaie attribuée à Lyaimachia 
d’fctolie, d'après Hunier, appartient plutôt à Anactorium; les tétrodrachmea 
plus récents de l’Étoile n out rien de commun avec le système monétaire de 
Corinthe, mais ils appartiennent déjà à l’époque macédonienne. Lasôrlerao- 
nétairc la plus ancienne de l'Étoile se compose de trois pièces pesant 10**, 58 
( = 199 |/4, Mionnet, Poids, p. 90 )j 5*', 30 ( = 82,8, Leake); 2*%S5 ( = 48, 
Mionnet, ibid.,), qui représentent l'unité, la moitié et le quart. La série 
acarnanienne n'est pas différente. 
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au type de la vache allaitant sou veau, que l'on attribue 
tantôt à Corcyre tantôt à Dyrrachium, et qui appartiennent 
certainement à l'une de ces deux villes ou à toutes les deux 
à la fois, sont des statères corinthiens (1). Quelques-unes 
des monnaies de ces deux villes d'une époque plus récente 
et frappées des deux côtés ont même copié le type et le 
poids des monnaies de Corinthe (2). Quelques-unes des plus 
anciennes, au contraire, au même type et frappées d’un seul 
côté, ont le poids du statère perse (3); Les monnaies plus 
récentes de Corcyre, Dyrrachium, Apollonia et toutes celles 
de Zacynthe et de Céphalonie dérivent du même poids. 

Quelques villes de l'Orient frappèrent des monnaies d’ar- 
gent d’après le système corintho-attiquc. Nous pouvons citer 
le statère d’argent que Thémistocle lit frapper en sa qualité 
de seigneur de Magnésie sur le Méandre ( vers l’an 289 de 
Honte; Olymp. utxvm-A) (A); un autre statère semblable de 
Scuthès deThrace avec l’inscription 2EY0A APrYPION (5), 
estfrappé d’après le système corinthien. C’est probablement 
le eiêpiivtov voixtotxx , avec lequel Thibron (d), successeur de 
Xénophon dans le commandement des troupes grecques à la 


(!) 8«'ia C = IS3, Mionnet, II, p. 37, n“ 70); 8‘',(X» (=151 3/i, Mionnet, 
II, p. 37, n° 80); 7»',48 (== 115,4, Leake, à l'article Corcyre). Avec la lé- 
gende EN, 7» r ,82 ( = 147 1/4, Mionnet, 11, p. 44, n° IG5). 

(2) 8*', 40 ( = 131, Leake) ; 8*', 34 ( = 128 3 4, Hunier ). 

(3) 11 £, ,58 (= 218, Prokeech, Ined., p. 240); M' r ,05, (= 208, exemplaire 
usé, Prokench, loc . cil. ), 

(4) 0EMI2TOKAEO2. Apollon debout, lÿ Corbeau dans un cariv 
creux. Poids, 8* r , 50. ( Waddington, llevuc nu/n., 1850, p. 40, pl. III, n* 2.) 

(5) Cavalier, la clilamydc sur l'epaule, galopant la lance en arrêt, i) Lé- 
gende dans un carre creux, 8« r ,40 (doc de Luyncs, Sum. des Satrapict. pi. VI. 
e! p. 45). 

(6) Photius, Lex. sub. ter b. Bifipidvwv vouwp* iooxr. irfc 0{6fwvo; toô 
/"ipiçxvro; «lpîj*8ti. — Cf Poil., III, 80. 
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solde de Seutliès, payait scs soldats (356 de Home; Olymp. 
lxxxxv-2). Une monnaie de Cypre portant une inscription 
araméenne (1) , que M. le duc de Luynes attribue avec 
beaucoup de probabilité au roi Abdémon (mort vers 330 de 
Rome; Olymp. ixxxix-1) appartient à la même caté- 
gorie ; il en est de même d’une suite de pièces à inscrip- 
tions araméennes qui ont toutes le type de la chouette, type 
dont le choix ne peut pas être l’effet du hasard (2). 

Enfin quelques pièces fort anciennes de Chios avec le 
sphinx (3), et quelques autres des Satrapes et des villes de 
la Lycie (4) ont été frappées sur le même pied. Dans tous 
les lieux que nous venons de nommer nous ne trouvons 
que le didrachme corinthien, jamais le tétradrachme atti— 


(I) Tête de Yéntu. H Roi dans nn char; S'%50 (doc de Luynes, Revue 
num., 1850, p. 910). 

(I) Mionnet (V, p. 643, n“ 10-24) ; la pièce la plus forte qu'il nous donne 
pèse 8*’"9 (=165 1/4). D'autres pièces du même type sont des tétradrachme* 
babyloniens ordinaires. 

(9) T’, 89 (= 148 1/2, Mionnet, III, p. 260. n- 4); 7>’,73 (= 145 1/2, 
Mionnet, loc. cil., n* 5). Ces monnaies sont très-anciennes et d'une forme 
très Irrégulière. 

(4) Compares surtout Sharpe, dans l’ouvrage de MM. Spratt et Forbes, Trn- 
vels t'n Lycia, II, p. 292 et suit. C’est 5 cet ouvrage que nous avons puise les 
renseignements suivants, toutes les fois que nous ne donnons pas une Indication 
particulière. Monnaies des satrapes de Lycie, 8>',4 (Plnder, cabinet de Berlin, 
Ant. Münzen, p. 68), et 8’’,06(= 124 1/4). Monnaies des villes de Lycie, et en 
particulier de KOnPAAE, 8”,G8 (= 134 ) et au-dessous (Plnder, loc. cil.— 
Hunter, pl. LXVI, n* 24.— F. Lenormant, Cal. Behr, p, 105 et sulv. — On 
pourrait placer peut-être Ici la singulière monnaie en argent au type du 
char avec la trlqoetra au revers, citée par M. Bœchh (Met. Unters., p. 320), 
d’après Paclaudl . dans son ouvrage sur les monnaies de Marc Antoine. 
En calculant le poids a 195 carats vénitiens d’après le peso sottile comme 
pour les pièces d'Arigonl , elle pèserait 33* 1 , 41 , c’est-à-dire 4 doriques d'or. 
Il eiiste aussi une pièce Intermédiaire du même poids que le tctradrachmc 
attique (duc de Luynes, Rev. mat., 1843, p. 6, note). 
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que j et les fractions, où il en existe comme en Lycic, sont 
des tiers ou des sixièmes de la série corinthienne (1) . Nous 
laissons aux savants qui viendront après nous le soin d’ex- 
pliquer ces faits singuliers : toujours est- il qu’il est dès à 
présent impossible de révoquer en doute que les didrach- 
mes corinthiens et les drachmes et tétradrachmes attiques 
ont été souvent imités en Orient (2). Nous nous contentons 
de le constater et de faire observer que les deux étalons de 
l’empire perse étant l’un vis-à-vis de l'autre, dans une cer- 
taine proportion régulière et fixe, les pièces d’argent, quoi- 
que dérivées de la darique d’or, pouvaient parfaitement être 
intercalées dans la série d’argent ; la darique d’or vaut en 
argent trois quarts de statère perse. Ce fut Alexandre qui 
le premier fit entrer les anciennes pièces d'or dans la série 
d’argent, et adopta le système de division usité à Athènes. 
La drachme d’Alexandre ou drachme attique est restée 
après la mort de ce prince la principale monnaie de son 
vaste empire, si l’on en excepte l’Égypte. Cette drachme fut 
copiée par tous les rois et par la plnpart des villes surtout 
dans la Grèce européenne. Plusieurs villes libres de la Ma- 
cédoine, les Étoliens, les Thessaliens (3) et les Béotiens sui- 


Alexandra 

Introduit 

le système attlquo 
dans ton empire. 


(1) Les poids les plus forts, d'après Sharpe, sont 2* r ,72 (=42) et l« r ,4fl 

= 22 1/2), et d'après M. F. Lenormant (Cat. Behr), 2* , ,80 et 1«V>0. 

(2) Un statère au type ordinaire de Corinthe et peut-être du même 
poids, mais avec une légende araméenne, a été décrit par M. le duc de Luynes 
( Num. des Satrapies , p. 34). Des tétradrachmes et des drachmes attiques, 
qui semblent avoir été frappés en Asie, et qui tantôt conservent la légende 
AGE, tantôt la remplacent par des caractères barbares, ont été publiés par 
M. Beulé ( Monn. d’Alh., p. 43 et suiv.). 

(3) L’inscription argienne publiée par M. Rhangabé ( Ant . hell., U, p. 1007, 
n° 23iC) est probablement le dernier monument qui fasse mention de la mon- 
naie d’Êgine; celte inscription énumère un certain nombre de villes de la 
•Grèce septentrionale et surtout de la Thessalio, qui pavaient chacune une 


Digitized by Google 



00 


INTRODUCTION ÜIMURIOI'E. 


virent successivement cet exemple, tellement qu à l'époque 
de la conquête romaine il n'existait dans la Grèce et dans 
la Macédoine aucune autre espèce de monnaie. 

8 XV. 

Monnaies grecques en Occident, 


A l'époque où les anciennes monnaies d'Athènes et de 
Corinthe étaient à peine connues en Orient, elles se répan- 
daient déjà en Occident. On les imitait même dans la Cyré- 
naïque, la Sicile et l'Italie méridionale. Dans l’origine, 
c'est-à-dire pendant la période où l’on ne frappait les pièces 
Acyitoc. que d’un seul côté, Cyrène n’avait que des tétradrachmes 
et des drachmes du système attique; et quoique plus tard 
on y fabriquât aussi des monnaies sur le modèle des pièces 
égyptiennes des Ptolémées, les premières sont toujours 
restées la monnaie nationale proprement dite (1). 

En sien, ci en Nous en dirons autant des monnaies de la Sicile et de 

Italie. 


certaine somme. Les chiffres de ces sommes sont accompagnas de l'indication 
Alyivafov £, et plus rarement de AXtÇpdvôpîiav 2. Le signe 2 n’a pas encore 
été expliqué, mais il indique certainement l'espèce ou la valeur des monnaies. 
La dernière indication se rapporte aux payements faits par les villes de 
Pliera*, üomphi, Cierium, tiomolium de Thessalie, Edessc de Macédoine. 

(t) Ducholais (Rev. num., 1860, p. 383) donne des monnaies de cctle 
espèce dont l’attribution à la Cyrénaïque d'après leur type et l'endroit où 
elles ont etc trouvées ne saurait étie mise en doute ; elles pèsent de 17*, 28 » 
17 fc *,2 (sept exemplaires), de 4* T ,30 A 4^,20 (trois exemplaires), J» r ,12 et 
1*\95. Les deux dernières dont il parle (ibid, p. 388, n** 12, 13), qui sans doute 
sont d'une date plus récente, et qui pèsent 3* r ,3 et l* r ,S2, sont des drachmes 
et des trioboles du système des Ptolémées. De son côté, Mlonnet donne des 
tétradrachmes plus récents de Cyrène (Mlonnet, VI, p. 6G0, n*" *0 et 60; 

p. SCI, n" Sü et 67 ; ibid., p. 673, n n< ICC, l?l\ Les dldrachmrs de cette 
époque sont encore moins rares 
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l'Italie. Les seules exceptions à faire sont : les pièces d'or 
del'Étrurie taillées sur l’étalon de Milet, les plus anciennes 
monnaies des colonies chalcidiennes, qui appartiennent au 
système d’Égine , celles des colonies phocéennes dérivées 
de l’étalon perse, ainsi que les pièces campaniennes qui 
sont copiées sur ces dernières, et enfin les monnaies d’ar- 
gent du système indigène ayant, comme le denier romain, 
la monnaie de cuivre pour point de départ. Nous verrons 
plus tard avec plus de détails les particularités relatives aux 
monnaies de chacune de ces localités, et nous ne dirons 
ici brièvement que ce qui est indispensable pour com- 
pléter un aperçu général. 

Le système monétaire des colonies achéennes en Italie 
se composa d’abord des pièces suivantes : l’unité pesant 
8' r ,20, le tiers de 2«',73, le sixième de I e ', 3(1, le dou- 
zième de 0 er ,C8. La pièce de deux tiers est rare, on ne 
trouve jamais ni la moitié ni le quart. Plus tard l’unité 
de 8*', 20, fut nommée drachme, et par conséquent jamais 
cette pièce n’a été considérée comme une pièce de deux 
unités. Ces monnaies répondent parfaitement à ce que nous 
avons dit du système corinthien. On peut dire aussi que 
l’apparition des légendes à uue époque fort ancienne rap- 
pelle la présence du koppa sur les plus anciennes pièces 
de Corinthe, coïncidence qui témoigne encore en faveur de 
cette origine. Le poids, la fabrique, les divisions des mon- 
naies de Crotone, de Sybaris, de Pyxus et de leurs alliés sont 
trop uniformes pour n’être pas le résultat d’une convention 
spéciale entre des villes confédérées. L’adoption du système 
de Corinthe par ces villes dont les ateliers sont incontesta- 
blement les plus anciens du pays, tend aussi à prouver que 
ce système est plus ancien que celui d’Athènes. 

Par contre les monnaies de Tarenle, de la Sicile et de 


S) slbir o 

des colonies 
achécnne». 


Co système 
est le icStnc que 
celui de Corlothe. 
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Sybttrnc attique. 
Villes 

qui l'adoptent en 
Italie. 


En Sicile. 


!)2 mnODLCTKM UISTOMQCE. 

l’Étnirie sont dos l'origine copiées sur le modèle aui- 
que. Les pièces élrusques, entre autres, rappellent tout à 
fait les pièces athéniennes du temps de Solon ; elles sont 
uniformément frappées d’un seul côté et sans légende ; 
l’ancien type attique se voit même sur les monnaies attri- 
buées à Populonia. Le poids un peu léger et la valeur des 
pièces rappellent celles d’Athènes : ce sont le tétradrachme 
qui est rare, le didrachme qui est plus fréquent, la drachme 
qui a également la marque de la moitié et le triobole. Seu- 
lement le trihémiobolion remplace l’obole et la division par 
moitié conservée dans toute la série remplace la division 
par tiers; c’est la seule différence qui existe entre la copie 
et l’original. Évidemment les Étrusques ont tiré leur mo- 
dèle directement d'Athènes et non de Chalcis ou de Syra- 
cuse, ils ont copié le système primitif, et n’ont pas suivi 
les changements adoptés après Solon (1). 

La Sicile entière, à l’exception de Sélinunte (2) et des 
villes situées sur la côte septentrionale, avait adopté le pied 
monétaire attique du nouveau système. Nous n’avons 


(1) Depuis peu, on a trouvé des pièces d’argent étrusques du système perse. 
Nous en parlerons auchapltrequi traite spécialement de la monnaie étrusque. 

(2) Nous avons de Sélinunte des didrachmcs frappés d’un seul côté et 
presque toujours sans légende; d’après leurs poids, ils appartiennent à un 
système ancien, tandis que d’autres, parfaitement semblables, sont d’une date 
plus récente : Feuille d'achc. îf Carré creux, 8**, 01 (= 137,5, Thomas, Co/., 
p. 72); 8‘ r ,76 ( = 135,2 , Thomas, Ca/.)i 8‘ r ,70 ( = 134,2 , Leake); 8< r ,52 
(= 131 1/2, Hunier); 8‘ r ,35 (Pinder, Ant. Mûnzen, p. 27) ; 8«',20 (= 126 1/2, 
Hunter); 8 tr ,07 (=152, Mionnct, I, Suppl., p. -124, n°46l); 7* r ,54 ( = 142, 
Mionnct, I, p. 285, n- 662); 7«\20 (=135 1/2, Mionnct, I, p. 285, n- 664); 7« r ,06 
( = 133, Mionnet, I, p. 285, n* 663. — Feuille d'acbe des deux côtés sans lé- 
gende, 7«y»7 ( = 116,8, Thomas); avec la légende 3$, 8« f ,89 (= 137,2, 
Leake). — Attribuer cette différence de poids à la négligence de la fabrica- 
tion me semble chose douteuse, car les monnaies de la Sicile sont en général 
taillées avec une grande régularité. 
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jamais vu et il est probable qu’on ne trouvera jamais de 
monnaies frappées d’un seul côté, sans légende, et de style 
très-ancien sur les côtes sud-est et occidentale. Le carré DiMwaco 

. . . . du carré creux . 

creux qui se voit au revers de quelques-unes des monnaies 
de Syracuse et qui témoigne de leur antiquité n’est déjà 
plus le carré primitif dans toute sa simplicité; en général, 
il existe au centre un petit emblème. 

Le poids de ces pièces, même des plus anciennes, estdéjà Pièces de sjrsmss. 
le poids attique nouveau (1) ; le tétradrachme occupe le pre- 
mier rang dans cette série, le didrachme de l’ancien style 
est fort rare (2), plus tard on le rencontre un peu plus sou- 
vent, mais, et ce qui est assez singulier, avec le type de Co- 
rinthe au lieu de celui de Syracuse. Les autres fractions de la 
drachme telles que le triobole (3) et l’obole sont au contraire 
des pièces toujours essentiellement attiques ; quelques-unes 
surtout parmi les oboles présentent les caractères d’une 
haute antiquité (4) . Ces monnaies appartenant au système 


(1) Les tétradrachmes avec la légende ZYRAŸ02I0N on ZYRA, sur 
lesquels on volt d’un eôlé le trlgc et de l’autre la tête de femme dans un 
carre creux Hunier, p|. LII, n" 11, 15.— Mlonnet, pl. XL VII, rr I), et que 
M. le duc de Luyncs ( Rev. mim., 1843, p. fi) regarde comme les plus an- 
ciennes monnaies de Syracuse, pèsent 17^,44 ( = 509,5, Thomas, p. 81); 
l7«,58(=260 3/4, Hunier, p. 390,n" 50); 17*', 09 (=563,7, Mus. Hrlt.); IG<’,8» 
(=318, Mlonnet, I, p. 595, n”750); 18", 88 (= 500 1/5, Hunier, p. 290, n” 19). 

(2) Les dldrachmes archaïques ayant nu droit le type du cavalier et la légende 
ZYRA et au revers la tête de femme dans un carré creux (Mlonnet, 1, Suppl., 
p. 457, n* 479, pl. XI, n’ 14), correspondent, selon touto apparence, 4 ces té- 
tradrachmes; Us sont de la plus grande rareté. L'exemplaire qui est à Lon- 
dres pèse Ss'.qo ( = 131, Mus. Brit. ). 

(3) Top. pour les drachmes Lealte(p. 71); et pour les (rioboles Hunier 
(p. 593, n- 57,58, 59). 

(4) Nous parlerons plus tard des petites monnaies d'argent de Syracuse; 
il en existe de deux sortes, les unes pèsent 0>',6fi, et les autres 0<’,40 ( maxi- 
mum dos pesées). Les premières sont certainement des obolesatilqiies, et on 
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qui ne lut introduit à Athènes qu’ après Solon, il en résulte 
que Syracuse n'a dû commencer à battre monnaie qu' assez 
tard. En effet, si nous admettons que la première émission 
des monnaies de Solon eut lieu sous son archontat (Olymp. 
xlvi-3, de Rome 160) (1), nous ne pouvons placer leur ré- 
forme avant la domination des Pisistratides (Olymp. lv-1 , 
de Rome 104) , peut-être même seulement vers l'époque de 
l’expulsion de cette famille (Olymp. lxvii-3, de Rome 244). 
otiqiiM. L e fameux décadrachme nommé Démarétion avec la légende 
ÎYPAKOZION, est la plus ancienne monnaie de Syracuse 
dont nous puissions fixer la date d’une manière positive et 


pourrait prendre les secondes pour des oboles de Corinthe, mais tout l'ensemble 
du système concourt à nous les faire regarder plutôt comme des hémilitrae. 

(1) M. Beulé (Mon. d'Athènes p. 29 et 33) serait assea disposé à fixer l’é- 
mission des monnaies d’Athènes, qui ont pour type la tête de Minerve, à 
l’époque de l’expulsion des PisistraUdes (510 av. J. C.). M. Mommsen hésite 
entre cette date, qui lui semble plus probable, et le commencement du règne 
de Pislstrate (560 av. J. C.). Dans ses recherches sur la métrologie grecque 
et romaine ( Griechische und Rëmische Métrologie, p. 152, Berlin, 1862, 
ln-8“), M. Hultsch se prononce pour l’an 560; nous dirons en peu de mots 
sur quels faits 11 base son opinion, et ce qu’il dit nous semble concluant. 
Il existe un certain nombre de monnaies grecques avec une contremarque 
singulière, que Leake n’hésite pas à regarder comme une contremarque ap- 
posée par les Perses à l’époque des expéditions de Darius et de Xerxès pour 
donner à ces pièces un cours légal dans toute l'étendue de leur empire. 
En effet, cette contremarque «e trouve sur les monnaies d'Alexandre I ,r , 
roi de Macédoine, contemporain de Darius et de Xerxès, sur celles de Gelas, 
roi des Edoniens, qui a régné vers l’an 520' avant Jésus-Christ; elle se 
voit souvent sur les monnaies de Cllicic À l’époque de la domination des 
Perses (voy. Leake, Num. hell. Kings., p. 1 et 19; Asiat. Gr., p. 127 ;£u- 
rop. Gr., p. 23 et 157). Or cette contremarque se trouve aussi, non-seu- 
lement sur un tétradrachme d’Athènes très-archaïque (Mus. Brit., pl. Vf, 
10, et Leake, p. 22), mais aussi sur un décadrachme de fabrique évidem- 
ment moins ancienne (Leake, p. 23). M. Hultsch en conclut avec raison que 
les monnaies au type de la télé de Minerve doivent élre de itcaucoup ante- 
rieures à l’nn 500 avant Jésus -Christ. I>. 



CHAPITRE ]. 


4)5 


elle ne fut frappée qu’aprës la victoire de Gélon à lliméra 
(Oh rnp. lxxv-1, de Home 274) (1); c’est donc entre ces deux 
dates, c’est-à-dire entre la 55' et la 74 e Olympiade que nous 
devrons placer l’émission des premières pièces de Syracuse. 

De même, l’alphabet étrusque étant plus archaïque que les 
caractères qui se trouvent sur les plus anciennes pièces 
siciliennes, on peut en conclure que le monnayage de Po- 
pulonia est plus ancien que celui de Syracuse et a pu com- 
mencer vers le temps de Solon. 

Diverses influences contradictoires semblent avoir con- Monnaie* 
couru à la fabrication des monnaies de Tarente. Le poids 1,0 T * r " 110 ' 
et le mode de fabrication des principales pièces semble 
emprunté aux villes achéennes ses voisines et ses alliées, 
tandis que l’absence des tiers et des sixièmes indique une 
méthode tout à fait différente do celle généralement adoptée 
dans la Grande Grèce. On peut dire aussi que son système 
monétaire se lie à ceux de l'Atlique et de la Sicile; car elle 
emprunta à l’Attique ses moitiés de drachmes sur lesquelles 
on voit le demi-hippocampe, qui rappellent le3 pièces ana- 
logues d’Athènes au type du demi-cheval, et elle adopta dès 
l’origine comme petite monnaie la lilra, cette pièce qui plus 
lard remplaça l’obole à Syracuse et à Corinthe. 

§ XVI. 


Monnaies attiqiics vins les Romains. 


La litra de Syracuse vaut le cinquième de la drachme 
attique. Nous verrons au chapitre suivant quelle valeur lui 


Valeur 

de la drachme 
eu Macédoine 
et^en Grèce. 


(I) Leake, Transad. of the R. Society, 2* série, III, p. 3&». 
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fut altribuée en argent romain, et de cette manière nous 
connaîtrons celle de la monnaie attique. Il est cependant 
positif que cette valeur est tout à fait différente de celle qui 
fut assignée par le gouvernement romain à cette même 
drachme en Orient et en Grèce. Celle-ci ne fut pas la même 
partout et elle a varié suivant les époques et les provinces. 
11 ne faut pas croire que toutes les monnaies frappées sur 
l’étalon d’Athènes, dans diverses contrées, se sont confon- 
dues dans la circulation : au contraire, les télradrachmes 
macédoniens ne se trouvent pas en Syrie (1) , et réciproque- 
ment, ceux de Syrie ne se voient pas en Macédoine; ainsi, 
suivant toute apparence, la circulation de ces pièces était en 
droit comme de fait presque toujours concentrée dans les li- 
mites du pays où elles avaient été émises. Les tétradrachmes 
frappés par Alexandre le Grand, et leurs copies sur lesquelles 
on voit le nom et la tête de ce prince devaient, il est vrai, 
avoir un cours légal dans tous les Etats partagés entre ses suc- 
cesseurs; il est même probable qu’ils avaient été frappés à 
cette intention ; mais on peut les regarder comme une excep- 
tion qui ne prouve rien pour les autres tétradrachmes. Nous 
possédons trois documents qui peuvent nous fournir des ren- 
seignements sur le taux auquel les Romains avaient tarifé la 
drachme attique ou, pour parler plus exactement, la drachme 
d’Alexandre. Le premier est le décret en vertu duquel le de- 
nier romain devait prendre en Grèce le nom de drachme. 
Cette assimilation de nom qui entraînait évidemment celle 
de la valeur, était arbitraire sous tous les rapports, car les 
poids étaient tout à fait différents. Il est probable que ce 


(I) lin depût d’environ 200 monnaies, enfoui vers l’an 642 de Rome sou» 
A fi li oc h us VIII entre Tarse et Adana , ne contenait que des tétradrachmes 
de? roi» de Syrie (Bnrell, Afam. Chron., XV; p. 40). 
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tarif est le plus ancien de cette espèce qui ait été publié par 
les Romains; il doit remonter à la conquête de l’Achaïe et 
de la Macédoine, car avant cette époque les Romains n’a- 
vaient jamais eu occasion de tarifer la drachme attique (1) . 
Depuis lors cette drachme devint la monnaie officielle du 
gouvernement dans les provinces helléniques. Mais malgré 
ce tarif et les décrets romains on continua dans le com- 
merce à faire une distinction entre l’ancienne drachme et la 
nouvelle; on désigna la première sous le nom de drachme 
eubeîque, nom déjà ancien qui n’était pas encore tout à fait 
tombé en désuétude (2). 

Cette évaluation officielle doit s’appliquer également aux 
monnaies de la province de Syrie; si les tétradrachmes des 
villes étaient tarifés à quatre deniers, ceux d’Alexandre qui 
étaient d'un poids supérieur valaient certainement autant. 
Il est probable que Pompée ne fit qu’un seul et même tarif, 
et fixa à quatre deniers les tétradrachmes royaux ou muni- 
cipaux sans distinction (3). Ces derniers ne durent vraisem- 
blablement la valeur singulièrement favorable qui leur était 
ainsi attribuée qu’à l’impossibilité où l’on était d’abaisser 
au-dessous de quatre deniers le taux des tétradrachmes 
d’Alexandre, et peut-être aussi à l’embarras qu’aurait causé 
à l'administration romaine la conservation de deux monnaies 


(1) En Sicile, où l’on ne comptait ordinairement que par litrae et par ta- 
lents, il est tout simple que la drachme ne soit pas nommée dans les tarifs 
officiels. 

(2) Cf. Hussey, p. 31, note I. 

(3) C'est pour cela que l’an 711 de Rome on comptait encore en Syrie en 
tétradrachmes ï ternit teirachmis, dit Cassius, en écrivant à Cicéron (Ad 
fam., XII, 13, 4) trUicum apud Dolabellam est. Le manuscrit de Florence 
donne cette leçon, qui répond au grec tctpixiwv ; il en est de même dans 
les manuscrits de Maeeianus, g 4 5. 

7 


En Syrto. 
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semblables, mais d'une valeur différente, ou la suppression 
complète de l’une d’elles. 11 en résulta cpie les pièces du sys- 
tème attique, pour peu qu’elles fussent de bonne conserva- 
tion et de poids, prirent toutes le chemin du creuset, et 
que les plus légères restèrent seules dans la circulation. Ce 
fait peut expliquer la rareté actuelle des tétradrachmes de 
Tripolis et de quelques autres villes qui continuèrent encore 
longtemps à en frapper. Aradus, mieux inspirée que Tripolis, 
renonça aux tétradrachmes et ne frappa plus que des drach- 
mes qui, à cause de la rareté des anciennes pièces de cette 
valeur, furent peut-être considérées comme une nouvelle 
monnaie. L’émission des tétradrachmes recommença en 
Syrie dans des conditions plus avantageuses sous Auguste ; 
il en sortit un assez grand nombre de l’atelier municipal 
d’Antioche. 

Nous savons par Festus que le tarif appliqué aux mon- 
naies de la province d’Asie différait essentiellement du 
précédent. Lorsque cet auteur évalue en cistophores la 
drachme qu’il nomme euboitque, il ne prétend pas en donner 
la valeur intrinsèque, mais seulement sa valeur au change 
ou au cour*, car il procède presque toujours ainsi; la 
drachme euboïque dont il parle est certainement l’an- 
cienne drachme attique qui circulait encore en Asie. Mal- 
heureusement les chiffres ont été altérés dans le passage 
qui nous a été conservé par Paul Diacre-, mais avec une 
légère modification, en changeant le sept en six et en 
transportant et quingenlorum du premier membre de la 
phrase dans le second, on parvient aisément à rétablir 
le texte d'une manière satisfaisante et à lui donner un 
sens qui doit être le véritable : Eubo'icum lalentum nummo 
Graeco sex milium cistophorum est, nostro quatluor milium 
et quingenlorum denariorum. Ce qui prouve la justesse de 
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cette correction c’est que dans un autre passage Festus dit 
que 6,000 cistophores valent A, 500 deniers. De leur côté 
Tite-Live et Priscien estimaient l’ancien tétradraclune at- 
tique à trois deniers comme poids ou plutôt comme évalua- 
tion parfaitement applicable, selon nous, aux cistophores; 
car toutes les fois qu’il s’agit de monnaie grecque dans les 
auteurs latins, c’est toujours la monnaie grecque de l’Asie 
Mineure qu’ils sous-entendent. 11 en résulte donc que le 
tétradrachme attique a dû être dans la province d’Asie lé- 
galement assimilé au cistophore (1). Qu’on ne nous objecte 
pas qu’une monnaie pesant 17 ,r ,AG n'a pas pu être tarifée 
au même taux qu'une autre pesant seulement 12« r ,6A. Ne 
trouve-t-on pas des tétradrachmes de Sidé et d'Aspendus 
en Pamphylie (2) poinçonnés avec la contre-marque des cis- 
tophores? Ces monnaies, frappées (3) par des villes libres 
étrangères, n’avaient pas de cours légal dans la province 
romaine, et ce poinçon était destiné à le leur donner en les 
assimilant aux cistophores. Cette mesure appliquée à des 
monnaies étrangères pouvait l’être à plus forte raison aux 
tétradrachmes de la province conquise, et cela d’autant 
plus facilement que les tétradrachmes attiques qui circu- 
laient alors étaient fort anciens, fort usés, et perdaient en 
moyenne 1 ou 2 grammes de leur poids (A). Le but qu’on 


(1) M. Plnder (Cistoph., p. 552 ) estime le tétradracbme attique à 5 1/3 
drachmes-cistophores, mais seulement d'après le poids; mais U est clair que 
ce n’est point uniquement par le poids des pièces que l’on peut juger du cours 
des monnaies, surtout de leur cours légal. 

(2) Sidé a frappé des tétradrachmes jusqu’au temps de Marc-Antoine 
( Burgon, Num. Chtvn VIII, p. 82 et sulv. ). 

(3) Eckhel, Doct. Num. Vet III, p. 15. — Plnder, Cistoph ., p. 552. 

(4) Les tétradrachmes de Sidé, que Burgon a publiés ( Num. Chron., 
VIII , p. 90 et suiv.), pèsent de 16»', M à 15**, 71 ; ceux d’Amyntas, roi de 
Galatle, du temps de Marc-Antoine, pèsent 15»*, î» (Plnder, p. 75), t5**,97 
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se proposait pouvait être de favoriser la nouvelle mon- 
naie et de déprécier l’ancienne ; mais de plus c’était une 
excellente opération financière, qui produisait de pré- 
cieux bénéfices; avec 100 tétradrachmes euboïques en 
bon état de conservation on fabriquait 125 cistophores 
et l’on payait ensuite en cistopbores les dettes contractées 
en tétradrachmes. Ce n’était ni juste ni loyal, mais les 
circonstances exceptionnelles dans lesquelles se trouvait 
alors la province d’Asie, pouvaient expliquer cette ban- 
queroute, du reste plus excusable que celle de Solon. 
Il y avait donc dans la province d’Asie deux tétra- 
drachmes, l’euboïque et le cistopbore, ayant tous deux lé- 
galement la même valeur, comme en Syrie le tétradrachme 
attique et celui de Tvr. Dans la pratique continua-t-on 
5 faire une différence entre les deux monnaies, et les 
vit-on longtemps encore circuler concurremment? C'est 
probable, mais d’abondantes découvertes de monnaies, si 
toutefois on prend soin de les décrire avec exactitude, pour- 
ront seules résoudre ces questions. 

L’intention du gouvernement romain était certainement 
de faire disparaître en Asie comme en Syrie toute l'ancienne 
monnaie attique, et en attendant que cela fût possible, de 
la faire descendre au second rang ; on voulait arriver petit 
à petit à ce qu'il ne restât plus avec le denier romain que 
des cistophores dans la première de ces provinces et des 
pièces tyricnnes dans la seconde. 


( = 146,4 ), 1S*',83 (Pinder, iiid. ) et I5‘’,82 ( = 144,2) (Burgon, toc. rit., 
p. *0 et suir.). Ces tétradrachmes «ont peut «Ire les plus légers, et en 
même temps les derniers qui aient été frappés d'après le système attique. 
Les derniers tétradrachmes avec la tête d’Alexandre pèsent en moyenne in>',S 
( Huiler, Num. d’Attxandrr, p. S, — Cf. Pinder, Cittoph., p. S49). 
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Pour arriver A ce résultat, on mit autant que possible des 
entraves à la fabrication des mounaies du système attique 
toutes les fois qu’on ne l’arrêta pas immédiatement. 11 est 
probable que dans les provinces moins importantes de 
l’Asie Mineure on assimila l'argent athénien, qui s’y trou- 
vait en grande quantité, à celui de l’Asie ou à celui de la 
Syrie ; mais sur ce point les documents nous manquent et 
nous en sommes réduits aux conjectures. 

11 est probable qu’il n’y eut jamais de tarif pour la monnaie 
d'or, et que d’après la règle mise en vigueur sous la répu- 
blique on ne la recevait qu’au poids dans les payements 
officiels. Les pièces d’or perdaient ainsi tous les avantages 
d’une monnaie privilégiée et se trouvaient réduites à leur 
valeur intrinsèque, ni plus ni moins que des lingots. 
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CHAPITRE II. 

MONNAIES GRECQUES EN ITALIE ET EN SICILE. 

S I. 


Le système de la (lira dups les mouuaies grecques de la Sicile. — La litrn 
d'argent vaut le cinquième de la drachme attique c'est-à-dire une livre de 
cuivre. — La litra de cuivre et sa valeur. 


Int oduction. 

Le rapport 
réciproque 
de l'argent et da 
enivre ea Sicile 
donne la clef des 
divers sy*tfcmea 
monétaires de 
l'Italie. 


Pendant assez longtemps les divers métaux servant au 
monnayage chez les anciens ont eu leur existence à part et 
étaient parfaitement indépendants les uns des autres. Petit 
à petit cependant l’or de l’Asie Mineure, l’argent des Grecs 
et le bronze de l’Italie se sont pour ainsi dire fusionnés, et 
ont donné à la monnaie en général l’aspect qu’elle a con- 
servé jusqu'à nos jours. A l'occasion de l’histoire monétaire 
des Grecs en Italie, nous aurons surtout à nous occuper de 
la valeur réciproque de l’argent et du cuivre : le rapport 
qui existe entre eux est parfaitement déterminé dans le 
système siculo-italique des litrae. Nous allons d’abord exa- 
miner ce système , dont la connaissance est indispensable 
pour étudier avec fruit les monnaies de l’Italie. 

Nous avons vu plus haut que la monnaie attique avait 
été généralement adoptée dans toute la Sicile, à l'exception 
des villes de la côte nord-est, depuis Himéra jusqu’à Naxos. 
Les plus anciens didraclimes se trouvent en général dans 
la partie occidentale de l'ile et les tétradrachmes dans 
la partie méridionale. Sélinunte n'eut d’abord que des 
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diilrachuies; cette ville ne frappa des tétradrachuies qu'un 
peu plus tard. A Ségeste les didrachmes sont anciens et 
nombreux, les tétradrachmes comparativement récents et 
rares (1). Par contre, à Syracuse, chez les Léontins et à 
Catane les didrachmes anciens sont très-rares, et un peu 
plus tard on n’en trouve même plus du tout. Les principales 
villes de l’intérieur, telles que Camarina, Géla et Agrigente, 
sont les seules qui émirent en même temps le didrachme 
et le tétradrachrae pendant assez longtemps. Les drachmes 
sont généralement rares ainsi que les trioboles, il en existe 
cependant et en particulier d’ Agrigente. 

Le monnayage sicilien des v* et vi* siècles de Rome est 
aussi confus que celui de l’époque précédente est simple 
et facile à comprendre. Heureusement Aristote nous a con- 
servé dans sa Politique des détails curieux sur les monnaies 
siciliennes de son temps (2) ; on y trouve en particulier 
des renseignements précieux sur l’unité de compte et sur 


’ (I) billes ont pour type un chasseur (Mionnel, I, p. 283, n* 618. — Leeke, 
Sum. hellenica , Inmlar Greece , p. 68 ). 

(2) Pollux, IV, 174. ÀpiTWcèXï):; 84 èv pàv Àxp*Y«vT(vwv xoXtvttqi npoitr-iv 
€^t ( ul(o’jv wvnfxov'W Xtxpoç, irlyci : ‘ 84 Xttpx îûvatxt 86oX6v Aiyivcûov, 1 

èv 64 ijjxpatwv TtoXcrtta çtiuW ci* ol EtxcXiunat too; p4v Sûo yaXxoù; i;ôvu 
xxXoOot, tôv 84 8 va oùy*Cov, to'j; 84 xpel; Tptâvrat, toG; 64 ï; f.uiXiTpov, tôv 8k 
ddoXôv Xtxpav, tôv 84 Koptv&ov Tcaxripx ÊtxiXiTpov, Crt 8èx* âéoXobç 6£varat. Il 
dit la même chose ( IX, 80), où du reste on retrouve les formes Suivra et 
xpiÇivra, qui y ont été introduites par une fausse correction, au lieu des ex- 
pressions èÇâvtot et Tpiâvrx, clairement indiquées par les mots t- TiXavrx et 
xpli tdXavra du texte. — (IX, 87). Tô jxèvwn EtxcXtxôv TdXavrov èXâ/tarov 
fr/usv, tô piv àpyaîov, <î>ç Àptyror tXr,; Xéytt, Tèroipa; xa\ tïxoxt toù; voû(i- 
pouç - tô 84 ’jrctpov 8oox0t(8exa' 8ûvas8at 84 tôv voûjjiuov Tpta ^puüdéXia. 
M. Bœckh ( Metrol . Unters., p. 294 j, a démontré par les inscriptions siciliennes 
que 120 litrae font un talent; aux pages 292 et suiv., 302 et suiv., 310 et 
suiv., 340 et suiv., il examine d'autres documents qui sont décisifs à ce sujet. 
Nous y renvoyons nos lecteurs. 


Ce quo noua 
dit Aristote de U 
monnaie sicilienne 
et de la titra 
en particulier. 
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la valeur de cette multitude de petites monnaies qui furent 
alors frappées ep Sicile. 

Ce philosophe évalue, dans un passage, la litra sicilienne 
d’argent (autrement dit le nummus), à une obole d'tgine, 
et dans un autre il l'assimile au trihtmiobolion. La litra se 
divise en douze onces; 10 litrae font ensemble un statèrc 
corinthien , qu’on appelle aussi , à cause de cela , déca- 
litron; 120 litrae ou 12 statères font un talent. Dans l’o- 
rigine il n’y avait naturellement qu'une seule litra, c’est- 
à-dire la livre de cuivre dont la valeur en argent était le 
nummus ; mais dès le temps d’Aristote plusieurs réduc- 
tions avaient déjà eu lieu , et outre la litra forte il existait 
deux autres litrae d'un poids plus faible, une ancienne va- 
lant le cinquième et une plus nouvelle valant le dixième de 
la litra forte. Ainsi un talent, ou 120 litrae de l’ancienne 
réduction, valait 2 A litrae fortes de cuivre (ou vônpa<) 
et un talent ou 120 litrae, delà nouvelle réduction, en va- 
lait 12. Dans le langage ordinaire, outre l’expression de 
nummus qui ne s'appliquait qu'à la litra forte, les deux 
litrae se distinguaient encore l’une de l'autre par les épi- 
thètes d 'argent ou de cuivre. Ainsi le mmiyxun ipyvplou dont 
parle Ëpicharme vaut 5/12 de nummus ou 1/120 de sta- 
tère, tandis que le rara&yxtov ydXxoû ne vaut que le 1/12 ou 
le 1/24 du nummus. Les pièces désignées par le mot ippptou 
pris dans ce sens peuvent très-bien être des fractions en 
cuivre de la pièce d’argent (1). 

M. Bœckh (2) pense que le statère corinthien dont parle 


(I) C'est l'opinion de M, Bœckh ( Metrol . Vnlers., p. 303 ). 

(}) Loc. cil., p. 95. — O. Muller (die Etrusker, 1, p. 324 et eulT. ) no 
s'était pas trompé, seulement II arait le tort d’admettre à côté de cette 
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Aristote doit être une très-ancienne pièce d'argent qui au- 
rait été frappée à Corinthe (1) , mais qu’on ne fabriquait 
certainement plus depuis longtemps à l’époque où il écri- 
vait. Il est certain cependant que le philosophe ne parle pas 
de cette monnaie pour en donner la valeur, mais qu’il la 
cite comme point de comparaison pour expliquer ce que 
valait la monnaie sicilienne ; il faut donc de toute néces- 
sité qu’elle ait été généralement connue et en usage de 
son temps ; nous pensons qu’elle ne peut être que la prin- 
cipale unité corinthienne d’argent très-répandue alors en 
Sicile, le ntimmut, et qui dans cette île comme à Corinthe 
se divisait en dix litrae. On ne peut pas nous opposer que 
si Aristote avait eu l’intention de parler de ces pièces, il 
les aurait désignées par le nom de didrachmes attiques ; cette 
dénomination n’aurait pas éclairé ses lecteurs puisque les 
didrachmes d’Athènes étaient aussi rares en Sicile que les 
pièces de Corinthe étaient communes. 11 est donc bien établi 
que le décalitron sicilien valait un didrachme du système 
attique. Diodore de Sicile (2) confirme cette donnée en di- 
sant que le dèmarilion était une grande pièce d’argent va- 
lant 10 drachmes attiques, et qu’elle était connue en Sicile 
sous le nom de pièce de 50 litrae : nous aurons donc pour 
la monnaie sicilienne les valeurs suivantes : 


titra, valant 1/S de drachme, l’eiiatence d’une autre titra plus ancienne et 
plus forte. 

(1) Nous avons émis des doutes sur le lieu où ont été frappées ces an- 
ciennes monnaies. ( Voy. ci-dessus, p. 7î) , note 2.) 

(2) XJ, 20. — M. tiœckh (loc. ci/., p. 305^ est d’une autre opinion. 



INTRODUCTION HISTORIQUE . 


KM 



ARGENT 


CUIVRE 

CUIVRE 

OD CUIVRE DU STSTtME FORT. 

DE LA !*• 

REDUCTION. 

DE LA 1* 

1 9 
& 

li 

TA LE. ST. 

DEC A LITRON 

vital! l« «ilmkat 
«Uifat 

( «*VI. pi H 

ttrailj. 

LITRA 
(•*\»r pu, 
iorail. 1 . 

TALENT. 

lïtra. 

TALENT. 

LITRA. 

1 

12 

120 

S 

600 

10 

1200 

T 

i 

10 

» 

50 

B 

100 

B 

B 

1 

D 

5 

B 

10 

» 

n 

Si 

i 

120 

S 

210 

B 

» 

12 

» 

» 

1 

120 


Valeur de 1* litre. Le nummus ou la litra d'argent pesait donc 0‘*,87 ou 
11/5 obole attique. Ainsi, lorsque Aristote le compare 
tantôt à une obole d’Égine pesant au plus 1«',03, tantôt à 
un trihémiobolion dont le poids normal est de l' r ,0O, il n’a 
évidemment pas la prétention d’expliquer la valeur rigou- 
reusement exacte de la litra d’argent, il l’avait du reste 
déjà fait connaître implicitement en donnant exactement 
celle dit décalitron. Il emploie même fort souvent les ex- 
pressions obole et chalque pour désigner la litra et l’once 
afin de rendre tout malentendu impossible. Par conséquent, 
en moyenne et légalement une pièce d’argent de 0«',87 
valait une litra de cuivre ou 1/120* de talent. Je ne connais 
pas de document explicite sur le talent en usage à Syra- 
cuse ; mais puisque la monnaie d’argent était taillée à Syra- 
cuse d’après le poids attique et que la litra vaut 1/30.000* 
du talent attique, il est certain que le talent de cuivre 
syracusain valait celui d’Athènes de 80 livres romaines, et 
par conséquent la litra syracusaine égale 2 3 de livre ro- 
maine; le talent de cuivre attique valait donc en Sicile 
24 drachmes d’argent, et la proportion de l’argent au 
cuivre était de 1 : 250. 
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Commun chilien t du systemo des litrue, son origine et su durée 
jusqu'il Aguthocle. 

Le système de la litra n’est pas d’origine grecque , 
comme le prouve son nom emprunté à la langue des Ita- 
liotes. On peut regarder comme les plus anciennes petites 
monnaies de Syracuse celles qui ont pour type du côté 
du droit la tête de Proserpine et sur le revers une roue à 
quatre rayons, avec ou sans la légende archaïque 2VRA. 
Il y en a de deux sortes, elles ont toutes les deux le 
même type ; mais la plus petite, sans parler de son poids 
qui est inférieur à l’autre, se distingue par sa légende 
abrégée 2V ou 2 et six globules répartis entre les rayons de 
la roue (1). Ces six globules qui se retrouvent sur les an- 
ciennes pièces de cuivre siciliennes, dont nous parlerons 
plus tard, indiquent clairement que ces petites monnaies 
d’argent ou hémilitria valaient 6 onces, ce qui concorde 
parfaitement avec leur poids de 0«',â3, et répond à 3/5 
d’obole attique ; l’autre, au contraire, qui est plus forte et 
ne peut pasêtre considérée comme une litra, à cause de son 
poids qui ne dépasse jamais 0‘ r ,6ô, est donc une obole at- 
tique, autrement dit une pièce de 10 onces (c'est-à-dire 
10/12 de litra). Nous en conclurons que le système de la 


(I) 0* r ,66 ( = 10,2, Leakc, d'après un exemplaire du Mus. Brit. ) ; 0» r ,6» 
(= 10, Hunier, Leake ) ; 0* r ,62 (= 0,6, Lcake) ; 0« r ,6 (= 0 1/4, Ilunter) ; 0» r ,68 
(=0, Hunier) ; 0* r ,5l (=10 1/4, Mionnet, !,p. 301, n*708); 0< r ,42(=s6 1/2, 
Hunier); puis avec le signe de la moitié, 0* r ,40( = 6 1/4, Hunier); 0* r ,3l 
( =4 3/4, Hunier). 


Origine Itslloto 
de 1* litra. 

L’époque de son 
arrivée eu Sicile 
est indiquée 
par le* monnaies 
elles -infimes. 
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Putite* plfccos 
dO CUlVfO. 


litra existait en Sicile à l’époque où Syracuse frappa ses 
premières monnaies, époque qui remonte environ à l'an 200 
de Rome, comme nous l’avons vu plus haut. 11 faudra aussi 
faire remonter au môme temps une pièce valant S/5 d’obole 
altique, et dont l’existence De peut s’expliquer que par 
le système de la litra greffé (si l’on peut s’exprimer ainsi) 
sur le système des drachmes. 

Les demi-litrae sont les plus petites fractions en argent 
de la monnaie de Syracuse ; mais il existe des pièces de 
cuivre dont le type est parfaitement semblable à celui de ces 
oboles et de ces hémilitria, comme elles, d’un beau travail 
archaïque , ayant quelquefois , mais rarement , la légende 
ÏYPA et jamais de signe indiquant leur valeur (1). 

On ne peut discerner si ce sont des chalques du système 
des oboles ou des onces du système de3 litrae ; dans tous les 
cas, les pièces sont si petites et si légères (2), qu’elles ne 
peuvent pas faire partie d’un système de monnaie de cuivre 
basé sur la valeur intrinsèque du métal. Elles ont cela de 
remarquable , qu'elles sont en même temps les plus an- 
ciennes pièces de cuivre connues et aussi les plus anciennes 
pièces d’une valeur conventionnelle. 

Le système des litrae fit bientôt de nouveaux progrès; 
les petites monnaies d’argent de Syracuse, un peu plus 
récentes, quoique fort anciennes encore, ayant pour .type la 
même tête de Proserpine sur le droit et un polype sur le 
revers, sont en général d’un poids supérieur aux anciennes 


(1) Mionnet (I, p. 304, n“ 826. 822, et Suppl., I, p. 436, n- 538 , 532. — 
Avec la légende Hunier (pl. LIV, n* 2G). 

(2) Leakc donne une monnaie semblable pesant 4* T ,8 ( = 74 giaios an- 
glais). 


Digitized by Google 



CHAPITRE II. 


109 


oboles; leur poids de 0 tr ,87 convient parfaitement (1) à la 
litra d’argent. Cette litra d'argent a été longtemps la pe- 
tite monnaie ordinaire de Syracuse et de toute la Sicile. 
11 est souvent difficile de discerner, même en les pesant, si 
telle petite pièce d’argent que l’on rencontre isolément est 
une obole ou une litra, mais il est vraisemblable que la 
plupart sont des litrae : ce système avait même passé dans 
la Grèce proprement dite, et l’on trouve à Corinthe la litraet 
l’hémilitrion au lieu de l’obole et l’hémiobolion (voyez ci- 
dessus, cb. I"), ce qui est évidemment dû à l'influence de 
Syracuse. En Sicile, les pièces d’argent depuis le triobolion 
et au-dessus, ne sont pas encore à cette époque taillées d’a- 
près le système des litrae, tandis que les petites monnaies 
contemporaines se groupent toutes autour de l’once. On 
a des monnaies d’argent d’Agrigente dont la valeur de 
5 onces est indiquée par cinq globules, et leur poids est 
d'accord avec cette indication (2); on a aussi des pièces de 
cuivre de Syracuse semblables aux litrae d’argent pour le 
type et sur lesquelles trois globules indiquent la valeur de 


(I) 0>’,8J (= 12 3/4, Hanter); 0 r, 8 i ( = 12 1/2, llunter); O", 8 (=12.4, 

Leake) ; Or, 79 (= 12 1/4, Hunier) ; 0*%78 (= 12, Hunier, trois pièces) ; 0 * r ,T 7 

1= 14 1/2, Mlonnot, Poids, p. 36, n" 800); 0r,70(=ll,7, Mus. Brit.;=14 1/4, 

Mionnet, ibid., p. 37, n* 802); Or, 74 (=14, Mionrict, ibid., p 36,n M 799 et 800, 
trois pièces); O 1 * * * 5 ', 73 (=11,3, Mus. Brit.); 0* r ,00 (= 10,7 Leeke; la moyenne 
de sept pièces) ; Or ,68 ( = 12 3/4, Mionnet, ibid., p. 37, n*803); Or , 04 (=12, 
Mionnet, ibid., p. 38, n* 800); Or ,61 (= U |/j, Mionnet, ibid., p. 37, n- 801. 
Leeko ( Transactions of lhe royal Society of Literaturc, seconde série, 
*ot Ht. P- 338 ) dit aussi que ce sont des litrae. 

(5) AKRA. Aigle snr un chapiteau de colonne, if Cinq globules, Or, 34 
(=5,2, teakc. <7f. Mionnet, I, Suppl., p. 362, n"37),et une monnaie 
des Lèontins avec la légende AEON (rétrograde) : Tète de lion, i) Grain 
d orge. Or, 38 ( = 5,5, Leake ), sont toutes deuj de la même espèce. Le poids 
normal du pentonrion est Or, 38, 
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3 onces (1). Enfin on lit l’inscription OI"KI sur une pièce 
beaucoup plus récente (2). 

Épicharwe (mort après l’an 277 de Rome) (3) et Aristote 
nomment l’hémilitrion, le pentoncion, le trias, l’bexas ou 
hexantion, et enfin l’once, comme étant les plus petites 
monnaies de la Sicile. Pollux ajoute, d’après Aristote, que 
le trias vaut 3 onces. 11 est donc semblable au quadrans 
romain. D’après Hésycbius (â) il existait un tétras, pièce 
de A onces, que l’on peut assimiler au triens romain. 
Nous verrons dans le système romain les expressions de 
septunx et i/uincuiix usitées en même temps que d’autres 
plus anciennes, et l’on peut facilement expliquer une erreur 
causée par une confusion entre les mots trias, tétras et 
autres semblables, ce qui ôte à cette donnée une partie de 
sa valeur. Le pentoncion, qui est exclusivement sicilien, 


(1) Mionnet, I, p. 305, n° 83C. — Hunier n- 212, 213. 

(2) Avec la légende 2YPA. Télé casquée de Minerve, r' Hippocampe 
ailé (Hunier, n* 138). Les pièces de celte espèce sont presque toutes d’an- 
ciennes pièces surfrappées; pour éviter probablement toute confusion, on 
les désignait quelquefois par le nom de leur valeur. Il nous semble impossible 
de déterminer la 'valeur relative des métaux d’après des monnaies en cuivre 
qui ne portent point la marque de leur valeur, comme Leake a essayé de le 
faire ( Transactions, loc. cit., p. 3G5 et sulv.); cette recherche a dans le fait 
peu d’importance, puisque le cuivre n’était positivement qu’une monnaie 
d’appoint. 

(3) Epi charme, cité par Pollux, IX, 82 : 


Gyjr.tp al iKOTipal aivru; 
aî9* ûxovépovxat yuvatxaç pxopi; dji. irevxwyxiov 
àpyjpfou, 6Xkii 5e Xixpav, al 5* dv’ ^fuXtxpiov 
ie/ùpevai, xa\ rdvxa yiyv<irxovxi 

Et ailleurs : 

iyù yip xd ye fïaXdvxtov Xixpa 
xal 5ixâXixf.o; axaxTjp, éÇdvxidv xe xal -cvxciWxiov. 


(k) Au mot xcxpôvxa. 
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est plus extraordinaire; en effet, une pièce de ô/ J 2 est en 
elle-même une fraction peu naturelle, et ne se rencontre 
pas dans le système duodécimal 'pur comme l’était celui 
du Latium ; mais elle convenait parfaitement au système 
mixte des litrae siciliennes. Cinq douzièmes de litra valent 
tout juste une demi-obole attique, et de même que, à une 
époque antérieure, on avait frappé une pièce de 3/5 d’o- 
bole valant un hémilitrion italique, on frappait un peu plus 
tard un pentoncion valant un bémiobolion attique (1). 

Nous savons par Simonide et par Aristote, qu’à Agrigente 
on comptait par livret de cuivre, bien que l’unité de compte 
fût la drachme ; et ceci correspond tout à fait à l’usage 
romain ou plutôt italique de compter par pondo æris gravis ; 
seulement la livre sicilienne ne valait que les deux tiers de 
la livre romaine. Les Siciliens avaient en outre une grande 
unité de compte, le latent, inconnu aux Ilaliotes, et qui 
valait 120 livres siciliennes ou 80 livres romaines. 

Tout ce que nous venons de voir prouve combien le sys- 
tème des litrae était profondément enraciné dans les habi- 
tudes siciliennes. 11 nous semble difficile d’après cela qu’il 
soit uniquement dû à une importation italique; il se peut 
très-bien que les autochthones de race italiote établis sur 
la côte orientale de la Sicile avant l'invasion des colonies 
grecques eussent déjà l’habitude d’employer le cuivre au 
poids dans leurs transactions commerciales, et que les émi- 
grants grecs aient voulu fusionner ce système avec leur 
drachme. Le talent resta semblable à celui d’Athènes, pe- 
sant 26/1 06* r ,8 ou 60 mines de 100 drachmes chacune; 


Compte» 

parlirresdecuirré 
a Affligea te. 


Antiquité 
de le 

litra sicilienne 
et ton origine 
probable. 


(I) Il est possible, à la rigueur, qu’à côté de In litra d’nrgent on ait au«si 
frappé une obole de cuivre pour représenter la pièce de 10 onces, mais cela 
est peu probable. 


Digitized by Google 



112 INTRODUCTION HISTORIQUE. 

mais un Sicile on fit abstraction de la mine, on partagea le 
talent en 120 litrae de 50 drachmes, et l'on compta ensuite 
comme les Italiotes par lilrae de cuivre ou par nummus, 
leur équivalent d'argent 11 est très-probable que cette ma- 
nière de compter par litra est plus ancienne que la litra 
même en tant que monnaie, c’est-à-dire que l’on n’a pas 
compté en litra de cuivre parce qu’il existait des litrae 
d’argent, mais qu’on a fabriqué ces dernières à cause de 
l’usage déjà ancien de compter par livres de cuivre. 

Cette première organisation du système monétaire sici- 
lien a duré jusqu’aux diverses réformes dont parle Aristote. 
Ces réformes ressemblent à ce qui se fit à Rome pour l'as, 
en ce sens que l’unité d'après laquelle on opérait était éga- 
lement de cuivre, mais avec cette différence qu’à Rome, cette 
unité était représentée par de lourdes monnaies du même 
métal, ayant une véritable valeur intrinsèque. Voilà pourquoi 
la réduction de l'as à Rome dut nécessairement amener une 
diminution dans le poids des monnaies, ce qui n'eut pas 
lieu en Sicile quand on réduisit la litra, La première, et 
l’on peut dire la plus forte de ces réductions, consista en ce 
que le nummus d'argent valant jusqu'alors un, valut désor- 
mais cinq, et que par conséquent on put payer avec une 
drachme une dette de 5 drachmes; c’étaient bien tou- 
jours nominalement 25 litrae, mais dans le fait le capital 
se trouvait réduit au 20 p. 100 de sa Valeur primitive. 
Cette banqueroute est un peu antérieure à l’époque d’A- 
ristote, et c’est probablement Denys l’Ancien (mort l’an 
387 de Rome) qu’il faut en accuser. 

Pollux (1) rapporte que Denys quadrupla la valeur de la 


(1) IX, *9. Toù; juvrot E’jpaxoriov* xarrttiptp «orfe dvt’ àpY u Y‘OV vou(wi 
Atcvüaioc xatTyivcrpcaîEV xa\ tô vo(iio|i.ttlov Tfrrapaç îpjryfi iç ÀTtixfc; ïr/yiv 
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drachme attique; il n’est pas en cela tout à fait d'accord 
avec Aristote, mais il y a si peu de différence que l’on peut 
bien admettre que c’est du môme fait qu’il veut parler, l’eu 
de temps après il y eut une seconde réduction semblable, 
qui fît du nummus ou titra d'argent une pièce de 10 litraede 
compte; ce fut une nouvelle banqueroute de 50 p. 100. 
Cette proportion de 10 litrae de compte pour une litra 
d’argent subsistait encore du temps d’Aristote. La litra de 
compte était devenue si petite que, d’après les inscriptions 
de Tauromenium, c’était la plus petite fraction possible; 
il en résulta que les onces de cuivre, dont on s’était servi 
autrefois dans les comptes, en disparurent complètement. 

I III. 


Le système de la litra appliqué aux principales pièçes d'argent de Syracuse 
depuis Iliéronyme, et ce qu’il devient sous la domination romaine. 


Les tétradrachmes d’Agatbocle sont les derniers que l’on 
puisse rattacher au système des litrae. Les monnaies de 
Pyrrhus et d’Hiéron sont taillées d’après un tout autre 
principe; nous y reviendrons plus tard. Enfin un troisième 
système fut mis en vigueur sous le règne si court d’Hiéro- 
nyme (538-539 de Rome) , et fut conservé sous le gouver- 
nement romain (1). 


dvrl |u£<. 11 s’agit ici de deux opérations monétaires : l'émission de monnaies 
d’étain pour remplacer celles d’argent (ce qui fait que les monnaies d’argent 
des deux Denys manquent dans toutes les collections), et l’élévation de la 
valeur des monnaies d’argent existantes au quadruple ou plutôt au quintuple 
de leur ancienne valeur. ‘ 

(I) Le grand médaillon qui porte la légende BA2IAE02 IEPHN05 
appartient à ce système ( ce médaillon n’a sans doute pas été frappé sous 

8 
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M. le duc de Luynes nous en a développé toutes les par- 
ticularités dans un traité aussi concis que bien fait (1). Ce 
savant en employant ce que nous serions tenté d’appeler 
la méthode empirique a trouvé une unité pesant 0« r ,85. 
Cette unité est évidemment ce même nummus de 0«',87 
qui, multiplié par 5 et par 10, et ensuite par 2, 4, 0, 8, 12, 
1(1, 24, et 32, a servi de base à deux séries distinctes : la 
première correspond aux drachmes et aux didrachmes 
attiques, la seconde au talent de cuivre composé de 
12 litrae (2). On ne trouve guère de monnaies de cette 
espèce qu'à Tauromenium (3) ou à Syracuse, et toujours 
dans les limites des possessions d'Iliéron, c’est-à-dire dans 
cette partie de la Sicile que les Romains enlevèrent aux 


le règne d’Hiéron, puisque ce prince ne prend pas le titre de roi sur aucune 
de ses autres monnaies); toutes les monnaies de Philistis et de Gélon, appar- 
tiennent egalement nu meme système; mais rien ne nous oblige à les classer 
avant 538. En somme, excepté les litrae d’argent, on ne peut pas citer une seule 
pièce, frappée sur ce pied monétaire, qui soit antérieure à la mort d’Hiéron II. 

(1) Rev. nvm., 1843, p. b et suiv. — Lcake , dans son article sur les mon- 
naies de Syracuse ( Transactions of the R. SociWÿ, seconde série, III, p. 354 
et suiv. ), se trouve presque toujours d’accord avec M. le duc de Luynes, dont 
H ne parait pas cependant avoir connu le travail. 

(2) Ceci est confirmé par les monnaies elles-mêmes, surtout par celles de 
grand module qui sont d'une exécution plus soignée. Ainsi la grande pièce 
d’argent d’Iliéron II pèse 28*',09C ( = 433, G, Thomas, p. 88); sa valeur 
étant de 32 litrae, elle donne à la litra le poids de 0« r ,878. Un autre exem- 
plaire de la même pièce (collection de lord Northwlck) pèse 27* r ,70 
(=427 1/2). Celle d’Hiéronyme, qui pèse 19^,58 ( = 3G8 1/2, Mionnet, 
poids, p. 39, u* 91). étant une pièce de 24 litrae, donne 0 |r ,82 pour la 
litra. 

(3) Tête d’Apollon. R Trépied. Ces pièces dont le poids normal est de 3* T ,48, 
et qui pèsent effectivement 8* r , 25 (=50,2, Thomas); — 3 ,r , 19 (= 49,3, Tho- 
mas); -3« r , 13 (=48,3, Leakc);— 3* r ,03 (=57, Mionnet, Poids, p. 38, n- 10CI) 
sont des pièces de quatre litrae ; celles d’une litra ont pour type : Tète do 
taureau, n 1 Grappe de raisin, et pèsent 0*',80 (=13 1/4, Hun ter). 


Digitized by Google 



CHAPITRE II. H 5 

Carthaginois l’an 513, de Rome (1). Ces pièces ne portent 
pas en général la marque de leur valeur, cependant sur 
la litra d’argent on voit quelquefois le signe .'.XIII (2). 
Ce signe est évidemment romain et il équivaut pour 
nous à une date; car ce ne fut certainement que lorsqu'un 
préteur romain fut installé au palais d'Hiéron que des 
chiffres romains purent se montrer sur les monnaies de 
Syracuse. Mais, d'un autre côté, il est évident qu’une pièce 
sur laquelle on lit 2YPAK02IHN ne peut pas se rapporter 
au système monétaire de Rome ; d'ailleurs ce système ne 
contient pas d’unité assez petite pour répondre à cette 


(1) M. le duc de Luynce ( loc.cit . ) pense que les monnaies d'Agrlgcnlc 
ayant pour type la tête de Jupiter au droit et l’aigle au revers sont des pièces 
de quatre litrae ; elles nous semblent appartenir à une toute autre série. Les 
monnaies connues 60 us la dénomination de Siculi in genere sont taillées 
d’après le système des litrae et ont sans aucun doute été frappées à Syracuse. 

(2) Os monnaies ont pour type la tète de Minerve avec la légende 
2Y PAKOÎIHN au droit, et au reversîYPAKOHOI , avec le chiiïre in- 
diquant la valeur. Quelquefois on y trouve aussi un nom de magistrat Ml, qui 
se voit également sur les monnaies dllféronyme et de Philistis, et quelques 
autres modifications peu importantes. (Kckhel, Doct. iïum. tW., f, p. 24fl>— 
Mionnet, I, p. 302, n°* 805, 800; I , Suppl., p. 435, n~ 524 , 525.— Leake, 
Transactions of the R. Society of literature, seconde série, III, p. 3*5; Numism. 
Hell. Insular Greecc, p. 73. — Bœckh, Met. UnUrs ., p. 355 et sulv. ) — 
Les monnaies sur lesquelles on voit le signe XIII sans les trois globules, 
ne se trouvent que dans les ouvrages de Torrcmuzza (Mionnet, I, Suppl., 
p. 435 n* 525), et de Pembroke (II, 79, Cal ., p. 110). Mais peut-on se 
(1er à ces renseignements? Le poids de ces monnaies est de 0« r ,87 (= entre 
13 et 11 grains, Lcnkq, Transact ., loc. cit., probablement d’après les deux 
exemplaires du Musée Britannique); — 0« r ,85 (duc de Luynes, loc. ciL); 

— 0« r ,74 ( = 12 grains de Nuremberg, Boeckh, Met. Vnters p. 35C); 

- 0*',71 (=11, Pembroke, II, 79); — 0«',C5 (= 10,1. Leake). — Quant à la 
monnaie d’argent donnée par Torrcmuzza avec la légende 2YPAK02I0I 
TEAON02 au droit et le chilTrc XII dans le champ du revers. (Erkhel, 
loc. cil., p. 250,— Mionnet, I, p. 329, Gëlon, n # 9), nous ne croyons pas 
qu’elle mérite grande confiance. 


rifece# de Syracuse 
frappeVs 

sou* les Romain*. 
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Explication 
rte M. ficrckh. 


Seule explication 
possible nu point 
de rue sicilien. 


Valeur 

qui en rlsiiHernit 
pour U liera. 


indication. Ce sera donc dans le système de la litra sici- 
lienne qu’il faudra chercher l'explication de ce signe. 

M. Bu'ckh pense que cette marque signifie 13 pièces 
siciliennes répondant au quadrans et il en donne une ex- 
plication qui ne nous parait pas soutenable. En effet , il 
croit ces pièces du même poids que les oboles attiques, 
ce qui est inexact, comme nous l’avons vu; et il prend 
pour point de départ le talent syracusain de la première 
réforme déjà tombé en désuétude à l’époque d’Aristote. 
Il remarque cependant avec raison que ce signe doit indi- 
quer le nombre d'unités de cuivre contenues dans cette 
petite pièce d’argent; mais le quadrans n’a jamais été usité 
en Sicile, et d’ailleurs le signe .'.XIII, d’après la manière 
de compter des Romains, n’aurait jamais pu indiquer 
13 pièces de la valeur du quadrans, c'est-à-dire 3 as 1/4, 
qu’on aurait écrit ainsi : III.*.. Une explication possible, 
à notre avis , serait de reconnaître ici trois onces et 
13 litrae, car l'usage constant des Siciliens de marquer 
les litrae avant le talent pourrait justifier la position 
de la petite unité avant la grande (1) , et on pourrait 
expliquer l’incorrection de ce chiffre, en tant que chiffre ro- 
main, comme le fait d'un artiste gréco-sicilien, qu’on pour- 
rait même accuser d’avoir commis par ignorance peut-être 
encore une autre faute. Si l’on admet cette explication, 
l’unité de compte à l’époque où ces pièces ont été frappées 
aurait été évidemment réduite à un taux encore inférieur 
à ce quelle était du temps d’Aristote; car si le nummus 
ou litra d’argent égale 13 litrae 1/4 de cuivre, le talent 


(I) Corpus inscr. gr n* 5G40. On rencontre assez souvent les chiffres 
places en ordre inverse, ce qui a quelque analogie avec lo fait dont il est Ici 
question (Franz, Elrmentn epigraphiccs graecae. Berlin, 1840, ln-4% p 3^0) 
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de cuivre ne vaudra plus 12 nuinuii, mais 9 3/53, et l’on 
ne peut pas admettre une proportion aussi irrationnelle ; il 
vaudrait mieux lire 13 1/3, ce qui ferait descendre le talent 
de cuivre de 12 nummi à 9 ; mais le triens romain égale 
le tiers de la litra, et le Tpii< sicilien égale le quart de la litra, 
et il se peut fort bien que le graveur ait voulu traduire 
l’expression tredecim poudo irieiUem par .'.XIII, au lieu de 
XIII :: . Il en résulterait que le talent de cuivre syracusain 
aurait valu à l’époque romaine 9 litrae syracusaiaes- d'ar- 
gent, et la litra d’argent 13 litrae 1/3 de cuivre. 

Pour compléter nos renseignements, il nous reste à 
examiner l’évaluation de l’argent de Syracuse, en argent 
romain, qui nous a été conservée par Festus (1). Le ta- 
lent de Syracuse valait d'après lui 3 deniers, par consé- 
quent 120 litrae de cuivre valaient 12 sesterces, ce qui 
donne 10 litrae de cuivre pour 1 sesterce; rien ne semble- 
rait alors plus naturel que de considérer avec M. Bœckh (2) 
le nummug mtertius des Romains comme valant juste au- 
tant que le nummus de la dernière réduction dont parle 
Aristote et qui contenait de fait 10 litrae de cuivre. Néan- 
moins cette opinion devra être grandement modifiée, si 
même on peut l’admettre en partie. En effet, Festus donne 
cette évaluation avec une série de monnaies étrangères 
comparées aux monnaies romaines , et par conséquent il 
n’est pas possible de remplacer la monnaie romaine qui 
sert de base à tous ses calculs par une monnaie sicilienne. 
Peut-être pourrait-on supposer ce calcul basé sur l’ancienne 
valeur de la litra sicilienne et croire que les Romains ont 
estimé le sesterce à 10 litrae de cuivre, parce qu’il était 


(I) Au mol Takniorum. 
(5; M't, L'nftrt., p. 31». 


V*1«nr 

qui en résulte pour 
le talent de culrre. 

Évaluation 
«te Fe»*u». 


Opinion 
d« M. Hvrckh. 
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considéré à Home comme valant un itummus syracusain, et 
que celui-ci valait 10 litrae de cuivre; mais ceci n’est pas 
encore acceptable, parce que le nummus était évalué par 
les Romains à 13 litrae 1/3 de cuivre, comme nous l’avons 
vu, et surtout parce que le sesterce étant beaucoup plus 
pesant que le numtnas, les Romains auraient ainsi donné à 
une monnaie étrangère, une valeur supérieure à sa valeur 
intrinsèque, ce qui n’est pas admissible. 

Conclusion. Sans donc nous y arrêter davantage, nous observerons 
(ce qui sera prouvé plus tard) que la monnaie romaine d’ar- 
gent se répandit en Italie et en Sicile beaucoup plus rapide- 
ment que la monnaie romaine de cuivre, et que, par consé- 
quent , l'argent national ayant été supprimé en Sicile et 
remplacé par le sesterce, il fallut mettre les pièces siciliennes 
de cuivre en rapport avec cette nouvelle unité d’argent. Cette 
opération se fit, sans aucun doute, comme l’indiqne Festus, 
c’est-à-dire que la lilra de cuivre syracusaine fut assimilée 
à 1/10 de sesterce. Ceci donnait une légère plus-value à 
l’ancienne monnaie de cuivre, car une litra de cuivre qui 
valait jusqu’alors 3/40 du nummus de 0« r ,87, c'est-à-dire 
0* r ,0<51 en argent se trouvait valoir 1/10 du sesterce de 
0 S ',97, c'est-à-dire 0«',097 en argent; mais on comprend 
facilement qu’on ait accordé aux détenteurs de ces petites 
monnaies un bénéfice minime et momentané pour arriver 
ainsi à un compte plus simple. Quoique le peu de différence 
qui existait réellement entre le nummus et le sesterce ait 
sans doute donné l’idée de ce rapprochement, nous ne pen- 
sons pas que l’ancienne division sicilienne de la litra forte 
en 10 litrae faibles ait eu aucune influence sur cette nou- 
velle division ; nous y verrions plutôt une réminiscence de 
la division romaine du sesterce en 10 libcllae dont nou3 
parlerons plus loin. 
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ï-ytlèmn niuuuiMiio de*. Pluitiiciexa eu Sicile, cl s*>o iuwlugiu avec le iyiteraa 
du la Uiru siculo-givcquc. 


Nous avons parlé jusqu’ici du système monétaire gréco- 
sicilien ; celui des Phéniciens s’en rapproche sous beaucoup 
de rapports, et en diffère sur quelques points. Les monnaies 
de la première époque sont absolument les mêmes. Les 
pièces de Motya et les plus anciennes de celles à légendes 
grecques ou phéniciennes, qui ont été frappées à Païenne 
sous la domination des Phéniciens, sont des didrachrncs (1) 
semblables aux didrachmes de Sé lin un te et de Ségeste avec 
leurs oboles et leurs îitrae (2). 


(1) MOTVAION. Tête de femme. Ij) Chien, 8« r ,73 ( = 131,8, Mus. Brit.. 
MOTYAION. Tctede femme, rj! Cavalier, 8*',57 (= 132,2, Leake); 8»',I8. 
(== 126 1/4, Hunter); sans légende et du rente semblable, 8‘vi2. (= 158 1/2, 
Mionnet, I, p. 201, n*430); 7*\82 (=120 3/4, Hunier). Pièce avec légende 
phénicienne attribuée à Motya (Mionnet, pl. XX, n°* 22 et 23). Tète de Méduse, 
ij! Crabe, 8* r ,46 (= 130,0, Mus. Brit., p. 59, et non 103,0, comme l’indique 
par erreur Leake, p. 40). — nANOPMOî- Tète de femme. K Chien, 8« T ,W» 
( = 133,7, Thomas, p. 71). — .4 no (f; en caractères phéniciens, du reste tout 
ft fait semblable, 8* r (= 123,5, Thomas, p. 71. — Leake à l’article Motya). 

(2) MOTVAION. Aigle. I) Dauphin et coquille, 0*'5I (=8,4, Leake). — 
Pièce avec légende phénicienne attribuée à Motya, semblable à celle qui a 
été décrite dans la note précédente. Télc de Méduse. H Crabe, 0*',G9(= 13, 
Mionnet, l,p.270, n* 505); 0* r ,60 (duc de Luynes, Annal, de Clntt. arch.> 1855, 
p. 98, trouvée à Motya). Même légende. Tète de Meduse. K Palmier, 0* r ,72 
(= 13 1/2, Mionnet, I, p. 209, n° 503) ; 0* r ,09 (=13 Mionnet, ibid., n* 502) ; 
o»',CC(=12 1/2, Mionnet, i'6irf.,n # 504).— Pièce portant une autre légende phé- 
nicienne anx^i (?},du reste semblable, 0* , ,7I (=10,9, Thomas, p. 71.— Leake, 
à l'article Panorme ). — Toutes ces monnaies semblent être des oboles , tandis 
que les suivantes pourraient être des litrae . MOTYAION (rétrograde). Aigle, 
sur un chapiteau. R Dauphin et coquille, 0*',83. ( = 12 3/L coll. Nurlliwitk) 


Première» pièce* 
phénicienne» 
en Sicile. 
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PI.CM 

Ut) la «ccondu 
époque 

»o rapprochant 
de» monnaies 
de Syracuse. 


Les pièces d'or 
et quelques 
pièces d’argent 
s'en éloignent. 


Quant aux nombreuses monnaies de tout métal qui, sans 
distinction de valeur ont pour type, d’un côté la tète de 
femme couronnée d’épis et de l’autre le cheval et le palmier, 
on dort leur attribuer sans aucun doute une date plus ré- 
cente. Le type varie quelquefois, mais seulement pour la 
forme ou pour quelques détails, et les légendes sont pres- 
que toujours phéniciennes; il est certain qu’elles ont toutes 
été frappées par les Carthaginois, probablement à Païenne, 
et qu’elles étaient destinées à la Sicile. Dans cette série, les 
tétradraclunes sont nombreux, les drachmes et les didra- 
chmes sont fort rares (1); ces monnaies sont évidemment 
des imitations des monnaies de Syracuse et contemporaines 
des beaux tétradrachmes de celte ville. 

Les pièces d’or, au contraire, et un petit nombre de 
pièces d’argent appartiennent à un système tout h fait 
différent; elles sont difficiles à classer; leur poids semble 


TTAN0PM02, légende phénicienne (Mionnet, 1, Suppl., pl. VIII, n° 10). 
Neptune avec le trident. R Figure nue sur un bœuf à face humaine, 
0*r"8 (=12, Hunier); —0”77 (=14 1/2, Mionnet, I, Suppl., p. 421, n" 433). 
FIAN..MI (rétrograde). Tête Imberbe dladémée. g’ Partie antérieure d’un 
bœuf à face humaine, 0*', 80 (= IS, Mionnet, I, Suppl., p. 421, n" 431). Pièce 
à légende phénicienne ana (?), du reste semblable, O*’, 72 (= 13 1/2, Mlounet, 
I, Suppl., p. 300, n* 210). 

(I) La pièce suivante de la collection Morthwick (Caf., p. 43):TétedeCérès. 
I} 1 Tète de cheval, pesant 22”, 13 (=341 1/2), pourrait être considérée comme 
l’unité multipliée par 24. — Au musée Britannique, Il existe un didrachme 
de cette espèce, 8”, 75 ( = 135, Mus. Brlt., p. 74). — Une autre pièce de la 
collection Northwlck : Télé nue; dans le champ trois dauphins, ij Cheval au 
galop, trois caractères puniques, 8”,0? (=124 1/2), pourrait être égale- 
ment un didrachme. — Nous connaissons une drachme de 4”,16 ( = 64,2, 
Leake); il se peut qu’il existe aussi des trioboles (voyez l’annexe A). — Les 
pièce* d’or de I0”,07 (= 164,7, collection Northwlck)et !0”,I4 (=156 1/2, 
ibid .); celles de 2”, 87 (collection Lorichs) et 2”,78 ( = 42,8, collection 
Morthwick), ainsi que les pièces d’argent de 30”, CI (=565 1/2, collection 
Non! » ick , ne doivent pas être passées sous silence. 
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indiquer une unité à peu prés semblable à la litra de Sy- 
racuse, mais un peu plus forte ; le système de fraction est 
en partie décimal, et en partie sédécimal, comme le montre 
, le tableau suivant qui est le résumé de l’annexe A. 


HvIDS NOIMAL SUPPOSA. POIDS EFFECTIF. 


Or. Argent. 


*r. §f. »r. |f. if. 


X 

1 

0,956 

De 0,96 h 0,81 [0,65] 

» 

X 

s 

1,912 

[1,97] 1,91 à 1,48 [t,22| 

De 2,16 à 1,50 (1) 

X 

3 

2,868 

2,82 il 2,80 

2,97 à 2,93 

X 

i 

3.824 

3,93? 3,78 3,24? 3,04? 

3,88 » 3,53 

X 

s 

4,780 

4,64 

4,89 

X 

6 

5,736 

» 

5,53 à 5,05 

X 

8 

7,648 

7,61 à 7,2G 

7,45 h 6,85 

X 

10 

9,560 

9,56 à 9,24 

9,37 à 9,24 

X 

<2 

11,472 

10,94 h 10,50 

10,82 

X 

16 

15,290 


15,08 13,07 à 12,32? 

X 

24 

22,99 

■ 

22,13 

X 

40 

38,240 

• 

37,29 à 37,06 

X 

48 

45,988 

» 

45,44 


Cette explication n'est pas, il est vrai, entièrement sa- 
tisfaisante, et elle sera probablement modifiée lorsque l'on 
aura un plus grand nombre de pesées que nous n’en pos- 
sédons maintenant (2). Il se peut même que toutes les 


(1) Beaucoup de ces pièces son( certainement des trloboles uniques. 

(2) Le travail si complet de M. L. Muller sur les monnaies de l’Afrique a 
porté dernièrement un grand jour sur toute cette branche delà numismatique. 
Nous savons qu’il a modifié sur plus d’un point les idées de M. Mommsen. Ce 
savant avait bien voulu nous annoncer d'importantes corrections À faire au 
chapitre dont nous nous occupons; nous avions même retardé l’impression 
de notre travail pour les attendre; malheureusement les nombreuses oc- 
cupations de M. Mommsen et les diverses études auxquelles il se livre, l’ont 
empêché jusqu’ici de s’occuper des monnaie? phéniciennes de la Sicile. Nous 



tirr'RlilNtilQ 

de ce» pièce». 
!»«*» titre üc l'or. 


Tièccs soi-dWant 
numldiques 
qui M rapprochent 
de celle» de Tyr. 
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pièces que nous venons de citer ne lassent point partie 
d’une seule et même série; toujours est-il quelles sont 
taillées fort irrégulièrement, que celles d’or, surtout, sont 
d’une fabrique peu soignée et que le métal est d’un titre 
très bas. Il est possible que les globules que l’on voit sou- 
vent sur ces monnaies soient des indications de leur va- 
leur, mais il est diflicile d'admettre qu’il en soit toujours 
ainsi (1). Rien n'est plus obscur que l'origine de ce sys- 
tème, son analogie avec celui d’Athènes est même dif- • 
(icile à comprendre. Il n’est pas très-ancien , on peut le 
regarder comme contemporain des litrae de Syracuse, et 
par conséquent, on ne peut pas admettre qu’il dérive d’un 
autre système étranger fort ancien, parexeniple, du système 
tyrien. Il existe un groupe de monnaies phéniciennes qui 
appartiennent A l’Occident, et que l'on regarde à présent 
comme d’anciennes monnaies numidiques, quoique par leur 
poids elles se rapprochent jusqu'à un certain point des 
pièces de Tyr (2) ; mais leur patrie et leur origine nous 


espérons encore que celte rectiAcation pourra nous être communiquée avant 
que notre livre ne paraisse, et qu’il nous sera permis de la donner à la An 
de l’ouvrage. B. 

(i) Consultez sur ce s monnaies, Boockh, Mel. Untcrt., p. 333 et sulv. 

(?) Tête d’Hercule barbue, à gauche, avec la massue sur l'épaule droite, 
n Eléphant monté par son cornac, 14*' ,01 (=275, Mionnct, IX, Suppl, p. 221, 
n* 41, pl. IX, H* 5). — Tcle jeune laurée. R 1 Eléphant, dessous un mono- 
gramme (Mionnet, IX, Suppl, p. 222, n* 42); 6* r ,5fl (=. 101,3, Mus. Brit , 
p. 74);6« r ,48 (= 100, Thomas, Cal., p. 4M) ; 6« r ,47 (=99, Pembroke, Cal. t 
p. 294); G* , ,80(= 10;», Norlhwick, Cal., p. ICI).— Même type, 3* r ,3G(=Si,9, 
Mus. Brit.); 3‘\13(=48,3, Thomas, tbû/.); 3*', 21 (= 49, G, collection North- 
•wick). — Tête jeune avec le chapeau macédonien. J) Eléphant portant une 
tour; à l’exergue, deux globules, 1^,13 (=17 1/2, Norlhwick, Cat. f p. 7); 
celle pièce est évidemment l’obole de la drachme pesant 6« r ,80. — Téled’Her- 
cule jeune avec la masque sur l'épaule, 1) Eléphant : 1 l«*,li (= 171 Ij2, 
Norlhwick, Cal., p. 1GI). 
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semblent incertaines; il faudra peut-être les classer dan» 
des séries différentes. 

11 nous suffira de constater que les pièces siculo-phéni- cmcui.ton. 
ciennes n’appartiennent ni au système attique ni à celui de 
la partie occidentale de l'ile et quelles forment une caté- 
gorie tout à fait à part (1). 

2 v. 

Monnaies d'or et d’argent des colonies chalcidiennt*? en Italie et en Sicile. 


Le système monétaire des colonies clialcidicnnes en Si- Ancien ly.ibmo 
cile et en Italie est fort intéressant à étudier, mais il est c ’JùTâ’^ne. 
fort embrouillé. Le lecteur trouvera à l’annexe U le poids 
des diverses monnaies qui le composent. 

L’ancien système est aussi clair que simple ; nous don- 
nons ici le tableau général des monnaies qui en font partie. 

LÉGENDE. POIDS EFFECTIFS. 

rr- Rr- «r. V r. 

Mimera. . presque toujours rétrograde. 5,9 à 5,4 0,9 » 

(La drachme «si souvent sans légende cl l’obole n’en a jamais.} 

Naxos. . . NAXION (rétrograde) 5,Gà4,9 0,8 à 0,7 

Zancle. . . DANKfE (de gauche h droite). . . 6 &5,2 0,76 » 

Rhcgium. RECION (rétrograde) 5,8à5 » » 

Cunies. . . KVME (de gauche à droite). . . 5,44 » » 

Ces pièces sont, comme on voit, de9 drachmes d’Égine 


(1) La principale pièce d’argent d’Agrigente pèse 4S« r ,C9 (=807 1 /2, Mionnct, 
I, p. 213, n° 42), ce serait donc une pièce attique de 6 litrae; son poids 
normal devrait être de 43« r ,CG, et elle se rattacherait au tdtradraclune attique 
de la même espèce. — M. llœckh (J Met. Unterg. y p. 334) parle d’une pièce 
semblable, pesant 37« r , 27 (=576,2, Pcmbrokc, C«/., p. 04) j mais Burgon 
assure quelle est coulce. 
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dont le poids normal est de 6*', 20 et des oboles de l ,r ,()3. 
Le statère, pièce principale de ce système, ne se trouve 
pas dans cette série ; nous avons remarqué plus haut qu’il 
en est de même en Thessalie et dans Me d’Eubée (1), et 


(1) Il est didiclle d'arriver h un résultat tout à fait satisfaisant sur les mon- 
naies de l’ile d’Eubée (comp. Bœckh, Met. Dnters, % p. 110 et suiv.), tant parce 
que leur nombre est assez restreint et leur attribution souvent lncertaine,que 
parce que sans aueun doute on a souvent confondu ensemble des monnaies tout 
à fait differentes les unes des autres. En mettant à part les monnaies qui n’ap- 
particnncnt pas à Chalcis del’ile d’Eubée, mais à laChalcidique de Thrace, ainsi 
que les monnaies thessaliennes des Histiéens (Borrell, iïum.Chron., II, p. 232), 
il reste d’abord les monnaies au type de la tête de femme et de la tête de bœuf, 
dont les plus récentes portent le nom des Kubécns. Les pièces plus anciennes 
qui n’ont pas de légendes sont de trois valeurs différentes; elles pèsent ll« r ,73 
(=181, Hunter);— 5* r ,84 (=110, Prokesch); — 2‘ r , 7 7 au maximum; la pre- 
mière de ces pièces est très- rare. Parmi les pièces plus récentes, celles qui ont 
une légende sont rares; quelques-unes d’entre elles ont 1a même valeur que 
les premières, par exemple, la pièce pesant 5**,58 ( = 105, Prokesch); d’au- 
tres, plus communes, sont tout à fait différentes, et pèsent au maximum 
4* r ,II (=G3.5, Leake) et l* r ,76 (=27.1, Leake). — La série d’Érétrie se 
compose de deux pièces pesant au maximum 5* r ,61 et 2« r ,0* ; on a encore 
de la même ville de grandes pièces d’argent avec les mêmes noms de ma- 
gistrat et pesant 10^,83 (cabinet de Berlin , Pinder, p. 56) : elles sont fort 
rares. Les monnaies de Chalcis, comme celles des Eubéens, pèsent, les 
unes, 5«V>6 (=100 1/2, Mionnet, Poids, p. 124, n* 1); — 2^,85 (=44, Hunter); 
les autres, 3«\7G (=58, Hunter); — 1 •% GO (=25,7, Leake); — 0* r ,Gl(=ll 1/2, 
Prokesch). 11 est clair qu’il y a eu ici un changement de système. Les pièces 
de la seconde série de Pile d’Kubéc et de Chalcis sont probablement des 
drachmes, des trioboles et des oboles nttiques; d’autre part, celles de la série 
plus ancienne sont certainement desstatères, des drachmes et des trioboles 
du système d’Ëgine faibles; et nous remarquerons que les statères ont disparu 
de bonne heure, et n’ont etc remplacés que rarement par le tétradrachme at- * 
tique. Ce qui nous semble concluant pour reconnaître dans ces pièces le sys- 
tème euboïque proprement dit, c’est ce que nous observons dans le mon- 
nayage des colonies chalcidlennes de l’Italie et de la Sicile. Ces colonies ont 
eu d’abord des drachmes et des oboles taillées sur le pied d’Ëgine faible, et 
bientôt après des monnaies attiques. — Voyez au chapitre précédent, ce que 
nous avons dit des monnaies de l’ile d'Eubéo appartenant au système attiqup. 
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ce fait confirme la tradition d’après laquelle ces villes se- 
raient des colonies originaires de Clialcis dans l’ile d’Eubée. 

Eûmes et Himéra sont les premières villes qui aient aban- 
donné ce système pour adopter celui de Solon ; Cumes a 
frappé des didrachmes du système attique, mais ils sont 
aussi rares que les drachmes du système d’Égine. Quant aux 
piècesd’lliméra, les plus anciennes portent pour légende YH- 
qui désigne l’ancien nom de la ville; ce nom n’a pas encore 
été suffisamment déterminé, mais il se rapporte évidemment 
aux anciens Hylliens, connus par les traditions grecques ; ces 
monnaies appartiennent toutes au système d’Égine. Les au- 
tres pièces au contraire, sur lesquelles on lit HIMERA, sont 
toutes des didrachmes, des drachmes et des oboles attiques, 
et par conséquent postérieures à l’année 160 de Rome. 
Eûmes adopta plus tard le système monétaire de la Cant- 
panie, tandis qn'Himéra, Naxos, Messine et Rhegium adop- 
tèrent le nouveau système attique et frappèrent des tétra- 
drachmes, des drachmes et des oboles ; les didrachmes sont 
aussi rares dans ces villes qu’à Athènes même. Les pièces 
sur lesquelles on voit le nouveau nom de il feuana qui 
(Olymp. iJtxiv-S, 273 de Rome) remplaça l'ancien nom de 
Zancle, appartiennent toutes au système attique ; il en est 
de même des pièces d’Anaxilas de Rhegium dont la date est 
certaine (200-278 de Rome) (1). Cette émission de tétradra- 
chmes et de drachmes a duré assez longtemps; car les lé- 
gendes sont tantôt en caractères antérieurs à Euclide, tels 


(I) Voyez Rœckh, Met, Unters., p. 323. Il n'est pas probable quctouteslcs 
monnaies attribuées à Annulas par Aristote aient été frappées par lui , mais 
H y en a certainement dans le nombre qu’on peut faire remonter jusqu’à lui, 
et comme toutes sont du système attique, il faut évidemment ou qu’il ait 
Introduit ce système, ou bien qu'il l’ait trouvé déjà établi. 


Ville* 

qui adoptent 
iy atome attique. 


Forme 

dn Itfgrnde*. 
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T»n lltra 

remplite l'obole 
comme petite 
monnaie, 

et son ancienneté. 


12rt 

que IMEPAION, MESSENION, NAXION, PECINON, RECINON 
uu RECIN02, et souvent rétrogrades, tantôt dans la forme 
de ceux introduits à Athènes par Euclide, l’an 351 de Rome, 
tels que NAEION MEX2ANION , PEHN02, PHTINON , 
PHTIN02. On remarquera que dans ces dénominations celle 
qui se rapporte au tétradrachme est tantôt au masculin et 
tantôt au neutre; elles sous-entendent irrpi5p«y|j.ov ou ô«rrrtV,p; 
celle qui se rapporte à la drachme est do genre neutre, et 
sous-entend fuiwrxrrjpov. L'émission des oboles correspondan- 
tes a duré assez longtemps, moins longtemps toutefois que 
celle des tétradrachmes. Toutes les petites pièces d’argent 
de ces villes et en particulier celles de Rhegium avec l’an- 
cienne légende rétrograde REC, pèsent de O»',!)? à O', 51, 
et concordent par conséquent avec le poids des oboles atti- 
ques. Les pièces plus récentes, au contraire, sont remar- 
quablement plus fortes; ainsi la seule des pièces de Naxos, 
avec la légende NAZI au lieu de NAXI, dont nous connais- 
sons le poids, pèse 0",88. Des neufs petites pièces de Rbe- 
gium avec PH qui ont été pesées, trois arrivent jusqu’à 
0» r ,82, et huit dépassent le poids ordinaire des oboles, 
tandis que le triobolion qui porte la même légende est extrê- 
mement léger. Nous pouvons en conclure qu’ici encore les 
litrae ont remplacé les oboles comme à Syracuse et à Co- 
rinthe. Cependant les types n’ayant pas été changés, il en 
résulte que la limite entre les pièces des deux systèmes est 
un peu incertaine; ainsi les pièces sur lesquelles on lit 
NAXI et qui pèsent de 0*',89 à 0* r ,(50, et celles avec la lé- 
gende PECI (non rétrograde) de 0* r ,77 à 0*',61, celles de 
Messine de 0' r ,79 à 0» r ,A5, et une petite pièce d'Himéra de 
0«',73 peuvent aussi bien être des litrae que des oboles (1). 


fl) Miméra n ru effet frappé «les litrae, cl la preuve nous en est fournie par 
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Cependant les pièces avec la légende archaïque NAXI pe- 
sant 0 s ',8t> et qui ne peuvent certainement pas être con- 
sidérées comme des oboles, montrent combien la litra est 
ancienne dans cette partie de la Sicile. 

A l’époque suivante que l’on reconnaît à la terminaison 
HN des légendes, le tétradrachme disparaît complètement. 
Naxos et Therraae émirent alors des didrachmes, des trio- 
boleset des litrae d’argent à l’imitation de Corinthe et de. 
Syracuse. On peut ranger dans cette catégorie les pièces de 
Naxos avec la tète du fleuve Assinus et la légende NAZION, 
ainsi que le rare didrachme sur lequel on lit OEPMITAN. 
Dès lors Messine, les Mamerlins et ilhegium ne frappèrent 
pour ainsi dire plus de grosses pièces d’argent, mais seule- 
ment des petites, et encore en quantité fort minime. On 
peut certainement attribuer à cette époque les pièces fort 
rares qui portent la légende PHriNflN, ainsi qu’une grande 
partie des litrae d’argent dont nous avons parlé ci-dessus, 
et sur lesquelles on lit MEZ et PH. 

Comme pour combler cette lacune, on voit apparaître 
tout à coup les nombreuses pièces d’or et d’argent du 
llruttium; toutes avec des légendes en caractères récents 
BPETTinN. On pourrait croire qu’à la suite d’un traité ou 
d’une convention entre les villes de cette contrée l’émission 
des pièces d’or et des principales pièces d’argent fut confiée 
à un pouvoir central, et que les villes elles-mêmes ne pu- 
rent plus émettre en leur nom particulier que les petites 
fractions en argent et des monnaies de cuivre ; nous ver- 


une pièce à fleur de coin du Cabinet de Fronce 'Figure nue sur un bélier. 
IJ Monstre) et qui pèse f)* r ,85. L'hésitation de M. Mommsen vient de ce que ce 
savant n'avait connu de celte monnaie que des exemplaires très-usés dont le 
poids était réduit h 0« r ,73 (A. Salina*, /b»ru<» num., 180 i, p. à8, note 2.). It. 


Époque 
pin» récente; 
le» ville» cessent 
do fabriquer de I*or 
et le» crosses 
plbces d'urgent 
d U paraissent 
nu moment oh 
commencent 
Ica pitees du 
Drutilnm. 
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Pold« «Je* pUct» 
du Itruttium. 


Lear ressemblance 
avec 

les monnaies 
siciliennes. 


rons plus tard le même fait se renouveler au profit de 
Rome, lorsque sou autorité s’étendit sur l'Italie entière. 

Il est difficile de déterminer l’étalon qui a servi de mo- 
dèle aux monnaies du Bruttium. Les pièces d’or sont en gé- 
néral des drachmes et des trioboles du système attique (1), 
tandis que les monnaies d’argent, ainsi que les pièces 
assez rares sur lesquelles on voit la légende PHTINON et 
qui, évidemment, appartiennent à la même série, sont 
d’une espèce tout à fait particulière. Celles du Bruttium 
présentent trois variétés : elles pèsent de 5* r ,77 à 5* r ,65 ; 
de 5 grammes à â«',3 (21 , et enfin de 2 fr ,5 à 2* , ,2 ; les 
deux pièces de Rhegium pèsent 3 6r ,28 et l‘ r ,18. Pour 
trouver des monnaies analogues en argent , il faut aller 
les chercher en Sicile ; et en effet, les pièces d’Agrigente, 
de date plus récente, au type de l’aigle, présentent des 
poids correspondants; la plus forte pèse 3«',57 et l’autre 
l‘ r ,17. Il en est de même des monnaies de Syracuse avec 
les noms des souverains qui régnèrent entre Agathocle et 
Hiéronymc ; on peut citer en particulier toutes les pièces 
d’argent de Pyrrhus de fabrique positivement sicilienne , 
qui pèsent de 5 ,r ,6 à 5 5 ',A, et celles d’Iliéron II, en 
petit nombre, qui pèsent de 5«',68 à 5« r ,0ü (3). Ce rap- 
prochement peut servir à déterminer d’une manière au 
moins approximative la date des pièces des Brulticns et 
des dernières pièces de Rhegium. L’or gréco-sicilien nous 
fournit aussi des poids semblables à une époque anté- 


(1) Il est Tait mention de ces pièces d’or dans une ancienne inscription du 
bruttium, Corp. inscr. gr., n* 6773 : Tcb; xprç xsoïécj*. 

(2) On peut leur adjoindre une pièce isolée qui pèse exceptionnellement 
5* r ,29, et quelques outres qui pèsent un peu moins. 

(3) Ln pièce de Tauromenium avec la légende TAYPOMENITAN » 
pesant S cr ,Gi (= 87, coll. Northwick) est frappée snr le même pied. 
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rieure (t) . Une grande partie de ces monnaies sont des 
drachmes du système attique, des tétroboles (auxquelles 
il faut joindre les pièces en éleclrum ayant le poids du 
pentobole), des trioboles et des oboles du même système; 
mais il n’existe pas d’autres monnaies d’or qui puissent 
entrer dans cette catégorie. Ainsi, et avant tout, ce ne seront 
pas les belles pièces d’or de Syracuse au type de la tète 
de femme , fi Houe dans un carré creux, copies évidentes 
des premières pièces d’argent quoique beaucoup plus ré- 
centes que celles-ci , et cependant qn’on doit considérei 
comme les plus anciennes monnaies d’or de Syracuse. 
Elles pèsent de l*',17 à 1 , 1 3 et 0 er ,53. Évidemment elles 
représentent des unités et leurs moitiés. Nous en trouvons 
île semblables parmi les pièces d’or les plus récentes de 
Tauromenium qui pèsent de l s ',08 0 tr ,80, et parmi celles 

de Géla de l' r ,15 à 0‘ r ,85 (si toutefois ces dernières ne 
sont pas fausses). Nous ne pouvons partager l’opinion de 
M. Birckh (2) qui croit y voir le trihémiobolion attique 
dont le poids normal est de l |r ,09 : d’abord parce que 
celles de ces pièces qui sont les plus anciennes et en môme 
temps les plus régulièrement frappées dépassent presque 
toujours ce poids, et ensuite parce qu’il nous est impossible 
d’admettre que pendant un espace de temps aussi long 
Syracuse n’a pas émis d’autres pièces d’or que des mon- 
naies de la valeur du trihémiobolion, et que Tauromenium 
et Géla n’en ont jamais eu d’autres (3). On ne peut évident- 


(1) I-e poids de ces pièce* se trouve à l'annexe B. 

(2) Met. I nters., p. 328. 

(3) Les nombreuses pièces d'or gréco- siciliennes de In cullivlinn Norlli- 
xvirk confirment en général te* ancienne* donnée* *tir te pnida de ces mon 
nale*. Noua croyons rependant devoir citer plus particulièrement tes pièces 
suivantes: Hercule énmniuil le lion, 4",N2( = 8!i,S’ de Syracuse; Télé d'A 

» 


Plbee# d*or 
siciliennes qui 
resscmbltut 
k celles 
da Bruttium. 


Digitized by Google 



130 


INTRODUCTION I1ISTOMQCK. 


Quelle eut 1» pilce 
qui « servi 
e prototype k l or 
du ttruttlum. 


ment ranger dans le système altique ni les monnaies d'or 
au type de la lyre (pesant de 1",87 à l‘ r ,S3), ni celles où 
l’on voit Hercule étouiïant le lion (de o f, ,7D), ni les pièces 
analogues avec le nom d’Agatliocle (de 5‘ r ,75 à 5 8r ,0), ni 
enfin celles de Syracuse avec la tête de Diane Solira (de 
7 8r ,ll à O 8 ', 51). M. liu-ckh lui-même le reconnaît en partie. 
I.a ressemblance des pièces d’or d’Agatliocle avec les pièces 
siciliennes de Pyrrhus en argent est frappante et n’a pas 
échappé à. ce savant. 

Ce sera sans aucun doute par des pièces d'or analogues 
que nous parviendrons à expliquer le pied monétaire de 
ces monnaies; d’abord, parce que le poids de la litra d’ar- 
gent (de O 8 ', 87) est hors de toute proportion et ne peut se 
combiner avec ces différentes monnaies, et parce que les 
pièces d’or taillées sur ce pied sont plus anciennes que les 
pièces d’argent qui y correspondent. Nous trouverons tout 
naturellement cette explication dans les anciennes pièces 
d’or de Syracuse (de 1*',17 et de 0* r ,53); en effet, de 
même que la valeur de la livre de cuivre est représentée 
en argent monnayé par la litra d’argent, les principales 
pièces d’argent, qui étaient à cette époque le tétradrachme 
ou double statère attique et le statère, ont pu aussi avoir 
leur équivalent en or. Aristote (1) nous apprend qu’il y 
avait à Cyrène des tétrastatères , des stalères et desdemi- 
statères en or; nous ne connaissons pas de pièces de ce 
poids dans la série monétaire de Cyrène, mais si nous fai- 


pollon et le trépied, l* r ,23 (= 19) de Tauromenium; enfin deux pièces avec 
la légende TlAon monogramme :Tcte de Minerve, n Chouette, 0* r , 63 (=8 1 / 4 ). 
Tête d’Apollon, Lyre, 0 s, ,3i (= 5 1/4). Cette dernière pièce, évidemment 
un hemiobolion attique, est toute nouvelle; la pièco d’or de 0*', 53 se rat- 
tache aux pièces de Syracuse du même poids. 

(I) Cité par PuIIl » IX, C2. 
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sons réflexion que les valeurs de l'or et de l’argent devaient 
Être dans la proportion de 1 à 12, comme en Égypte, 
nous trouverons que les pièces d’or de la Cyrénaïque, qui 
ont le poids du tétrobole et de l’obole (1), et qui ne sont 
pas rares, représentent tout juste la valeur du tétrastatère 
et du stalère d’argent; il est donc probable que c’est de 
ces pièces qu’ Aristote a voulu parler. En appliquant le 
même calcul à la Sicile, et en supposant l'or et l’argent 
dans la proportion de 1 à 15, proportion dont l'exactitude 
n’est pas, il est vrai, rigoureusement prouvée, mais qui 
nous paraît suffisamment exacte, le tétradraebme attique 
de 17*', 40 pourra être représenté en or par une pièce 
pesant l‘ r ,10S (1 obole 3/5), et le didraehme par une 
pièce d’or de 0* r ,582 ; ce résultat correspond exactement 
au poids réel des pièces que nous possédons, et nous aurons 
ainsi très-probablement l’unité demandée. 

Tableau comparai’/ de l'or et de l'argent , montrant toutes les 
espèces de monnaies qui peuvent se développer sur cette base. 


CJUTCS D'tiR. 

▼ALEC» 

SI OR. 

▼AlEtrft tl* ARGENT. 


Oboles. 

Grammes. 

I»: achines attiques. 

Lltrat*. 

1 

t 3/5 

1.164 

4 

20 

4 3/5 

2 H/23 

t ,862 

6 2/5 

32 

2 

3 1/5 

2,329 

8 

40 

3 

4 4/5 

3.493 

12 

GO 

4 

6 2/5 

4,6147 

16 . 

80 

5 

8 

5,8*1 

20 

100 

6 

9 3/5 

0,986 

24 

120 


Ce tableau explique la valeur de toutes les pièces dont il 


(I) Birckh, Met. Unters., p, 133.— M ion n ri , Poids, p. 508. Nom il 'irons 
jamais rencontre [l’héniiobolei en or. 
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vient d’èire fait mention et leurs rapports. Les pièces de 
Syracuse ayant pour type la tête de Diane Solira, Hercule 
ou la lyre valent en argent 120, 100 ou 32 litrae fortes, 
celles d’Agalhocle 100 litrae. Les didraclimes d’or de 
Pyrrhus , les drachmes d’or du même prince, d’ilicétas, 
d’IIiéron et du Bruttium, ainsi que les trioboles d’or du 
Bruttium devront être considérées comme des pièces va- 
lant 150 litrae, la moitié et le quart de cette valeur; 
absolument comme nous avons vu que les tétradraebmes 
d’argent de la monnaie de Syracuse représentent plutôt 
des pièces de 20 litrae que des pièces de h drachmes. A 
Syracuse l’argent a été longtemps en faveur, et à cette 
époque la monnaie d’or n’était émise que rarement et en 
petite quantité; dans les premiers temps de son règne, 
Agiithocle avait frappé des tétradrachmcs d’argent, mais 
après avoir pris le litre de roi, il ne frappa plus que de 
la monnaie d’or; il parait s’être déterminé à prendre ce 
parti surtout à cause du profit qu’il devait en tirer, l’or 
monnayé étant il l’argent monnayé dans la proportion 
de 1 : 15. 

L’adoption de l’étalon d’or pour la monnaie d’argent eut 
pour la fortune publique des résultats bien plus graves 
que n’en avait eu le changement de métal pour la prin- 
cipale monnaie. En effet, si les Bruttiens, à l’exemple de 
Pyrrhus et d’Hiéron , firent frapper des pièces d’argent 
d’un poids égal à celui des pièces d’or de 100 litrae, si la 
ville d’Agrigenle en émit du même poids que les pièces 
d’or de 00 et de 20 litrae, évidemment ces innovations 
n’avaient d’autre but que d’arriver au résultat que Denys 
avait déjà obtenu par la réduction qu’il avait fait subir aux 
monnaies, c’est-à-dire à l'abaissement de la valeur réelle, 
de l’unité de compte, dans le but de faciliter le payement 
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des dettes. La valeur d’un vicloriat (1) que Festus donne 
au talent de Rhegium est encore une preuve de cette dé- 
préciation. Évidemment ce tarif ofliciel de la monnaie de 
cuivre (semblable à celui qui fixait la valeur du talent de Sy- 
racuse à 3 deniers), date de l'époque où, quoiqu’il existât 
encore des pièces de cuivre indigènes, le sesterce romain 
était devenu l'unité d’argent à la place de la litra de Rhe- 
giurn; cependant comme, dans l’origine, ce tarifa dû né- 
cessairement être basé sur les anciennes valeurs monétaires 
du pays, il peut nous donner une indication suffisante de la 
proportion qui existait entre la litra d’argent de Rhegium et 
la litra de cuivre à l'époque où la première fut supprimée. 
Kn supposant donc, ce qui est parfaitement admissible, 
que la litra d’argent de Rhegium valait autant que celle 
de Syracuse, et que les Romains les remplacèrent l’une et 
l’autre par leur sesterce, il en résultera que la litra d’ar- 
gent de Rhegium valait 00 litrae de cuivre ou de compte; 
ou en dernière analyse, que la litra de compte de Syracuse 
est le dixième de la litra d'argent, et celle de Rhegium seu- 
lement le soixantième de la même litra. 11 y a donc eu à 
une époque quelconque dans cette dernière contrée une 
réduction de l’unité de compte à un sixième de sa valeur 
primitive , et il est probable que cette réduction est due à 
l’adoption de l’unité d’or pour la monnaie d’argent. Que 
Pyrrhus et iliéron aient trouvé ce changement déjà établi 
dans le pays des Bruttiens, ou que Pyrrhus l’ait introduit 
à Syracuse, toujours est-il que cette innovation ne dura 
que jieu de temps dans cette dernière ville, tandis qu’elle 
resta définitivement dans le pays des Bruttiens. En prenant 


(I) Nous n’avons aucune raison pour supposer qu'il s’agit ici de l’ancien Vic- 
toria! valant .3 sesterces, et Festus n’avait certainement en vue que le quinaire. 
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la proportion de 1:15,1a pièce d’or de 100 litrae fortes 
devait valoir à Syracuse 1,000 litrae de compte, et à 
Rliegium 0,000 litrae ou 50 talents de compte; la pièce 
d'argent qui aurait eu le même poids que cette pièce d’or, 
devait valoir d'après la même proportion , 66 2/3 litrae 
de compte à Syracuse et 400 à Rliegium. 

Au surplus, il paraît que la pièce d’argent pesant 5» r ,82, 
c’est-à-dire autant que la pièce d’or de 100 litrae, devint 
la drachme qui servit de base à la série monétaire du 
Bruttium et de Rliegium. Les pièces de 5 tT ,77,. 5*', 20, 4*', 84 
nous semblent devoir représenter les diverses réductions 
que cette drachme a éprouvées successivement. Les pièces 
de 3 tr ,28 seront alors des trioboles, celles de 2*', 5 à 2' r ,2, 
qui sont les plus communes, deviendront des demi- 
drachmes, et la pièce de l'',18 sera le cinquième de 
drachme ou la litra. 


ü VI. 


Monnaies de cuivre d«>9 eolouic» chalcidienoea. 


Les monnaies de cuivre des colonies chalcidicnnes mé- 
ritent de fixer notre attention. Elles sont , comme do 
raison, plus récentes que les pièces du système d’Égine, et 
elles sont même encore fort rares à l’époque des té- 
tradrachraes. Les plus anciennes se rapprochent, pour le 
style et pour le temps, de celles de Syracuse dont nous 
avons parlé plus haut. Elles ont été frappées à Himéra et 
à Rliegium; les premières ont pour type le coq et au re- 
vers six, quatre ou deux globules (1), elles n’ont pas de 


(I) Miounut, I, p. 241, filmera, ir» 275, 27G, 277. — Leuko donue une 
pièce marquée de si\ glubulc* pesant 14*\0G ( =s 217,5, grains,:. 
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légende; le iv |>e des secondes est une tète de lion sur le 
droit, avec la légende RE et un globule sur le revers (1). 
Pour le type, la dimension et le poids elles se rattachent 
aux oboles ou plutôt aux litrae d'argent sur lesquelles on 
lit RECI. Par leur analogie avec les monnaies de Syracuse 
il est facile d'y reconnaître de3 hémilitrae , des tétrnntes, 
des hexantes et des onces d’argent. Toutes ces pièces 
sont petites, légères et d’une valeur purement conven- 
tionnelle : ainsi la pièce de cuivre de Ithegium d'un dou- 
zième de litra, dont la valeur en argent serait de 0 *', 073 , 
ne pèse que 0 1 2 * * * 6 , , 92 . 

Peu à peu le monnayage de cuivre prit plus d'importance ; 
il est cependant difficile de rien dire de certtiin sur les 
pièces de celte seconde période, parce qu’elles ne portent 
pas de marques indiquant leur valeur. 11 est évident que 
cette valeur, nominale ou réelle, était alors trop connue 
pour avoir besoin d’être indiquée, et que le besoin d’en réta- 
blir le signe ne se fit sentir qu’à la suite de la confusion que 
durent amener, plus tard, les nombreux changements qui 
furent successivement introduits. Les pièces du Bruttium 
avec deux globules semblent être les plus anciennes (2) 
de la dernière période , car on ne voit , en général , ces 


(1) Eckhel, Doctrina Num., Vet. I, p. 178.— Orelli, Numinorum vricrum 
Italiee descriptio, n° 32 (O*', 92 = 18 grains), pi. CXIV, n* 21. Les monnaies 
de cuivre avec les légendes RECI, RECIN, RECINON, que l’on trouve 
dans cet ouvrage sous les n** 23, 25,26, et dans Mionnet, !, Suppl., p. 348, 
n** lOiî), 1052, 1053, nous inspirent peu de confiance. 

(2) Elles pèsent 18*' (=350, Cnrelli, /. rit., n“ 127); I7*%4 {=1 3/lG, 

loth., collection de M. Posern-Kletf); 1 5 fcr ,7 ( = 307, Carelli, ibid., n" 128); 

13* r (=75 carats, Àrigonl, I, 11). Le quadrans des Brutliens, dont parle 

M.BœcMi, Metr. Vnters., p, 3f»i, nous semble appartenir plutôt à Brun* 

dislum. 
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marques sur les pièces des Mauierlins (1) et de Rhegium(2) 
que peu de temps avant la fermeture définitive des ateliers 
monétaires de ces villes et lorsque ceux du Bruttium étaient 
déjà supprimés. Les chiffres que l'on voit sur ces pièces in- 
diquent six, cinq, quatre ou trois unités, et cette unité est 
toujours l’once de la litra d’argent ; de sorte que ces mêmes 
pièces devaient valoir 15, 20, 25 et 30 litrae décompté. Les 
signes de la valeur sont les mêmes que sur les anciennes 


l Avec In légende MAMEPTINON : 

Tcte d’Apollon, i) Victoire debout (Miounel, I, p. 257, n*410). 

Télé de Jupiter, ij Personnage nu, debout, avec le bouclier et la 

lance (Mionnet, 1, Suppl, p. 403, n* 288). 

P Le même type d’un plus petit module (Mionnet, I, p. 257, ir* 403, 
et 404, I, Suppl., p. 402, n- 284-287). 

P Tète d’Apollon. IJ? Semblable au précédent; quelquefois le |*?r- 
sonnage cal assis ou bien il tient un cheval par la crinière 
(Mionnet, I, p. 258, U- 410, 420, et I, Suppl., p. 404 et 405, 
II- 205, 207, 300). 

III Tète d’Apollon, rç' Victoire debout (Mionnet, I, p. 257, n- 408, 
409). 

(5) Avec la légende PHTINflN : 

P Double tète de femme. Personnage barbu assis (Carelli, Descr 
n- 141-151, pl. CXCIX, n- 01-102). 

P Tete de Diane. 1)) Apollon assis ( Carelli , Descr,, n- 132-134, 
pl. CXCVI1I, n°* 80-82). 

P Tète casquée de Minerve. f) Minerve debout (Carelli, Descr, , 
n- 135-140, pl. CXCIV, il- 33-34). 

.... Têtes d’Apollon et de Diane, r! Trépied (Carelli, Descr , n- 107- 
110, pl. CXCVII, n- 71-70. 

1111 Tête de Diane. K Lyre (Carelli, Descr. , u- 120-131, pl. CXCVIII, 
n a 05). 

lill Têtes laurecs des Dioscures. lÿ Divinité debout (Carelli, Descr., 
n- 101-218, pl. CC, n- 118-120). 

III Tétc d’Ksculape. H llygic debout (Carelli, Descr,, n- 152-157, 
d’un pluà grand module; 158 103. d'un plus petit modula, 
pl. CX< JX, n- 103 113). 
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pièces de l'Italie ou de Sy racuse , avec la différence que la 
moitié est indiquée par six globules, et que l’on 11 e voit jamais 
le signe S sur aucune d’elles. Les valeurs de 1 et de 5 onces 
sont indiquées sur les pièces plus récentes par le signe I et par 
le P grec. Les pièces qui nous ont été conservées indiquent 
assez les nombreux changements que subit le système mo- 
nétaire dansces contrées; ainsi on a deshexantesdu Brultium 
dont la valeur en argent est d’environ 0«',lâO et qui pèsent 
jusqu’à 18 grammes, ce qui leur donne une valeur réelle à 
peu près égale à la moitié de leur valeur nominale, tandis que 
les anciennes pièces de cuivre n’ont matériellement aucune 
valeur intrinsèque. Ce fait (l’augmentation du poids des 
pièces de cuivre) se retrouve en Sicile et en Egypte. On ne 
peut pas l’attribuer, à l’influence de la monnaie de cuivre 
italiote, et on peut facilement l’expliquer autrement. Dans 
l’origine les pièces de cuivre n’étaient frappées que rare- 
ment et dans des cas de grande nécessité; 011 les considé- 
rait plutôt comme des signes représentant une valeur que 
comme une véritable valeur, on peut les comparer à des 
monnaies obsidionales ou des assignats. Quanti plus tard 
leur emploi fut tout à fait adopté dans les systèmes mo- 
nétaires, et quelles commencèrent à être frappées en 
grande quantité et régulièrement, l’ancienne habitude de 
ne considérer comme monnaies réelles que celles qui 
avaient une valeur intrinsèque, fit augmenter leur poids, 
et elles devinrent ainsi à cette seconde période une es- 
pèce de milieu entre la monnaie réelle et la monnaie de 
confiance. Enfin lorsque , dans la suite , la transforma- 
tion continuelle des monnaies amena petit à petit la 
dépréciation matérielle du cuivre, les pièces de cuivre 
redevinrent un signe représentatif sans aucune valeur in- 
trinsèque. Les monnaies de Rhegium nous font con- 
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uailre la suite de toutes ces variations; ainsi les dernières 
pièces de cuivre valant 5 onces, pèsent trois fois moins 
que celles de 2 onces du Bruttium d’une époque anté- 
rieure; les anciennes pièces de Rhegiuin de 5 onces, sur 
lesquelles on voit une divinité assise , sont plus grandes et 
à peu près deux fois plus pesantes que celles qui ont pour 
type Minerve debout. Les pièces de h onces marquées de 
quatre globules sont plus grandes et trois fois plus lourdes 
que celles dont la valeur est indiquée par le signe Mil. Cha- 
cune de ces transformations se retrouve aussi sur les pièces 
de 3 onces au type d'Ilygie. Ces changements expliquent 
la fréquence des surfrappes que l’on remarque dans la 
monnaie de Hhegium. Parmi les pièces gravées dans l’ou- 
vrage deCarelli trois au type de la tète d’Apollon avec le 
trépied au revers et sans marque de leur valeur ont été 
surfrappées pour devenir de grandes pièces de 3 onces; 
trois pièces de A onces marquées de quatre globules ont été 
surfrappées pour devenir des pièces de 5 ; enfin huit pièces 
de h onces au type de la lyre sont devenues des pièces de 
même valeur avec la divinité debout. Ces variations de la 
petite monnaie analogues à celles qui eurent lieu en Si- 
cile (1), ne sont, du reste, que des modifications sans im- 
portance réelle, et il ne faut pas les confondre avec ces 
révolutions monétaires qui modifient l'unité de compte, 
comme la suppression de l’as libral à Rome, comme la ré- 
duction de l’argent à Syracuse, sous le règne do Denys, et 
même comme cette crise monétaire du Rruttium et de la 


I) Ainsi Lenke ( Imular Greece, p. 50 ), donne encore, outra l’hcujilitrlon 
d’Hitncra de li* r ,Ofï (ci-dessas, p. 131), d'outrés pièces qui ont aussi lu 
marque de leur valeur, mais qui, d’après leur type , doivent être plus ré- 
centes; elle? pèsent 9*',W (= HO), A«',73 S8,5 ) et 3»%03 (= 
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Sicile, qui a laissé sur les monuaies du cuivre de Rhegium 
et des Mainertins des traces si profondes. 

Parmi les pièces qui portent l’indication de leur valeur, 
il eu est une qui, par son poids et sa dimension, devrait 
valoir moins de 3 onces, et sur laquelle on voit cependant le 
nombre XII en chilfres romains (l). D’après la méthode italo- 
sicilienne, les chiffres n'indiquent pas le nombre des divi- 
sions de l’unité supérieure, mais le nombre des unités infé- 
rieures; le cbifTre XII doit donc indiquer douze unités. Or il 
est clair que cette unité ne peut être que la litra de compte, 
comme nous l'avons vu pour la pièce marquée .'.XIII , c’est- 
à-dire la plus petite unité possible; ainsi cette pièce vau- 
drait le cinquième de la litra d'argent ou 12 litrae de. 
compte. Dans la division originaire de la litra par onces 
l’existence de pièces d’un cinquième est difficile à justifier, 
et cependant quand on voit des pièces de 30, 25, 20 et 
15 litrae de compte, pourquoi ne pas en admettre aussi 
de 12? 

On peut considérer ce système comme particulier au 
pays des Iiruttiens et à Messine, où il se maintint jusque 
vers l’époque de la (îuerre Sociale; il ne s’appliquait 
plus, dans les derniers temps, qu’aux monnaies de cuivre. 
Dans tout ce pays les monnaies des colonies latines 
de Copia et de Valentia appartiennent seules au système 
des as ; toutes les autres peuvent se rattacher à la monnaie 
de Rhegium. Nous pouvons citer celles de I'étélia qui, 
d’après leurs marques, valent 1 , 2 et 3 onces, celles de la 


(I) Rhegium. Tète d’Apollon, vj Les Dioscurcs à cheval (Carelli, loc. ci/., 
n"* 219-222); le poids varie de 2*' à l* r ,7. — Messine. Tète d’Ilcrcule 
jeune, fy’ Diane marchant (Mionnet, F, p 259, u* 424; F, Suppl., p. 405, 
n* 305). 
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Lucanie qui n’ont pas de marques indiquant leur valeur (1) , 
les nombreuses monnaies de Locres , celles de Vibo , de 
Medrna, de Nucéria (dans le Bruttium). Il est clair que ces 
ateliers restèrent encore en activité après que Rome eut 
centralisé à son prolit la fabrication de la monnaie d'argent. 
Les nombreuses pièces des Mamertins en particulier doivent 
toutes être postérieures à cette époque, car on y voit leur 
valeur indiquée en chiffres romains comme sur celles de 
Rhegium. 

?. VIL 


Système monétaire de Tarente et d'iléraolée. — Le vojj-o; et lu litrade Turcnto. 


Les systèmes monétaires de Tarente et d'IIéraclée ont 
pour base une pièce d'argent dont le poids effectif ne dé- 
passe pas le maximum de 8 ,r ,23 (2) ; nous avons vu plus 


(IJ Les trois variétés suivantes indiquent parfaitement la distinction des es- 
pèccs et des époques : 

1" Minerve marchant, AOYKANOM, 15‘',3 (=298, Carelli), I4*',2 
(= 278, Carelli), 13*%8 (=270, Carelli). 12* r ,7 (Cal», de Berlin, voyei 
Mionnet, I, p. 150, n"485); le même type et la légende AYKIANON 
H* (= 27.1, Carelli), !2* r ,8 (=231, Carelli). 

2“ Aigle, AOYKANOM, 0*,$ (Cab. de Berlin, Mionnet, I, Suppl., p. 294, 
n° 032), ou bien AYKIANON, 7« r ,2 (= 141, Carelli). 

3" Jupiter marchant à droite, avec la légende AOYKANOM, 3*\C (Cab. 
de Berlin, Mionnet, F, Suppl., p. 294, n* 033), 3‘ r ,4 ( ibid . ), 3**, 3 
( = 05, Carelli), 3*%2 (=63, Carelli), ou bien, Jupiter dans un char 
et la légende AYKIANON, 3* r ,6 (Cab. de Berlin, Mionnet, loc. ci/., 
11*031). Ces pièces doivent représenter le triple de l’unité, le double de 
l'unité et l’unité simple. 

(2) Les pièces de Tarente et des colonies achéennes, les plus fortes que nous 
connaissions, ne pèsent pasau-dessus de 8*', 68 (de Tarente, Mus. Br il., n* 10); 
B* r ,57 (de Caulonin, Carelli, pl. CLXXXVJII, n'1); 8 tf ,47 (deux exemplaires do 
Vélia, Carelli, Dnrr., n” 35 et 41, pl CXXXVIII.n’ 19); Ri',3* ( ( |r Velia, 
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haut l’origine de cette pièce. Aristote nou9 a conservé son 
nom vipio! (I), et nous la voyons mentionnée sur les tables 
tl'Héraclée qui fixent le taux des amendes en mines et en 
uomcs (voiioc) (2). Parmi les divisions les plus anciennes 
nous trouvons des demi-nomes, avec le type du demi-hip- 
pocampe, tandis que l'hippocampe tout entier se voit sur 
le nome. 11 n’existe dans cette série ni titra , ni quarts, ni 
sixièmes de l'unité. Les petites pièces d'argent sans lé- 
gende, mais évidemment frappées à Tarente, sur lesquelles 
on voit la coquille et la roue, et qui forment une suite dé- 
croissante pesant de 0 sr ,87 à se rattachent évidem- 

ment aux nomes d’ancien style, au type, du héros à cheval 
sur un dauphin et de la roue à quatre rayons au revers 
avec la légende TARAS. Cette observation s'applique éga- 
lement aux petites pièces qui ont pour type la coquille et la 


Carelli, ibid., n* 32, pl. CXXXVII, n* 20); 8* r ,31 (de Tarente, Carelli, ibid., 
n* 113, pl. CIX n° 102; de Cnulonia, Carelli, pl. CLXXXVIII, n* 2). Toutes 
les outres pèsent au-dessous de 8«\23. — Sur 1rs sept pièces plus fortes que 
les autres que nous venons de citer, les deux de Cnulonia sont seules an- 
ciennes , les autres sont plus récentes. On en trouve meme de tout à fait 
semblables qui pèsent le poids ordinaire; ainsi une pièce de Tarente avec 
la légende OIAOKAH2 et AY, tout à fait semblable A celle de 8 S, ,G8, ne 
pèse que 7* r ,93 (== 122 1/2, Huntcr, n° 75). . Il y n donc eu évidemment ici 
méprise ou tromperie de la part du monétaire. Car la seule monnaie d’or 
de cette espèce dont nous connaissions le poids pèse 7« r ,92, et en fixant le 
poids normal 5 8«',23 , nous l’avons estime plutôt trop haut que trop bas. 
Le didrachmc de Corinthe, qui a e'té le prototype de ces pièces, est beaucoup 
plus fort; il pèse ordinairement 8* r , GG 5 S^.SO, et ne s'éloigne par conséquent 
pas beaucoup du poids normal ntllque, 8« r ,73. 

(1) Pollux, IX, 80 : ÀpiSTGTAr.ç Év Tfl Tapavrtvwv r.oXive'a xaAEÎaèai cpijffi 
voutcua ~ap* aôvol; voôppAv, èï’ ofi ivrcTvzcTwOai Tapavra xi»v nccEiîm/cç 

èro/oôfuvov. Ce type est surtout particulier aux stalères. 

(2) Aôo pvâ; apyopCw et Six* vopw; apyopho. Cor/), insc. gr , n" 5774, 
ligne 123. Il est bien probable que le mot àpyupbo n été mis ici plutôt par op- 
position aux monnaies d’or qu’à celles de cuivre. 
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tête de femme ou la coquille et le dauphin. De même que le 
nome de Tarente, dont le poids 'aric de 8*', 11 à 7«',70, 
est une copie du statère de Corinthe ou de Syracuse, ces 
petites pièces sont évidemment des copies de la litra de 
Syracuse et leur poids normal de 0*',82 ne se trouve que 
rarement dépassé dans quelques pièces isolées. La plupart 
de celles qui ont pour type une coquille et une tête de 
femme, ou une coquille et un dauphin sont des hémi- 
litrae; elles pèsent 0 *',AA, 0*',A1, 0*',38, 0*\36 et au- 
dessous. Nous retrouvons de même le quart de la litra. 
autrement dit le trias , dans la pièce marquée d’un T avec 
3 globules qui pèse O 1 ', 18 et au-dessous (1). Enfin on peut 
reconnaître l'hexantion dans la plus petite pièce sur la- 
quelle on voit une tête de femme et la roue, qui pèse 
effectivement 0 fr ,11, et dont le poids normal devrait être 
0* r ,lA. Nous aurons donc la série des monnaies de Tarente 
de la première époque ainsi composée : 

1“ Le nome ; 

2* Le demi -nome; 

3” La litra ; 

A” La demi-litra (hémi litra) ; 

5” Le trias ; 

O” L’hexante. 

Comme nous l’avons dit plus haut, il est facile d’v recon- 
naître l’influence que les villes voisines d’origine achéenne 
ont exercée, en même temps qu’ Athènes et Syracuse, sur la 
formation du système monétaire de Tarente. 


(I) Il se pourrait cependant que le T fut l’initiale du mot Tarente 
comme sur les autres pièces de la même ville, et nous devons avouer qu’il 
n’est pas bien certain que les trois globules ne soient pas de simples orne- 
ments sans aucune signification numérique. 
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L’unité de compte, ainsi que le montrent les tables d'Hé- 
raclée, n'était pas la livre de cuivre comme à Syracuse, mais 
lestatère, et de là vient que ce même nom de vojio; désignait 
en Sicile la litra et à Tarante le statère. Il parait que l’éty- 
mologie de ce mot répond à l’idée de division, ou plutôt, de 
l’unité comme partie d’un tout, et il est devenu tout natu- 
rellement le nom de l’espèce de monnaie qui représentait 
cette unité Au point de vue historique, il est important de 
remarquer que la litra d’argent représentait à Syracuse la 
valeur d’un poids de cuivre déterminé, et formait la base 
de tout le système monétaire , tandis qu’à Tarante et à 
Corinthe la litra n’était de fait qu’une division du statère 
et nullement l’unité de compte, et que, par conséquent, 
l’argent seul servit de base au système monétaire de ces 
deux villes. De là vient certainement que la petite monnaie 
de cuivre ne fut usitée à Tarante que fort tard et en très- 
petite quantité, tandis que la petite monnaie d’argent y 
était très- abondante et continua à y être émise jusque 
dans les derniers temps : c’est justement l’inverse de ce 
que nous avons vu à Syracuse. 

Plus tard le système monétaire de Tarante éprouva 
quelques modifications. Nous voyons apparaître d’abord la 
monnaie d’or plus nombreuse ici que dans aucune autre 
ville de l’Italie. Cette monnaie d’or conserva le poids et la 
division de celle d'Athènes, avec cette seule différence qu’àla 
suite des didraebmes, drachmes, tétroboles, trioboles, dio- 
boles et oboles, il y eut aussi des litrae de 0 f ',$»0 à 0* r ,85 
et des hémi-litrae de 0 p, ,39, ce qui prouve combien la 
division par dixièmes de statère était profondément en- 
racinée dans les habitudes des Tarenlins. Nous retrou- 
vons ici un singulier rapprochement à faire avec les 
pièces d’or de la Cyrénaïque; à Tarante comme à Cyrènc 
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toute l.i série d'or attique a été conservée , seulement la 
pièce d’un cinquième de drachme d’or pesant 0' r ,87 a élé 
ajoutée (1). 

Nous ne savons pas quelle était la valeur de convention 
que les Tarentins donnaient à leur monnaie d’or; nous sa- 
vons seulement qu'il n'existe pas de proportion rationnelle 
entre le poids de la monnaie d’or et celui de la monnaie 
d'argent; on pourrait supposer que les litrae d’or de 
Tarente, et celles de la Cyrénaïque, n'ont été fabriquées 
que dans un but commercial et comme l’équivalent 'du 
stalère corintho-sicilien. 

Le nome d’argent est longtemps resté le môme : beau- 
coup de pièces de beau style et avec des légendes en carac- 
tères postérieurs à Euclide sont exactement du même poids 
que les pièces de style ancien avec des légendes en carac- 
tères archaïques. Plus tard, cependant, le poids diminua un 
peu, de sorte qu’il est facile de distinguer dans les nomes 
de Tarente du style récent trois groupes parfaitement dis- 
tincts : 1° un groupe plus ancien ; Taras sur le dauphin ; 
K Cavalier. Ces monnaies très-nombreuses sont assez sem- 
blables pour le type et pour le poids aux pièces les plus 
anciennes pesant de 8 grammes à 7 ,r ,5 ; 2° un groupe moins 
nombreux sur lequel Taras est remplacé par une tête de 
femme; le poids varie de 7 f ',h il 6* r ,8; 3° enfin, les pièces de 


(I) Treize de ces pièces sc trouvent au cabinet «te France; leurs poi.ls sont 
les suivants: 0",93 ( = 17 1 ; 2 . Mionnct, VI. p. 55G, 11° 11); O", 80 (=16 3/4, 
MJ., n- 12) ; 0*%88 (= IG I 3. Md., n“ 13, 18, 30, 31); fl", 87 (=IG 1/4, 
MJ., If 14, là, IG, I», 32); 0*',85 (= IG, MJ., n- 23) ; fl", 80 (=15, MJ., 
ir fl). I.n pièce de 3", 44 ( = G4 3/4, Md., n" 17) est une drachme du sjs- 
tème des Ptolémées. M. tbeckh {Mrlr. Vnlers., p. 133) avait très-bien vu 
que ces pièces devaient avoir été taillées sur un autre pied et représentaient 
d'autres divisions de la drachme. 
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l'époque la plus récente, qui reproduisent l'ancien type, 
Taras sur le dauphin, et dont le poids varie de O", 6 à 
Sur ces dernières monnaies on voit ordinairement des noms 
de magistrats et le sigma des légendes est souvent lunaire. 

Les nomes d’üéraclée, qui appartiennent tous à l’époque 
postérieure à Euclide, suivent les nouies de Tarente dans 
les variations de leurs poids; les demi-nomes sont rares, 
ils ont le môme type que le nome entier, et appartiennent 
à la période des nomes les plus forts; leur poids va jusqu’à 
3* r ,9. Les nombreuses pièces de Tarente et les rares pièces 
d’Héraclée sur lesquelles on voit la tète casquée de Mi- 
nerve et la chouette au revers, sont toutes, ou du moins 
pour le plus grand nombre, de la dernière époque et ne 
dépassent pas 3* r ,2. 

Nous ne connaissons pas de tiers ni de quarts de nomes 
frappés à Héraclée, mais seulement des sixièmes , avec la 
légende archaïque HE; comme il n’existe pas de nomes 
correspondants à ces sixièmes, il paraît assez vraisemblable 
qu’Héraclée a été à une certaine époque, sinon tout à fait 
soumise à Tarente, du moins dans sa dépendance, et que 
pendant cette période elle n’a frappé que de la petite mon- 
naie. On peut ranger dans la même catégorie les sixièmes 
qui portent la légende rTEPinOAON niTANATAN, et qui, 
comme nous le verrons plus tard , appartiennent à une 
colonie fondée par les Tarentins dans le Sanmium. A la 
dernière époque, Tarente frappa aussi beaucoup de 
sixièmes. 11 est probable qu’ils y étaient regardés comme 
des dioboles et nous pourrions en conclure que dans le 
môme temps, ou peut-être plus tôt, le nome de Tarente 
était considéré dans cette ville comme un didrachme. Ce 
qui nous fait faire cette supposition, c’est que le type par- 
ticulier à ces sixièmes (Hercule étouffant le lion) est égale- 
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ment celui des diobolcs d’or, du système atlique, frappés 
à Tarente. Les dioboles ne dépassent pas en général le 
poids de 1*',3, qui est le poids normal de ces didrachmes, 
et descendent rarement au-dessous de 0‘',9. 

Nous arrivons maintenant aux pièces de Tarente sur les- 
quelles on voit un cheval ou une tète de cheval ; on y re- 
connaît l’unité ou diobole, et la moitié de l’unité ou obole. 
Le type des premières est le cheval ou la double tète de 
cheval, le type des secondes est une seule tète de cheval. 
Les premières sont plus rares que les secondes. Nous re- 
garderons également comme des oboles les pièces au type 
de la diota qui pèsent autant que celles au type de la tète 
do cheval ; mais celles sur lesquelles on voit un vase avec 
une seule anse seront des demi-oboles, ainsi que celles du 
même poids qui ont pour type deux croissants. 

L’émission des oboles ne suspendit pas celle des an- 
ciennes litrae. Celles-ci sont toujours reconnaissables à leur 
type particulier (la coquille et le dauphin, et plus rarement 
Taras sur le dauphin) ainsi qu’à leur poids. On connaît 
aussi, mais isolément , quelques Tpiâ< d’argent de style 
récent; quant aux hexantes d’argent on n’en frappait plus, 
du moins à cette époque. 

Ainsi Tarente, à l’époque la plus ancienne et probable- 
ment tant que son commerce fut subordonné à celui de Co- 
rinthe et de Syracuse, n’a frappé que des litrae d’argent. 
Plus tard et peut-être par suite de ses relations avec Athènes 
cette ville émit en même temps des oboles d’or et d’argent/ 
Grâce à la différence minime qui séparait ces deux espèces, 
on pouvait dans le commerce de détail échanger indiffé- 
remment la litra et l’obole. On peut donner une raison ana- 
logue à la grande quantité de dioboles qui furent frappés 
à Tarente; en effet, le diobole de Tarente pesant 1* T ,3 est, 
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comme nous le verrons pins loin, en rapport exact avec la 
valeur de la livre de cuivre italique. Le commerce de Tarente 
avec la Sicile et l'Italie a donc exercé une influence impor- 
tante sur le monnayage de cette ville; mais cette influence 
n’a eu d’autre résultat que la fabrication de quelques pièces 
correspondantes à la litra du système siculo-italien , sans 
que le cuivre y ait jamais été pour cela considéré autrement 
que comme une marchandise. Aux preuves que nous en 
avons données, plus haut, on peut ajouter encore le silence 
des auteurs sur l’existence, à Tarente, d’un talent de cuivre. 

11 y a tout lieu de croire que la monnaie de Tarente cir- 
cula sur la côte orientale de l’Italie jusqu’aux Abruzzes, et 
môme dans l’intérieur du pays des Sanmites, jusqu'à l'épo- 
que où la pression romaine rendit ces peuples entièrement 
indépendants de leurs voisins. Nous verrons plus tard que ce 
voisinage ne fut pas sans influence sur les monnaies d'argent 
que les Samnites ont frappé en fort petite quantité (1). On 
peut en dire autant de celles de leurs monnaies de cuivre, 
qui ne rentrent pas dans le système des as romains, et qui 
sont un peu plus nombreuses. Cependant les monnaies de 
cuivre de l’Étolie, de l'Épire et de l’Acarnanie, celles en par- 
ticulier sur lesquelles on lit OINIAAAN, se trouvent en très- 
grand nombre dans l’Apulie, où elles ont été souvent sur- 
frappées avec des types apuliens (2) . On pourrait en conclure 


(1) Nous trouvons dans 1 e Bulletin archéol. napolitain, nouvelle série, I, p. 
109, une monnaie de style barbare, reproduite par M. le duc de Luynes, Rev. 
Sum., 18âü, pl. XV. FAAEQAS (rétrogradé). Homme nu sur un dauphin. 
tf hE IfAAEOAS (rétrograde). Croissant, globule et dauphin. Poids. 
7« r ,6I.Le type et le pied monétaire de celle pièce la rangent évidemment dans 
la catégorie des monnaies de Tarente, et sa légende messapienne doit la faire 
attribuer à la ville de Baletium. ( Voyex mes Unteritalische Dialecte», p. CO.) 

(2) Ricrio, Monete di Luceria, p. 4, note 13. 
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que le commerce de l'Apulie avec la côte opposée de l’Adria- 
tique faisait concurrence à celui de Tnrcnte et a pu même 
exercer une certaine influence sur les monnaies de cette 
contrée. 

I VIH. 


Système monétaire des colonies achécnnes. 


Les villes de la Grande Grèce, Caulonia, Crotone, Laos, 
Locres, Métaponte, l’andosia, Posidonia, Pvxus, Siris, Syba- 
ris, Thurium, Téniésa, Térina sont généralement consi- 
dérées comme ayant toutes suivi un seul et même système 
monétaire. Les plus importantes et les plus anciennes de 
ces villes étaient des colonies achéennes, et elles établirent 
entre elles quelque chose de semblable à ce qui eut lieu plus 
tard, lorsque les Achéens du Péloponnèse adoptèrent, pour 
tous les États qui faisaient partie de leur ligue, les mêmes 
monnaies, les mêmes poids et les mêmes mesures (J). La 
manière de frapper les principales pièces d’argent en creux 
d’un côté et en relief de l’autre est particulière à ces villes 
qui conservèrent ce système jusque vers l'époque des Dé- 
cemvirs (*2) ; elles avaient sans doute eu pour l’adopter 


(1) Poljli., II. 37, 10. 

(2) Ballet. de tlnst. arch., 1847, p. 140. l.e grand nombre des places de 
Crotone, Caulonia et autres villes frappées en relief des deux côtés et ayant ce- 
pendant des légendes en caractères antérieurs à l'archonlal d'Euclide prouve 
que le système du revers incus avait été abandonne avant le changement 
de l'alphabet. M. le duc de Luynes (Nouv. Annule* de l’Inst. arch., I, p. 389,' 
cite des monnaies de Métaponte sur frappées sur des pièces de Gela, de Syra- 
cuse et d'Agrigente contemporaines d'Hiéron I rr ( mort l’an 287 de Home, 
Olymp. lxxviii-2). Ce savant pense meme que les petites monnaies avec 
le type en relief des deux côtés sont plus anciennes que les pièces incuses 
de ces même!' villes, et il base son opinion sur ce que l'ancien nom de Cau- 
lonia. AYÀ, se voit sur une «le ces pièces. 
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une raison particulière qui nous est inconnue, peut-être 
était-ce dans lo but de rendre la contrefaçon plus difficile; 
toujours est-il que cette méthode ne se trouve employée 
nulle part ailleurs, excepté toutes fois par deux ville3 du 
voisinage, Posidonia et Tarente. 

On lit quelquefois sur des monnaies de cette espèce les 
noms de deux villes qui ne sont pas toujours rapprochées 
l’une de l’autre, et qui souvent ne sont même pas toutes les 
deux d’origine achéenne, par exemple Pyxus et Siris, Méta- 
ponte et Posidonia, Crotone et Pandosia, Crotone et Témésa, 
Crotone et Hiiuéra (1). La présence de deux noms de villes 
sur les mêmes pièces avait sans doute pour but de donner 
à ces pièces un cours légal dans ces deux villes; on pour- 
rait en conclure que celte circonstance n’est qu'une excep- 
tion, et qu’en général la circulation des monnaies était res- 
treinte au territoire des Etats qui les avaient fait frapper. 
Nous allons examiner quelles étaient l’étendue et l’impor- 
tance de la ligue des colonies achéennes de la Grande Grèce 
et du système monétaire qu’elle avait adopté. 

Ces villes, nous l’avons vu, ont la même unité monétaire 
que Tarente, et le poids effectif de cette unité (qui peut 
passer pour être son poids normal) est de 8 S, ,23. A part 
quelques exemplaires isolés, probablement mal frappés ou 
excessivement usés, et dont nous ne tenons pas compte, les 
pesées (en y comprenant celles des pièces les plus an- 
ciennes) , donnent les résultats suivants : 


fr. «r 

Caulonia de 8,57 tt 7 ,66 

Crotone (seule ou avec Pandosia). . . 8,ît 6,88 
l-aüs S, U 0,88 


(1) Trcpled, ?PO Ç' Coq, IM. .Mi nervini, Dullet. oreheol. napolilano 
«nota terie V, p. 50. 
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Mélaponte de 8,23 a 7,65 

Posidonie ( au type du taureau) . . . 8,11 7,28 

Pvxus et Siris 8,23 7,80 

Sybaris 8,21 7,60 

Témésa 7,83 7,64 

Térina 8 7,60 
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Toutes ces monnaies ont le même type des deux côtés ou 
avec peu de différence comme on le voit sur les médailles 
de Témésa et de Térina. Sur les pièces de Crotone et Pan- 
dosia les emblèmes des deux villes (le trépied et le taureau) , 
se trouvent réunis; quelques monnaies de Posidonia ont de 
même l’ancien emblème de la ville (Neptune debout com- 
battant) réuni à celui de Sybaris ; elles ont probablement été 
frappées après la colonisation de cette ville par les Syba- 
rites. Les anciennes pièces de Posidonia, sur lesquelles on 
voit des deux côtés le type de Neptune combattant, n'ap- 
partiennent pas à ce système, mais à l’ancien système cam- 
panien, que nous étudierons plus tard. Les monnaies de ce 
système sont taillées avec assez d’exactitude; il est rare de 
trouver des pièces au-dessous de 7‘',6, et la plupart de 
celles-ci ne se rencontrent que dans la série de Crotone. Un 
grand nombre de trouvailles prouve, ce qui du reste était 
facile à supposer, que ces statères achéens se confondaient 
dans le commerce avec les statères incus frappés à Tarente ; 
il est cependant probable que l’on a toujours fait une dis- 
tinction entre ces pièces et les didrachmes ou les tétra- 
drachmes du système attique, qui sont un peu plus pesants, 
et qui se frappaient dans le Bruttium et en Sicile. En effet, 
la rencontre fortuite de ces deux sortes de monnaies dans 
un même dépôt (1), rencontre qui n’a d’ailleurs encore été 


(I) Des trois cent quatre-vingt-une pièces d’arpent archaïques découvertes 
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constatée qu'une seule fois et la pièce d’argent citée plus 
haut (p. lit), note 1), sur laquelle se voient les noms réunis 
de Crotone et d’Himéra, ne sont pas des preuves suffisantes 
de leur identité; et l’on peut dire que la surfrappe des di- 
drachme3 de Géla, d’Agrigente et de Syracuse avec le coin 
des slatères de Métaponte semblerait prouver le contraire, et 
cela avec d’autant plus de vraisemblance que cette opération 
entraînait toujours un affaiblissement dans le poids (1). 11 
est difficile de fixer la valeur des fractions, tant & cause de 
leur rareté que parce qu’elles ont été taillées avec beaucoup 


«ii Calabre et dont Avellino a donné la description ( Opusco/i, II, p. 1G7), 277 ap 
partenaieot aux colonies achéennes, savoir ; 13 pièces incuscs et 3G au type 
du cerf, de Caulonia ; 89 incuses et 3 avec l’aigle en creux de Crotone, ; 7 de 
Crotone et Terne sa ; S de Laüs ; 80 de Métaponte ; 24 de Posidonie ( au type du 
taureau); 1 do Siria; 13 de Sybaris; de plus 40 pièces de Tarente au type de 
Taras sur le dauphin, 10 au type de la roue, 13 avec l'hippocampe, 7 au type 
de la tête de femme et une iucuse de la même ville; enfin G4 tctradrachmes 
dont 23 de Messine au type du lièvre et du char; 3 de Rhcgium avec le même 
type; 36 de Syracuse avec la tête do femme et le char, 1 de Géla au type du 
taureau et du char, 1 d’Agrigentc avec l’aigle et le crabe. Cette dernière pièce 
était peut-être un didrachme. — On a découvert aussi en Calabre un autre 
dépôt de plus de mille monnaies, presque toutes Incuses, ne contenant, A 
notre connaissance, que des monnaies de colonies achéennes (la plupart de 
Sybaris, de Çrotone et de Caulonia, 3 de Pyxus et 2 de Laüs ), et quelques 
pièces incuses de Tarente ( Buttet. de Vlnst. arck. y 1842, p. 71 ). — Nous no 
savons pas si les dépôts de Naxos et de Rhcgium, mentionnés dans le Ballet, 
de Vlnst. arch. f 1863, p. 163 et suiv.; 1864, p. xxxix et suiv.; 186C, p. vil; 
1867, p. 66 et suiv., ne contenaient quo des monnaies attiques, siciliennes et 
du Rruttium, ou bien s’il s’y trouvait également des monnaies de Sybaris, 
de Me'tapontc, de Crotone et de Caulonia; toujours cet-il que jusqu’ici on n’a 
signalé dans ces dépôts la présence d’aucune monnaie achéenne. 

(() Voy. au sujet de ces surfrappes ce que disent M. le duc do Luynes 
(Nouv. Annales I, p. 38ü), et Avellino (Opuscoli, Il,p. 81 et suiv.). Une pièce 
semblable qui; était au type de Géla, et qui a été surfrappée au type de Mé- 
tapontc, ne pèse que 7« r ,89 ( = 148 1/2, Mionnet, I, p. 237, n° 238), or il ne se 
trouve pas d’autres didrachmes de Géla d’un poids aus3l faible, mais ce 
poids est exactement celui des monnaies de Métaponte. 


Valeur «< 
de» fractions. 
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moins de soin et qu’elles sont fort inégales ; ou en reconnaît 
cependant trois différentes espèces, émises à une époque 
fort ancienne, ce sont des tiers, des sixièmes et des dou- 
zièmes, dont nous donnons ici le tableau : 


S'IUn WH V AL. CAUUlfllA ClUrl-Mt. LAÜS. Hr TAToNTI. 

Br. Br. E r Er. cr. Br Br. Br- Br. 

I,c tiers. . . (2,73) 2,55 à 1 ,95 2,57 h 2 03 2,36 2,62 a 2, 2t 

l.c sixième. . (1,36) 1,18 0,77 t.38 0,98 1,5à0,9 1,39 1,1 

Le douzième, (0, 68) » » 0,65 0,51 » » 0,7i 0,41 

KilOB NOBHAI- roBIDOMA. ITBOlt. TÉIUAA. 

BT 

Le tiers. . . (2,73) 
l.e sixième. . (1,36) 

Le douzième 0,68) 

On pourrait peut-être joindre encore à cette nomenclature 
des pièces valant les deux tiers de l’unité, et dont le poids 
légal serait 0 6 ', AG (si toutefois on peut regarder comme 
telles deux monnaies isolées, l’une de Caulonia pesant 
4^,72, l’autre de l’osidonia pesant 4*',57), ainsi que d’au- 
tres pièces valant le cinquième de l’unité et dont le poids 
serait l sr ,72 ; on pourrait attribuer celte dernière valeur aux 
pièces que nous fournit une série particulière, avec les types 
de Sybaris et de Posidonia réunis, et dont oïl ne peut pas 
faire des sixièmes puisque leur poids varie de I e ’, 02 à 1 ! ',05, 
et que quatre pièces, parmi celles que nous possédons, dé- 
passent le poids normal du sixième. Nous n'avons trouvé 
nulle part aucune trace de moitiés qui devraient peser 
4‘ r ,10, ni de quarts dont le poids devrait être de 2«',05. 

Nous avons vu plus haut (p. 91) comment ce système se 
rattache à celui de Corinthe, et par conséquent au statère 
de Phocôe, et nous y trouvons une confirmation de ce que 
d’autres données nous avaient déjà appris, savoir que le 


2,39 » 2,55 à 1.93 2,46 à 1,95 

1,44 à 0,87 1,28 0,85 1,33 0,67 

0,37 0,30 0,43 0,36 » » 
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système monétaire de Corinthe est plus ancien que celui qui 
fut introduit à Athènes par Solon. En effet, les monnaies de 
Siris ont évidemment été frappées avant la destruction (1) 
de cette ville arrivée pendant la cinquantième Olympiade 
(174 de Rome); les monnaies si nombreuses de Sybaris 
doivent se placer entre sa fondation , Olymp. xiv-4 (de 
Rome 33), et sa destruction, Olymp. ixvu-2 (de Rome 
243) (2); par conséquent les ateliers monétaires de la 
Grande Grèce étaient déjà en pleine activité du temps de 
Solon, et il est clair que, à plus forte raison. les monnaies 
de Corinthe, prototypes des monnaies de la Grande Grèce, 
doivent être plus anciennes que celles d’Athènes. 

Quels noms donnait-on alors à ces pièces, et peut-on 
déjà, pour une époque aussi reculée, leur appliquer les 
noms de drachmes et û' oboles? c'est ce que nous ignorons; 
nous savons seulement que sur les légendes de la pièce 
principale les adjectifs: Aatvoç, SipTvoç, KxoXümxTxç , Kporœ- 
viita; sont au masculin, qu'ils pourraient, par conséquent, 
se rapporter aussi bien au statère qu’au nome. Au sujet 
des types, nous remarquerons que les tiers et les deux tiers 
ont le même type que l’uoité et ne se distinguent les uns des 


(1) Voy. Lorenz ( Y et. Tarent, res gestae , Elberfeld , 1838, p. 14 et 15). 
— Eckhel ( Doctr. nu/n. vet., I, p. 152) classe, il est vrai, ces monnaies à wne 
époque postérieure, parce que Pyxas, dont le nom se trouve sinon toujours, 
du moins fort souvent sur les monnaies de Siris, n’a etc fondé par Micythus 
que vers l’an 283 de Rome (Olymp. lxxvïi-2); mais M. le duc de Luyncs 
( Nouv . Annales 1 1, p. 395) a démontré que Pyxus devait avoir existé è l'état 
do colonie aebéenne Lien avant que Micythus ne s’en emparât, et s'y établit 
avec une colonie do Messénicns. 

(2) Les monnaies de Sybaris, frappées après le rétablissement de son au - 
tonomie et dont la Irgende est en caractères postérieurs à Euclide, ZYBAi 
sont nécessairement plus récentes, et ne peuvent pas être clajsées avant 
la seconde moitié du quatrième siècle de Rome. 


La dénomination 
de ces pièces est 
Incertain*. 


Remarque 
sur la* types. 
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autres que par leur dimension et leur poids, tandis que les 
sixièmes ont souvent, en outre, un signe particulier; ainsi les 
sixièmes de Métaponte ont une tête de taureau en creux, la 
plupart des sixièmes de Sybaris, une amphore en creux, 
ceux de Crotone le Pégase ou le polype, ceux de Laüs un 
gland. Sur les douzièmes on retrouve tantôt simplement 
le type de l’unité et tantôt un type particulier; par exem- 
ple, trois croissants à Crotone et à Métaponte. 
reçu .vor. Pendant la dernière période qui se reconnaît au chan- 
gement de l'alphabet et qui commence vers le milieu du 
iv* siècle de Rome (1), nous voyons apparaître des pièces 
d'or. Cette émission eut lieu d’après le système monétaire 
local, et non d’après le système attique; elle fut peu im- 
portante, car il ne nous en reste que quelques tiers d’unité 
en fort petit nombre et tous frappés à Métaponte. C’est 
encore un des caractères particuliers du monnayage de 


({) U est probable que l'alphabet d’Euclide a été adopté en Sicile en même 
temps ou peut-être même un peu plus tôt qu'à Athènes, où l'ou sait qu’il ne fut 
définitivement accepté que l’an 351 de Home (Olymp. xciv-2, av. J.-C. 403). 
A Cumcs, qui cessa de battre monnaie en 331 de Rome (Olymp. lxxxix-2), 
toutes les pièces ont encore leurs légendes en caractères antérieurs à Euclide ; 
à Héraclce ( fondée en 321 de Rome, Olymp. lxxxvi-4), on trouve encore quel- 
ques pièces avec des légendes en caractères anciens, tandis que plusieurs mon- 
naies de Caulonia ont des légendes en caractères nouveaux; l'atelier de cette 
dernière ville a dû cependant être, supprimé lorsqu’elle fut prise par Denys 
l’Ancien, en 305 (Olymp. xr.vu-4). Il est vrai qu’elle survécut à ce désastre, 
puisque nous la voyons encore saccagée par les Campauiens en 473 (Pau- 
sanins, VI, 3) pendant la guerre de Pyrrhus, mais toutes ses monnaies ont un 
tel caractère d'arebaisme qu’il est difficile de leur attribuer une date posté- 
rieure à la première catastrophe : d’ailleurs l’absence totale de monnaies de 
cuivre vient encore corroborer cette hypothèse (Eckhcl, Doct. uum. ve I, 
p. 108). Ce qui est étrange, c’est que nous ne connaissions pas de monnaies de 
Tburlum avec des légendes en caractères antérieurs à Euclide, qnolqne cette 
ville ait été fondée l’an 310 de Rome (Olymp. liixiv-I ). 
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celte confédération et qui l’isole complètement du système 
de Tarente et du Bruttium. 

En argent, le nome (nom mus) est encore la principale 4rc ' nt 
monnaie de cette période, et ces pièces nous donnent les 
poids effectifs suivants pour les différentes villes : 


Caillou ïa de 8,11 il 6,77 

Crolone 7,75 6,57 

I.ocres 7,78 6,98 

Hétaponte 8,90 6,3 

Posidonia 7,70 7,50 

Tèrina 8,03 6,83 

Thurium 8,16 6,96 

Vélia 7.73 6,47 


Quoique le poid3 des monnaies baisse considérablement 
dans ces villes comme à Tarente, cependant, dans les ateliers 
les plus productifs, à Tliurium et à Métaponle, par exemple, 
le poids normal ne tombe guère au-dessous de 7", 5 et on 
ne le voit jamais descendre jusqu'à 6 Br ,d et 0",1, comme 
on l’observe pendant une assez longue période, pour les 
monnaies de Tarente. Les pièces d'argent de Paestum, de- 
venue colonie latine en 481, sont une nouvelle preuve de 
cette différence; elles pèsent encore de 7^,18 à 7' r ,01, et il 
est probable qu’elles appartiennent au même système que 
les monnaies de l’ancieDne Posidonia. 

Parmi les pièces nouvelles introduites à cette seconde rue nouvel*. 

. , introduite» 

période nous trouvons le double nome qui n est pas corn- à M tu<po<iut. 
mun, mais qui se rencontre quelquefois à Tliurium et rare- 
ment à Métaponte (1). Nous trouvons également alors les 


(I) Minervini ( Bu/lrt . arch. Nap. N. S., VI, p. 96 ) considère comme 
fausse la monnaie de Vc’lia du Cabinet Thorwaldsen, qui pèse lie,: ( L. 
Muller, Description des Monnaies antiques du musée Thoncatdsen , Co- 
penhague 1861 , p. 160). 
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demi tînmes qui manquaient tout à fait à la première époque 


et dont nous donnons ici les poids effectifs, 

rr. gr. 

Crolo ne (au type de la chouette) 3,44 à 3,34 

Uètapontc (au type du chasseur) 3.35 2,67 

— (au type de la chouette ou de la tête cas- 
quée de Minerve) 3,18 2,80 

Vélia (Tête casquée de Minerve. i]ï Chouette). ... 4,11 3,39 

At«c lesquelles ou pMit comparer le* pièce* salvautci, 
dont nous Avons parlé pin* liant. 

Heracléc (Tête casquée de Minerve, a' Chouette). . . 3,72 3,11 
Tareute (aux memes types) 3,64 2,67 


Ces pièces, qui ne sont nombreuses qu’à Vélia, à Tarente 
et à ülétaponte, datent probablement des dernières années du 
monnayage d’argent en Italie, lorsque Tarente avait déjà ré- 
duit de beaucoup le poids de ses monnaies, et que Métaponte 
ne frappait déjà presque plus de nomes, mais seulement des 
fractions et en petite quantité. Elles doivent être originaires 
de Vélia, comme nous le verrons plus tard et comme le 
prouvent déjà leur poids et leur type les plus ordinaires. On 
ne pourrait expliquer autrement la faiblesse du poids de ces 
demi-nomes comparé avec celui de l’unité. Il doit y avoir 
aussi une raison particulière pour que l’on ne voie jamais 
de noms de magistrats sur les pièces d’argent des villes 
achéennes, tandis qu’on les trouve en toutes lettres sur les 
monnaies des villes de la Campanie et sur celles de Tarente 
de la dernière époque. L’histoire nous apprend qu’il y eut 
dans le courant du iv* siècle de Rome une invasion de Lu- 
caniens qui anéantit cette confédération , et que les villes 
qui ne furent pas détruites par les envahisseurs, eurent 
beaucoup à en souffrir. Nous pensons que c’est probable- 
ment à la suite de cette catastrophe que les villes achéennes 
n’émirent plus que de la petite monnaie d’argent et des 
pièces de cuivre, tandis que Tarente et Naples continuèrent 
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encore quelque temps à frapper de grosses pièces d’argent. 

Il existe très-peu de douzièmes avec des légendes en ca- 
ractères récents; les tiers disparaissent même bientôt, et 
les sixièmes sont les seules petites pièces qui subsistent 
encore quelque temps, comme le montre le tableau suivant : 

W>1»S NORMAL. CROTONE. LOCHES. MÉTAPrtNTE. 

tr. gr pr. pr. rr. fr. pr 

Le tiers.. .. (2,73) 2,18; 1,90 » 2,77 (ihI|.*i-h.}; 1 ,94 à 1,85 

(i pièces isolée _s) (avec deux épis) 

Le sixième. . (1,36) 1,13 à 0,83 0,69 1,28 à 0,77 (m. ip) 

Le douzième. (0,68) » » » » » 

colas Normal, fanrosia. posumsia. stbaais. tbcbicm. 

cr. fr. ,r *r. ,r er. Ri |r. |r. 

Le tiers.. . . (2.73) 2,18; 2,15 » 2,3952,28 » 

(ntt) 

Lesixième. . (1,36) 1,08 1, liai, 13 1,2150,97 1,3150,74 

Le douzième. (0,68) » 0,36 » » 

A cette époque les dénominations grecques de drachme 
et d’obole, furent appliquées à ces monnaies comme le prou- 
vent les pièces de cuivre de Métapoute sur lesquelles on 
lit: OBOAOZ (1). On peut se demander si la principale 
pièce de cette série doit être considérée comme une 
drachme ou comme un didrachme, et par conséquent si 
le sixième est un hémiobolion ou une obole , car il est 
évident que le tiers a disparu trop tôt pour devenir 
la drachme comme à Corinthe. La glose d'Ilésychius 
semble donner raison à la seconde hypothèse; elle 
nous apprend que les Achéens considéraient le didrachme 


(I) Eckhel ( IM. num. ret. , 1, p. 156). Le poids est de 8*', 67 (=8 
trappesi, 5 aeltd , Minervinf , Osscrvmioni numismatiche, p. 128, exemplaire 
de la collection Santangelo); 8>’,42 (=164, Carelli, Dear., n* 170, 
pl. CL VIII, n" 162); 7*’, 95 (= 165, Carelli, Md., n* 171). 


Noms grec* 
applicables à ces 
monnaies. 
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(c'est-à-dire la pièce qui , d’après les poids attiques, 
pouvait paraître un didrachme ) comme une drachme 
forte (1). Cette donnée est encore confirmée par le type 
des tiers de Mùtaponte d’une époque récente, et qui nous 
sont parvenus en petit nombre, sur lesquels on voit deux 
épis, ce qui les caractérise assez comme dioboles, tandis 
que le sixième n’a qu’un seul épi et représente l’obole (2). 

Dans aucune des colonies achéennes nous ne trouvons 
de traces du système de la litra; les pièces de cuivre, 
dont nous avons parlé plus haut et qui portent la légende 
0B0A02, prouvent d’ailleurs surabondamment que l’unité 
de compte était la drachme et non la litra; les monnaies 
de cuivre dans les colonies achéennes comme à Athènes 
n’ont jamais été que des monnaies de convention , elles n'y 
ont jamais été fort nombreuses, et n’ont probablement 
été frappées que vers le commencement du v* siècle de 
Rome (3). Aucun auteur ne parle du talent de cuivre des 


(1) Hesycliius. F. Ilayetfl Ôpayji.^ ôiôpayjiov hyiioL. — Rœckli ( 

U nier s. f p. 81 ) applique ce texte à la drachme d’Églnc; nous croyons qu’il se 
trompe, car celle-ci pouvait bien être appelée une drachme forte, maison 
ne pouvait pas en faire un didrachme. 

(2) Minervini (Ow. tutm., loc. cit.) conjecture que le signe O qui se voit 
sur quelques fractions de la monnaie d’argent de Métaponte (ef. aussi Carclli, 
lue. cit., n #i 27, 28, 29) signifie egalement obole: s’il en était ainsi, il n’y au- 
rait plus de doute à conserver. Malheureusement Ü doit nous en rester, parce 
quo nous voyons le même signe sur plusieurs nomes de Métaponte (CarelU, 
ibid. t n° 53), et que d’ailleurs l'indication de la valeur se voit rarement sur 
les monnaies d'argent et n’y était pas indispensable. Nous ne connaissons pas 
le poids des petites pièces d’aigent dont le type est un trépied ou droit avec 
l’indication de la valeur H au revers, et du reste sons légende; si, comme 
nous le supposons, ce poids permettait de les classer parmi les douzièmes et 
les dixièmes, nous aurions la preuve que ce sont véritablement des héinio- 
boles ou des hémilitrae, et que la pièce principale de la série est le didrachme. 

(3} Nous avons vu ci-dessus ( § I et § C ) que quelques villes de la Grande 
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Achéens, cl on peut en conclure que ces peuples qui , de 
tous les États grecs de l’Italie et de la Sicile ont eu le moins 
de rapports commerciaux avec les Italiolcs, ne se sont ja- 
mais servi du cuivre au poids en guise de monnaie. 

g IX. 

Système monétaire des Grecs do la Campanie. — Litra campanicnne. 

Les monnaies de la Campanie diffèrent radicalement de 
celles de Tarente et des colonies acliéennes. Les plus an- 
ciennes ont pour type un lion dévorant une proie et un 
carré creux au revers; elles ont été avec raison attribuées 
à la colonie phocéenne de Vélia, elles pèsent de 3‘\f>3 à 
3 Er ,G6, et valent évidemment le tiers de l’ancien statère 
perse d’argent ou tridrachmon ; ce tridrachme lui-même 
ne se retrouve ni dans la série qui nous occupe, ni dans les 
autres séries grecques. Il est difficile de déterminer la 
valeur des petites monnaies de fabrique ancienne qui s’y 
rattachent, et qui d’après leurs types ont dû être frappées 


Grèce et de la Sicile peuvent bien avoir exceptionnellement frappé des mon- 
naies de cuivre avant la réforme de l'alphabet par Eurlide, mais l'Introduc- 
Uon régulière de ce métal dons le système monétaire de ces contrées n'eut 
probablement lieu que longtemps après. En effet, non-seulement nous n’avons 
pas de monnaies de cuivre de Sybaris et de Zancle, mais nous n’en avons 
même pas de bien incontestables de Sélinunte, détruite en l’an 345 de Rome 
(Olymp. xcu-4)de Nnxoa, détruite l'an 351 (Olyinp. xciv-2) de Caillouta, 
détruite en 365 (Olymp. xr.vu-4). Les noms de magistrats en caractères 
osques qui se voient. sur les monnaies de cuivre de Laüs prouvent que les 
monnaies de cuivre de Posidonia et de Laùs sont postéiieures à l’invasion 
des Lucaniens, qui prirent cette dernière ville l’an de Rome CCI (Olymp. 
xcvn-3), et la première quelques années plus tôt. — Cotnp. S. Giorgio et 
Cavedonl ( liullet . de l'Inst. arch ., 1847, p. 141) sur l'introduction de la 
monnaie de cuivre dans la Grande Grèce. 


• Monnaie» 
campaolcnm*. 


Vélia. 
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Fo'ldona. 


à Phocée, à Vélia ei à Marseille, l.a plupart sont probable- 
ment des oboles correspondant à cette drachme ; elles 
pèsent 0« r ,C5 et au-dessous. Il s’en trouve dans le nombre 
quelques exemplaires un peu plus forts et qu’on pourrait 
regarder comme des dioboles (1). 

Plus tard nous voyons le didrachme paraître en tète de 
cette série, mais à Posidonia et non à Vélia. Cette série de 
monnaies se compose alors des trois pièces suivantes : 

Le didrachme de /‘'.Ou à 7‘%26; 

La drachme de 3^, 95 à 2 S ',95 ; 

Et l’obole de. . 0‘ r ,60 à 0 ,r ,â5. 

11 est certain qu’il existe plusieurs points de ressem- 
blance entre ces pièces et celles des colonies achéennes; 
ainsi, le didrachme se rapproche beaucoup du nome, l’un 
et l’autre ont le type du revers en creux, et cependant ces 
monnaies de Posidonia, tant par leur poids que par leur 
système de fractionnement, appartiennent comme celles de 
Vélia au système du statère perse d’argent. Ce système fut 
remplacé plus tard dans ces deux villes par le système 
achéen, et nous avons déjà vu que les pièces sur les- 
quelles l’ancien type de Posidonia se trouve réuni à celui 
de Svbaris sont taillées d’après l’ancien système achéen. 
On peut en dire autant des monnaies de Vélia qui ont une 
légende et qui sont d’une époque plus récente (2). 


(I) Celte observation ‘'applique surtout aux monnaies de Marseille avant 
pour type la tête d’Apollon et la roue (L. de In Saussaye, Xum. de la Gaule 
Narb., n** 1 l-lfi) On peut les diviser en deux séries distinctes, l’une pesnnt 
0* , ,ft0fquatre exemplaire») et €*'70, l'autre de (K', 47 et ft» , ,37. Il en résulte que 
les petites monnaies qui ont le môme type que les grandes et qui pèsent de 
0**,80 à 0 * f , 55-50 sont des oboles et des dioboles. On les trouvera à l’annexe E. 

(?) On doit évidemment regarder comme un statère du -yslème phoréen 
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Marseille resta plus longtemps fidèle au système mo- 
nétaire de la mère patrie que Vélia et Posidonia. Cette 
colonie, après avoir dans l’origine émis seulement des 
monnaies du plus petit module, commença à l'époque du 
beau style à frapper des drachmes de 3 sr ,77 à l'imitation de 
celles dePliocée; mais jamais elle n’eut de didrachine (1). 

Ce système pénétra aussi dans la Campanie, où pendant 
longtemps il fut seul en usage. Nous avons vu plus haut que 
Cumes appartenait à la région où la monnaie chalcidienne 
était en usage et que cette ville fit tailler d'abord ses pièces 
sur le pied de celles d’Égine ; elle adopta ensuite le sys- 
tème atlique réformé par Solon. Cependant on peut dire 
que la plus grande partie des pièces de Cumes et toutes 
celles de la Campanie sont phocéennes. Les didracbmes 
de Cumes pèsent jusqu'à 7^, 70, ceux de Naples jusqu’à 
7 P ,60, et la plus grande partie de ces derniers varient de 
7« r ,50 à 7 i './iO ; les pièces au-dessous de 7", 2 sont fort rares. 
Les didracbmes des autres villes telles que Phistélia (2) et 


la monnaie de Zancle pesant “«',50. que M. le duc de Luyncs nous a fait con- 
naître dans son remarquable travail sur le numus de Servius Tullius dans 
la Revue numism., 1850, p. 322, pi. XIV et XV. Ce statère se trouve seul de 
son espèce dans la série des monnaies de Zancle, toutes taillées, du reste, 
sur le pied monétaire de Chalcis. Nous avons fait la même observation pour 
la drachme chalcidienne de Cumes, isolée au milieu des monnaies pho- 
céennes de celte ville. — Nous noyons pouvoir trouver l’explication de cette 
singularité dans l'origine commune des deux systèmes; tous les deux dérivent 
du statùre perse, seulement avec cette différence que le système phocéen di- 
visait ce stalère par tiers, et le système chalcidien le divisait par la moitié. 

(1) Tête de Diane. R MA22À» Lion marchant; poids, 3», 77 { trois exem- 
plaires), 3« r , 7 C, 3«',72, 3*',56 (L. de la Saussaye, Numismatique de la Gaule 
Narb. % p. 14}. Nous n’entendons parler ici ni des pièces barbares ni de celles 
qui ont subi une réduction sous l'influence du victoriat romain. 

(2) Ces monnaies appartiennent certainement à un atelier des environs de 
Cumes, c’est ce dont il n’est plus permis de douter (Friedlænder, Osk. 
Münzen y p. 28 et suiv. ). Elles se rencontrent, il est vrai, assez souvent dans 

11 


La 

sj-stfeine phocéen 
au conspire 
h Marseille. 


Cumw 

ot la rariéta <le ira 
monnaies. 


Ville» 

Je la Campanie. 
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Fractions. 


Ilyria (I), dont les ateliers monétaires sont les plu9 anciens 
de la Campanie avec ceux de Cornes, de Naples et d'Allifa, 
pèsent 7 e ', 6; les mômes pièces frappées dans les villes qui 
ne commencèrent que plus tard à fabriquer de la mon- 
naie comme Nola, Nucéria, Teanum, Calés (depuis 420), 
Suessa (depuis 441), ne dépassent pas le poids de 7 e1 , 3 
ou au plus 7 e ', à; la môme observation peut s’appliquer 
tant aux pièces autonomes de Capoue, dont la légeude est 
à moitié grecque et qui furent frappées avant l’année 410 
de Rome (2), qu’aux pièces romann-campanicnnes avec la 
légende ROMANO et qui sont postérieures à cette époque. 

La drachme n’existe pas dans la série campanienne de la 
première période ; elle ne se rencontre que vers la fin de cette 
môme période il Naples, à Nola, et un peu plus tard dans la 
série romano-campanienne; Cumes, Phistélia, Ilyria, non 
plus que les autres villes monétaires de cette contrée n’en ont 


le Samnlum ( Bu! Ici. arch. Sap. S. S., III, p. 130) ; mais elle» sont si com- 
munes ;ona trouvé réunies dan» le même dépôt 700 oboles de Phistélia et 
d'Allifa ) que ce fait n'a rien d'étonnant et ne prouve rien pour leur origine ; 
d'ailleurs le Samnium n avait pas de monnaies nationales. 

(1) Ilyria peut être considérée comme la Palccopolit de Nola ( Friedlænder, 
/oc. cil., p. 37). 

(2) Avellino (Opuscoli, II, p. 2C) et après lui M. Frledlîrnder ( Osk. Munie* t 
p. 33) contestent l’attribution faite à Capoue des didraclimes avec la légendo 

KÀMTUNO, KAnnANO, HAMnANO, KATTTTAN02, par la raison 

qu'une légende hybride ne peut pas convenir â une ville purement osquf; 
mais nous avons démontré dans nos Unterilalischen Dialecte (p. 104 etsuiv., 
112, 202), que c'est un caractère particulier des anciennes monnaies osques 
du v* siècle de Rome, de mêler souvent le grec avec l’osque ; nous le remor- 
quons eu particulier sur les monnaies dllyria-Nola, ainsi que sur celles de. 
Phistélia et d'Allifa. L’imitation du type napolitain que nous voyons sur ces 
monnaies ne doit pas nous étonner, puisque même à l'époque où les mon- 
naies de Capoue portent le nom de Rome, nous trouvons sur une curieuse 
pièce de cuivre le type de la tôle d’Apollon. ^ Taureau h face humaine, avec* 
la légende POMAIflN* 
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jamais frappé. Naples seule eut des trioboles pesant l‘\85 
et au-dessous, mais à une époque récente et en petite quan- 
tité. La petite monnaie proprement dite a plus d'importance. 
Excepté sur les petites pièces napolitaines fort rares avec le 
type d’Hercule étouffant le lion, les légendes sont toujours 
en caractères antérieurs à l’époque d’Euclide. Toutes ces 
petites monnaies sont d’ancien style et appartiennent aux 
six ateliers monétaires les plus anciens, Yélia, Posidonia, 
Cumes, Naples, Phistélia et Allifa; plus tard elles furent 
remplacées par la monnaie de cuivre. Un fait curieux à con- 
stater, c’est que les plus anciennes de ces petites pièces sont 
plus légères que les plus récentes; celles de Posidonia pè- 
sent de O', 60 à 0*', 45, celles de Cumes de 0'\52 à 0 {r ,40, 
celles de Naples au contraire de (>',70 à O^.AC, les pièces 
sans légende avec le type du lion, attribuées à Phistélia pè- 
sent de O'.OO à 0*', 51, celles de cette ville qui ont une lé- 
gende et qui sont beaucoup plus nombreuses que les autres, 
pèsent de 0*',77 à 0* r ,A6, celles d’ Allifa de 0",83 à O 1 ", 58. 
Sans aucun doute la division décimale a dû, à une certaine 
époque, remplacer dans cos contrées la division duodéci- 
male; et la litra sicilienne, ou plutôt une litra particulière, 
pesant au maximum 0*',78 a dû remplacer l’ancienne obole, 
dont le poids au maximum était de 0«',05. La monnaie de 
Marseille semble avoir suivi cet exemple; les petites pièces 
de cette ville d’une date plus récente ont plus d’analogie 
avec la litra qu’avec l’obole (1), et comme nous l’avons 


(1) Nous trouvons dans la Xum. de la Gaule Sarb. (p. Il- 13) les poids 
suivants pour les petites monnaies de Marseille, qui ne sont ni fourrées ni 
barbares, et qui ont pour type : Tête d’Apollon, lÿ Roue, avec la légende MA, 
0» r ,85, 0» r ,79 ( trois exemplaires), 0*\7J> (quatre exemplaires), 0* r ,74 (deux 
exemplaires), 0« T , 70 (deux exemplaires), 0* r ,G9 (trois exemplaires), 0« r ,CS, 
0* r ,C4, 0* r ,03 (deux exemplaires), 0*\60 (trois exemplaires), 0‘ r ,. r >8, 0« T ,5ô, 


I.* litra 

remplace l'obole. 


M 'me k Marseille. 
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Le» liéml-litne. 

Ush introduction historique. 

toujours vu pour les monnaies du plus petit module, il est 

souvent impossible de déterminer la limite qui les sépare. 

II existe aussi des pièces valant la moitié de cette petite 
pièce d’argent, c’est-à-dire des hémi-litrae (car c’est peut- 
être la seule signification qu’on puisse donner à la lettre 
H qui se voit sur le revers) (1) , elles ont été frappées 
à Naples, à Phistélia et à Allifa. 

Litre d'argent 
napolitaine. 
Sa valeur. 

Le passage de Festus relatif au talent de cuivre napoli- 
tain valant six deniers, corrobore ce que nous venons de 
dire sur l’existence de la litra d’argent dans la Campanie, 
où on la trouve non-seulement à l’état de petite monnaie 
réelle, mais où elle devint bientôt l’unité de compte comme 
en Sicile et dans le Bruttium. Probablement ici encore le 
numtnus romain a remplacé celui de la Campanie; il en 
résulte que la litra napolitaine d’argent de 0 5r ,78 va- 
lait 5 litrae de cuivre et qu'il y eut à Naples comme nous 
l’avons vu à Syracuse, une dépréciation des monnaies à la 
suite de laquelle l'unité de compte fut réduite à un cin- 
quième de sa valeur primitive. 

Nous n’avons que peu d’observations à faire sur la mon- 


0^,53 (deux exemplaires), 0* r ,48 ( deux exemplaires), 0^,26, et pour les 
suivantes (p. 31) : MA22A. Tête d’Apollon, fy' Aigle, 0‘ r ,8. r », 0‘ r , 80.— Quant 
aux pièces plus légères, faut-II les considérer comme des moitiés, et est-ce 
à tort ou avec raison que le marquis de Lagoy ( Mélanges fie numismatique, 
p. 5) a cru découvrir une nouvelle Traction dans une toute petite pièce de 
0*',1C? c’est une question que nous n’osons pas trancher. 

(1) M. Fricdlœndcr ( Osk . Münzcn, p. 27) n’admet pas cette conjecture, qui 
appartient à M. Fiorelli ; il fait observer que les jambages de l’H sur ces 
monnaies sont quelquefois très -recourbés, et que l'indication de la valeur se 
voit rarement sur les monnaies anciennes en général; mais cette objection 
tombe, ce nous semble, devant un fait qui serait Inexplicable autrement : 
c’est que ce signe H ne se voit que sur les monnaies de trois villes, et uni- 
quement sur les plus petites de ces monnaies ( ef . Minervini, Bullet. arch. 
Sop N. S., t. V, p. 52; t. VI, p. 81 ). 


Digitized by Google 


CHAPITRE II. 


105 


naie de cuivre de la Campanie ; quelques-uns des plus an- 
ciens ateliers, et en particulier celui de Cumes (supprimé 
lors du sac de cette ville par les Campaniens, l’an 331 de 
Rome), ceux de Phistélia, d’Allifa, de Nueéria, n'ont 
jamais émis que de la monnaie d’argent (1); A Nola les 
pièces de cuivre sont plus rares que celles d'argent (2>. 
Plus tard, au contraire, vers le commencement du v* siècle 
de Rome, on fabriqua dans la Campanie, beaucoup de mon- 
naies de cuivre , et il y a même des ateliers qui n’ont 
jamais employé un autre métal. On est étonné de voir 
un si grand nombre de pièces de cuivre dans la Campanie 
et du long espace de temps qu’a duré leur émission, tandis 
qu'elles sont si rares dans les pays voisins, comme à 
Tarente et dans les colonies achéennes. L’adoption du 
système de la litra par les Campaniens, à l’exemple du 
Bruttium et de la Sicile, nous semble être la seule expli- 
cation possible de celte espèce d’anomalie. Naples est la 
ville qui fournit le plus de pièces de cuivre; après Naples 
nous trouvons Calés (depuis 4*20), Suessa (depuis 441), 
Bénévent (depuis 486), Aesernia (depuis 401), Téanum, 
Compulléria, Nueéria, Calatia, Aquinum et Aquilonia. Beau- 
coup de ces pièces, en particulier celles de Naples, Suessa, 
Calés, Aesernia, Compulléria, Teanum (avec la légende 
osque), ont toutes le même type (Tête d’Apollon, a taureau 
à face humaine), et très souvent avec la légende 12 qui n’a 
pas encore été expliquée. Ces pièces datent probablement, 
pour la plupart, de la seconde moitié du v* siècle de Rome, 

(1) Les seules monnaies qui nient été trouvées dans la nécropole de Cumes, 
que tout prouve d’ailleurs appartenir à l’époque osque, sont des pièces napo- 
litaines de cuivre (Florelli, Mon. Cumani jxirte IV, p. 13). 

(2) Avellino, Opuscoii, II, p. 53. Sur les drachmes et sur les pièces de 
cuivre, on voit les lettres Ml entre les jaillîtes du taureau. 


Monnaie# 
de cuivre dans 
U Campanie. 
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car il en existe quelques-unes d’Aesernia, mais en petite 
quantité. Les pièces au type de la tête de Minerve avec le 
coq an revers, frappées à Teanum, à Calés, à Suessa. à Ca- 
latia, à Aquinum et à Télésia, doivent être encore plus ré- 
centes; celles de Teanum ont même une légende latine. 
Nous 11 e savons pas au juste combien de temps a duré cette 
émission de pièces de cuivre, mais nous ne doutons pas 
qu’elle ne se soit prolongée longtemps encore après l'an 485 
de Rome ; cependant la forme ancienne des lettres dans les 
légendes latines ne permet pas de les faire descendre tout 
à fait jusqu'à l'époque de la Guerre Sociale (1). 


(I) Dan» le pays des Marges, non loin <rAntimim, auprès du village actuel 
de Morino, entre Sora et Avezzano, on a découvert, il n’y a pas longtemps, 
un dépôt contenant environ 300 pièces de cuivre, la plupart de fabrique 
rnmpanienne. Le I». Gnrrucci ( Bulle! . de Flnst. arch ., 1800, p. 132 et suif.) 
en & donné la description. 

Ce dépôt contenait des monnaie* 


D’Arplj Cheval, Taureau Très-usées. 

De Naples, Taureau à face humaine Usées. 

De Compultérla, Taureau. » — « 

De Cnlès. » •» » — ». 

De Suessa. » » n — » 


Campanlennes,avecla légende ROMANO, Tête de cheval. Usées. 

Id. - ■ - 

M- - ROMA, 

Id. — - 

Id. ~ - 

Id. - - 


Lion 

Tcte de cheval. 

Cheval 

Pégase 

Chien 


D’Aesernia. Tcte de Yulcain. J) Bige En bon état. 

De Suessa. Tête de Minerve, ÿ <>>q » 

De Teanum. Id. id. — » 

De Calés. Id. id. — * 

Des sextans romains de la série onciale (forte) sans indi- 
cation de In valeur, mais du reste semblables aux sextans 
ordinaires. Très-bien conservés. 


Cette trouvaille continue parfaitement les données chronologiques que 
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Leur circulation était sans doute fort restreinte et leur 
usage devait être purement local, car il existe des pièces 
de Naples surfrappées aux types de Calés, de Suessa et de 
Compultériu (1) ; il en existe aussi quelques-unes qui portent 
deux noms et qui, par conséquent, avaient cours dans le 
territoire de deux villes voisines (2). Nous verrons plus 
tard qu'on en a trouvé une assez grande quantité dans les 
dépôts de l’Italie centrale ; mais la nature même de ces dé- 
pôts, composés des dons offerts à certains temples par des 
pèlerins venus de loin, explique assez la présence de ces 
monnaies dans des lieux si éloignés de leur pays d’émission. 

Ce3 pièces n’ont pas de marque indiquant leur valeur; 
à en juger par leur poids 6 « r ,â (en moyenne) et leur mo- 
dule uniforme, elles devaient avoir toutes la même valeur; 
Nucéria seule en a frappé de plus petites qui doivent être 
considérées comme valant la moitié des autres. Évident- 


noua avons adoptées. Le poids des sextans, à fleur de coin, devrait 
les placer avant l’année &37 de Rome, comme nous le verrons plus loin; 
mais l'irrégularité des fractions et l'absence de signes indiquant la valeur 
nous commandent une grande circonspection dans l'attribution de cette 
date; nous sommes sûrs toutefois de ne pas nous tromper en les classant 
au vi* siècle. Nous avons classé au commencement de ce. siècle les mon 
naics ayant un coq pour type du revers. Cette trouvaille continue aussi 
notre opinion sur l'époque des monnaies de Capoue au type de la tête de 
cheval avec la légende ROMANO et ROMA ; nous considérons les 
premières comme les plus anciennes de cette série et contemporaines de Yaes 
grave romain, et nous plaçons celles qui portent la légende ROMA, à la fin 
du v* ou au commencement du vi* siècle de Rome. Il est probable que le 
sextans romain et les pièces de cuivre ordinaires de la Campanie avaient la 
même valeur; mais il serait téméraire de vouloir tirer une pareille consé* 
quence de leur présence simultanée dans ce dépôt. 

(1) EckJiel, I, p. 117. — Mionnct, I, Suppl., p. 207, n" 343. 

(2) Neapolis et Calés (Carelli, Descr., n* 426;; Neapolis et Suessa (Riccio, 
Monele di città, p. 11. — Minervini, Osservaxioni numismatiche, p. 69); 
Calés et Suessa (Riccio, /oc. cit., p. 12). 


ètgitized by Google 


108 


PiTRODUCTION HISTORIQUE. 


ment nous devons reconnaître dans ces pièces des litrae et 
des hèmililrae, qui, à une certaine époque, ont remplacé 
les anciennes petites monnaies d’argent. Et si de plus, 
comme c’est probable, l’époque de cette substitution coïn- 
cide avec celle de la réduction de l’unité de compte dont 
il a été question au commencement de ce chapitre, elles 
doivent représenter des litrae de cuivre; il en fallait cin- 
quante pour faire un didrachme napolitain. 

Le lecteur aura remarqué, comme nous que, à part le 
bronze romano-campanien auquel nous reviendrons, il ne 
se trouve point, parmi toutes les monnaies de la Campanie, 
une seule pièce que l’on puisse rattacher au système des 
as romains; nous verrons plus tard que ce système n’avait 
même pas été adopté par les colonies latines de ces con- 
trées. 

§ X. 


Monnaie* des Sumnitcs. 


Il nous reste à étudier au point de vue monétaire une 
contrée qui, placée au milieu de provinces, ayant chacune 
un système monétaire différent, n’en a cependant jamais 
possédé un spécial. Excepté les pièces frappées pendant la 
Guerre Sociale, les villes de la confédération samnite n’ont 
jamais eu de monnaies particulières; il n’y a même jamais 
eu, à proprement parler, de pièces samnites, mais les villes 
du Samnium avaient, pour ainsi dire, adopté les monnaies 
des pays voisins et surtout celles de la Campanie. Nous 
voyons, en effet, que les pièces de cuivre très-rares, il est 
vrai, de Télésia, ville située sur l’extrême frontière de la 
Campanie et du Samnium, et celles des colonies latines si- 
tuées au centre même de ce pays, comme Bénévent et Acser- 
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nia, sont, à en juger par les types, tout à fait analogues aux 
pièces de la Campanie. Le résultat des fouilles nous en four- 
nit une nouvelle preuve. Dans celles de Campo-Laurelli, près 
de Toro, non loin de Campo-Basso, il ne s’est pas trouvé de 
pièces de bronze campauiennes ; mais sur les quatre-vingt- 
dix-huit monnaies qui en proviennent et qui ontété soigneu- 
sement observées, il s’en est trouvé soixante-trois d’argent, 
dont quarante-trois de Phistélia, huit d'Allifa, cinq de 
Naples, trois d’Hyria, une de Noia, trois de Capoue (1); le 
nombre de ces pièces est tout à fait en proportion avec ce 
que nous savons d’ailleurs de la production de ces divers 
ateliers. Ces mêmes fouilles prouvent que les monnaies de 
Tarente et des villes voisines circulaient dans le Samnium 
concurremment avec celles de la Campanie, car on y a 
trouvé une pièce de Posidonia, cinq de Vélia, deux de 
Crotone, deux de Tburium, une de Métaponte, cinq de 
Tarente; et, ce qui est plus extraordinaire, deux pièces 
d’argent fort rares au type d’Hercule étouffant le lion, avec 
la légende nEPITTOAfiN fTlTANATAN, tout à fait sembla- 
bles pour le module, la fabrique et sans doute aussi pour 
le poids aux dioboles de Tarente et d’IIéraclée du même 
type. Il est évident que ces monnaies ont été frappées par 
les Pitanates, qui, au dire de Strabon (2), étaient une colo- 


(1) Hullet. arch. Sap. .V. S., 111, p. 130. Nous regrettons que les types 
•le ces monnaies n’oient pas été décrits plus exactement. Nous avons déjà 
(ci -dessus, note 2, page ICI ) combattu l'opinion de M. Mlncrvini, qui attri- 
bue les monnaies de Phistélia aux Samnites. 

(2) V, p. 250 : Ttv>ç 3* xa\ Aixtovac «rwotxouç aôroîç (Xavvtvsv;) Ycyfstei 
oit. xa\ 3tit toüto xa\ çiX£XAr,vx; ôsipÇit, xivi; Si xa'. UtTavixa; xa/.tlaôai* 
fcxeï St xat Tapavrivwv zXiatia tout’ ctvou. Il parait donc que ce fait n'est 
pas un conte inventé par les Tarentins, et qu’en cfTet une garnison do 
Pitanates, partie de Sparte ou plutôt de Tarente, s'était établie dans le 
Samnium, et qu’elle y ava l en même temps fondé une ville. 
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nie de Tarente (1) établie dans le Samnium. Enfin les mon- 
naies latines de cuivre frappées en Apulie avaient également 
cours dans le Samnium; car un bronze de Téate, un autre 
d'Arpi, un triens de Lucéria , sept deniers ou quinaires et 
sept as romains se sont également trouvés à Campo- 
Laurelli. 

On a retiré du lac Fucin des monnaies de Naples et de 
Calés avec des as de la série librale et de la série onciale (2) ; 
dans une nécropole à Rapino , dans le pays des Maruci- 
niens, il s’est rencontré une pièce d’argent de Naples, dix 
monnaies de cuivre d’Aesernia, une de Frentanum, deux 
de Teanum à légende latine, et de plus un certain nombre 
de pièces romaines et latines (3). A Agnone, dans le Sam- 
nium, M. Friedliinder a trouvé et acheté pour le musée de 
Berlin un assez grand nombre de bronzes du système libral. 

On le voit, les systèmes les plus différents et les plus 
opposés se rencontrent ici côte à côte, et il est probable 
que les monnaies de Tarente qui avaient été d’abord les plus 
nombreuses dans le Samnium y ont ensuite été remplacées 
par celles de la Campanie. 


(1) Le butin pris aux Samnltes en 401 avait été vendu pour î, 533, 000 ns 
pesants; on avait enlevé en même temps 1,830 livres d'argent, quod captum 
ex urbibus erat (T. Llv., X, 40). Cette donnée ne prouve rien au sujet des 
monnaies du Samnium, et on peut seulement en conclure qu’avec les mon- 
naies d’argent de la Campanie et de Tarente, on avait enlevé aussi des lin- 
gots et de la vaisselle du même métal. 

(2) Chaupy, Maison d'Horace, 111, p. 231. 

(3) Annales de l'Institut arch ., XVIII, p. 118. 


FIS DE l’iKTRODÜCTIOX HISTORIQUES. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

SYSTÈMES MONETAIRES DIS LATINS, DES ÉTRISQLES , DIS ROMAINS 
ET DE LEURS ALLIÉS AVANT L’AS 456 DE ROUE (365 AV. I. C.). 


CHAPITRE I. 

ANCIENNES MONNAIES. 

§ I. 

Introduction. — Ata rud a. — Ata aignatum. 


Chez les habitants de l'Italie, comme chez tous les peu- 
ples de race indo-germanique, les bestiaux furent la base des 
premières transactions commerciales (1). Lorsque plus tard 
l’agriculture eut remplacé la vie nomade, le cuivre et le fer 
que les hommes employaient à fabriquer leurs instruments 
de labour devinrent aussi un objet de commerce et d'é- 
change, et s’il était prouvé que le mot ISoli; signifiait 
originairement une barre de fer , comme l’ont dit quelques 
auteurs, il n’y aurait plus à douter que même dans la Grèce 


(I) Voy. Marquai dt, H ami bue h, III, 2, 3. — Voy. aussi noire Hiat. 
romaine , f, p. 181. 


Notions 
pr-’liminnfic . 
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Tronrsllles 
de FaHeroua 
et 

«le» Aqnae 
Apolllnarei. 


les métaux employés aux usages domestiques et à l'agri 
culture n'aient également servi à faire des échanges. Nous 
aurions ainsi une explication satisfaisante de ce que les his- 
toriens ou la tradition nous disent, soit des obélisques (pe- 
tites barres de métal) que l'on conservait dans le temple 
de Junon Argienne , et que Phidon, roi d'Argos (dont le 
nom dans la légende hellénique personnifie l’argent mon- 
nayé), Aurait fait briser (1), soit même de la prétendue 
monnaie de fer des Spartiates. 

Quoi qu’il en soit les Grecs eurent de bonne heure de l’ar- 
gent monnayé, et l’habitude d’échanger les métaux utiles 
se conserva chez les Italiotes beaucoup plus longtemps que 
chez eux. Des traces de cet usage subsistèrent même après 
l’introfluction de la monnaie proprement dite en Italie, et 
se retrouvent, jusqu’à une époque récente, dans plusieurs 
coutumes civiles ou religieuses des Romains et dans quel- 
ques formes du langage (2). Ainsi, longtemps encore il fut 
d’usage de se donner mutuellement un morceau de cuivre 
brut ou rond (raudus, rodusculum) comme gage d’une 
transaction et pour symboliser la transmission ; longtemps 
aussi on consacra aux Dieux des morceaux de métal brut 
( stipem jacere) . 

Beaucoup de ces morceaux de métal ont été trouvés dans 
les dépôts de dons offerts aux divinités des fontaines, comme 
aux sources de l’Arno, au pied du mont Falterona et aux 
Aquae Apollinares, près de Vicarello, non loin de Tarqui- 
nies (3). Ces fragments étaient confondus avec un grand 


(1) Bfcckli, A/efr. L : ntcrs.,p. ÎC. 

(2) La racine du verbe nestimare est aes. 

(3) fies morceaux de cuivre brut représentaient sans doute la monnaie 
primitive; on trouve rarement des pièces d’argent dans les dépôts sacrés, et 
il n'était pas permis dans les actes juridiques de remplacer le rorlusculum 
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nombre de monnaies de bronze de différents pays et de di- 
verses époques; il est même probable que quelques-uns 
d’entre eux sont d’une date relativement récente, puisque 
leur analyse donne 4,80 0/0'de zinc sur 95,20 0/0 de cuivre 
et que cet alliage ne fut pas employé avant l’époque impé- 
riale. Ceux qui paraissent les plus anciens contiennent 03,70 
de cuivre pour 6,30 d’étain (et pas de plomb). Ces dernières 
proportions sont exactement celles que l’on trouve dans la 
plupart des anciens ustensiles de bronze (1). 

Quelques curieuses qu’aient été ces découvertes le trésor 
trouvé en 1828 auprès de Vulci, et qui semble remonter à 
une époque plus ancienne, est beaucoup plus intéressant 
pour l’histoire monétaire. Au sud-est de la ville, auprès de 
Ponte délia Badia, dans une construction antique, et par- 
faitement intacte, A 1™,25 environ au-dessous du niveau 
du sol, on trouva un vase de terre grossière contenant des 
pièces de bronze de trois différentes espèces, savoir : 

1” Des quadrilatères en partie brisés, pesant de deux à 
trois livres et ayant diverses empreintes, entre autres celles 
du bœuf et du trident. Trois de ces fragments sont aujour- 
d’hui au musée Kircher, à Rome (2). 

2" Des morceaux de cuivre coulés en forme de cube et 
en fort mauvais état, sans aucune espèce d’empreinte, ni 


par une pièce d’un sesferc*. — Voy. Bul/et. de l'inst. arch. f 1838, p. Co- 
ït); 1842, p. 79. — Micali Monumenli inediti , p. 88. — Gennarelli , La Mo - 
neta e i monumenli primitivi deli ltalia a ntic a messi in rapporto crono/o- 
gico e ravicinati aile opeir d’arie delle allre naz’ioni civili dell’ antichità, 
1843. Romn, ln-4*, p. 93.— P. Marchi, Stipc trovate nelleacque Apoll., p. 7, 

(1) Voy. Gozzadinl ( Sepolerello etrusco , Bologne, 1864, p. 22). L’analyse 
que donne cet auteur a été faite sur un morceau de cuivre trouvé à Villa- 
nova, non loin de Bologne, dans un tombeau étrusque. 

(2) Ces trois pièces ont pour type : 1“ un bœuf sur les deux faces; 2* un 
aviron arec deux dauphins, r deux poulets; 3” une hasle sur les deux faces. 


Troamlllo 
do Vnlct. 
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Ae* rude 
et ne» ftignatuin. 


rien qui indiquât leur valeur ; leur poids variait depuis une 
once jusqu’à une livre. Ces cubes formaient environ un 
sixième de la niasse totale. 

3° Des pièces en forme d'ellipse aplati et dont les poids 
représentaient les diverses fractions de l’as-, les plus nom- 
breux étaient ceux qui correspondent au sextans (1). 

Le vase qui contenait tous ces objets était complètement 
isolé; on n'a découvert dans les environs immédiats au- 
cune trace de sépulture et il offre tous les caractères d’un 
trésor enfoui. 

On a remarqué que sur ces quadrilatères le type est 
tantôt le même, tantôt différent sur les deux faces, et que 
jamais on n’y voit la proue île navire, cet emblème pour 
ainsi dire officiel de la monnaie romaine en cuivre, ni 
aucune marque indiquant leur valeur (2) . 

Ces découvertes, tout en confirmant l’opinion d’après 
laquelle l'arx rude était plus anciennement en usage que 
l’aes siijnalum, nous apprennent aussi que ces deux valeurs 
circulaient en même temps et que les lingots les plus pe- 
sants (ceux dont le poids est au-dessus d’une livre) étaient à 
cette époque les seuls qui eussent une empreinte. L’imagedu 
bœuf qui se trouve sur la plupart d’entre eux est conforme 
à la tradition d'après laquelle Servius Tullius aurait été le 


(1) Comp. le rapport de Fossali (Gcnnarelli, /oc. cil., p. Il), et le P. Mar- 
clil (/oc. cil., p. 12). Ce trésor fut porte au palau, Candelori, et le car- 
dinal GalcOl l'acheia avec d’autres antiquités pour le musée du Vatican, d'où 
il passa ensuite au musée Grégorien par les soins de M. Luigi Grilll ; on 
assure qu’il en a disparu on ne sait comment. 

(2) Voy. à l’annexe F. Nous donnons ici le poids des onze pièces qui ont 
été pesées : de 1790 à 1704 (3 exemplaires), 1098, 1080, 1U80, 1011, ISÏô, 
1488, 1380, c’est-à-dire de 4 lie. I;4 à 5 iiv. 1/3 rom.; on cite aussi un 
fragment qui pèse 1407, et 11 nous parait par conséquent fort douteux qu'il 
lui manque la moitié de son poids, comme on l’a prétendu. 
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premier à marquer le bronze (primut signant aes), en y 
faisant représenter un bœuf, une brebis ou un porc (1). 

D’après la même tradition ce roi fut aussi le premier qui 
introduisit à Rome les poids et les mesures (2). 

On peut donc, sans crainte de se tromper, admettre que 
ces lingots constituaient une sorte de monnaie fabriquée 
sous la surveillance du gouvernement et par son ordre. La 
légende ROMANOM ( 3) qui se voit sur quelques-uns de ces 
quadrilatères semble appuyer cette opinion, et son absence 
sur la plupart des autres ne prouve pas le contraire, puis- 
que les pièces rondes qui ont été bien positivement coulées 
à Rome sont toujours sans légende. 

Nous conclurons de tout ce que venons de voir que ces 
lingots, avec ou sans légende , circulaient à l’instar de la 
véritable monnaie des âges suivants. Le gouvernement, par 
la marque qu’il y faisait apposer, l’approuvait comme 
moyen d’échange légalement reconnu, il garantissait la 
qualité du métal, mais non le poids, que la balance seule 
devait constater. 

On pourrait, il est vrai, essayer de faire remonter la fa- *«iran*M 

. . . , ..... . ... , . <lel‘.iP» •IpiwtMm. 

brication de ces lingots à 1 origine meme de 1 art monétaire 


(1) Voy. Mnrquardt , Handhbuch , lil, 2, 4 et les notes 5 et 0. Il nous 
semble inutile de rappeler ici les fables débitées par quelques auteurs sur 
les prétendues monnaies de cuir, de fer ou de terre cuite attribuées à 
Nu ma. 

(2) Sex. Aurel. Victor, De viris illustribus urhis Romae , VII, 8. 

(3) L’authenticité do lingot ayant pour type un Foudre et Pégase avec la 
légende ROMANOM est actuellement incontestable (Eckliel, Syitoge, 
p. üO; Doctrina mm, te/., I, p. 80, et V, p. 50. — Bullet.de Vlmt. arch 
1814,’ p. 51, 52), car on a découvert un nouveau fragment semblable et d’une 

authenticité incontestable sur lequel on lit ROM (Capranesi, cité par Dia- n.vii n »« 3 «t 4 . 
milia, Memorie numùmatiche , I, p. 42). La fabrique ne nous en semble pas 
tout A fait romaine ; et la forme de la lettre À et la désinence du génitif 

12 
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en Italie. Mais il est plus facile de constater leur ancien- 
neté relative que leur âge réel. En effet, plusieurs villes de 
l’Italie avaient déjà un monnayage perfectionné, lorsque 
d’autres plus retardées, comme celles de l’Ëtrurie et de 
l'Ombrie par exemple, conservaient encore l'ancien sys- 
tème ; et il est certain que les lingots (ceux mêmes qui 
n’étaient pas marqués) continuèrent à circuler concurrem- 
ment avec la monnaie proprement dile et à être reçus, au 
poids, dans les transactions commerciales, tantqne le cuivre 
conserva une valeur intrinsèque (1). 

Le style de ces quadrilatères ne dénote pas en général 
une très-haute antiquité; le type reproduit sur les deux 
faces doit nécessairement en reculer la date jusqu’après 
l’époque du perfectionnement de l’art monétaire en Grèce, 
et nous pensons que la plupart de ceux que l'on voit dans 
nos musées sont contemporains de l'as libral. Quant à la 
variété qui porte la marque de sa valeur, cette circon- 
stance ainsi que sa légèreté nous engagent à la faire 
descendre jusqu'après la suppression de l'as d’une li- 
vre (2). 


NOM, variante du génitif NO qui sc voit sur les plus anciennes monnaies 
latines de la Campanie semlilcnl être des indications qui ne sont pas à né- 
gliger. Ces pièces ont clé trouvées l’une et l’autre dans le Latium. 

(I) Il en fut à peu près de même à l’époque de Constantin et de ses suc- 
cesseurs, où les payements sc faisaient indifféremment en lingots d’or d’une 
livre ou en sous du même métal. 

(4) Charles Lenormant {Élite des monuments ctramographiques , t. I, 
Introduction, p. xxxix) parle d’un quadrilatère de brunie fort ancien et de 
style archaïque que M. le duc de Luynes aurait vu dans un de ses voyages 
en Italie. Ce monument dont le type est une Ancre, ty 1 Trépied, et que M. le 
due de Luynes avait en effet vu à Genznno en 1819 chez un nommé Car- 
J*U it il. nevnli, est d’un beau style; on peut en Juger par le dessin que nous en 
donnons, niais il n’est pas aussi archaïque que Ch. Lenormant semblait !q 
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l IL 


Monnaie de cuivre proprement dite institué* par les Décemvirs. 


Le second pas à faire dans le monnayage était l’emploi 
de la monnaie proprement dite, c’est-à-dire de morceaux 
de métal portant l’indication de leur valeur légale. Nous 
pouvons conclure de ce qui a été dit au paragraphe pré- 
cédent que malgré le témoignage de quelques historiens, 
il est difficile sinon impossible d’en faire remonter l’usage 
à Rome à une époque antérieure à celle des Décemvirs. 

En effet, la loi attribuée à Nunta Pompilius, et qui ac- 
cordait 100, 200 ou 300 as au vainqueur chargé de dé- 
pouilles opiines est d’une époque beaucoup plus récente, 
et le cens fixé par Servius Tullius était basé sur l’étendue 
des propriétés foncières et non sur leur valeur eu monnaie. 
fa Sacramentuin ou amende, que celui qui perdait un procès 
était obligé de payer au pontife, était ordinairement fixé 


présumer ; le trépied ressrmi.le à celui de» monnaie» «le Crotone, et l'ancre à 
celle des monnaies étrusques attribuées à une ville inconnue des environs 
d’Arezio par M. Mommsen et dont nous donnons également la gravure. 
Son poids est de 1404 grammes. Voy. Y Annexe F, n* 8, à la fin de ce 
volume, et l’explication de nos planches, au troisième volume. 

Quoi qu’il en soit de l’ancienncüi de ce lingot, il a dû en exister de beau- 
coup pjus anciens. Cnronni, dans son ouvrage anonyme intitulé Ragguaglio 
di vùiggio di un dilettanle anliguario condotto in Barberia, Milano, 180.S, 
t. II, p. 183, pl. XIII, décrit un quincussis de bronze, déforme carrée avec la 
légende N.ROMANOM. Ce lingot pèse 1488 grammes, à une fraction 
près, et nous semble remonter beaucoup plus haut qu’aucun de ceux que 
nous avions vus jusqu’ici. Voy. au troisième volume, à l'explication de 
nos planches, ce que nous disons de cette pièce singulière, et des contre- 
façons qui en ont été faites par un habile faussaire; voy. aussi Rev. num., 
1864, p. 264. B. 


ri. XVIII, t. 


Pt. tll et IV. 
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430 >r. 


434 ■>. 


en bestiaux : on payait alors cinq moutons pour les petits 
procès et cinq bœufs pour les grands : plus tard, on les rem- 
plaça par des amendes pécuniaires de 50 à 500 as. Quant 
à l’impôt qui se payait à la naissance ou à la mort d’un 
citoyen, et aux trois as qu’une jeune épouse devait appor- 
ter à son époux, si ces taxes remontent jusqu’au temps 
de Servius Tullius , ne pouvaient-elles pas être payées 
en fragments d’aes rude semblables à ceux qui ont été 
trouvés à Vulci et ailleurs? On peut en dire autant du 
quadrans qui se payait pour le trajet du Capitole au Palatin 
et de la cotisation d’un sextans par tête, destinée à payer 
l’enterrement des citoyens illustres, et qui fut décrétée, 
dit-on, pour la première fois fi l’occasion de la mort de 
Menenius Agrippa. 

Nous voyons, au contraire, que la loi des Douze Tables 
fixe en espèces monnayées le montant du Sacramenium et 
celui des amendes qui étaient imposées pour voies de fait 
et blessures, ou autres délits. L’introduction de la monnaie 
proprement dite ne peut donc pas être postérieure au Dé— 
cemvirat; mais elle ne l'a sans doute pas précédé, et tout 
porte à croire qu'elle fut une des premières réformes intro- 
duites par les Décemvirs. En effet, nous voyons d’une 
part les amendes en bestiaux converties en argent par la 
J C loi Julia Papiria (1), en 324. Festus (2) semble même 
rattacher cette loi à l’émission des nouvelles monnaies; 
et d’un autre côté, la tradition attribue la fixation de ces 
mêmes amendes en bestiaux à la loi Aternia-Tarpeia, votée 
j_ c en 300, l’année même où les Domains envoyèrent des 


(I) Ciceio, Pf ftrpuMica, U, 55. — T. Liv., IV, 50. 
(2; Sul» verli. (tribu* . 
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ambassadeurs en Grèce pour y étudier (1) la législation 
athénienne, ou à la loi Menenia-Sestia, votée en 302 (2), < s , j._c. 

un an avant l’entrée en fonction des Décemvirs. 11 ne faut 
pas prendre ces dates de 302 et 300, comme des dates 
d’une certitude histbrique, mais ces traditions prouvent 
seulement que la loi qui fixe le montant des amendes en 
bestiaux est plus ancienne que celle qui les fixe en argent. 

Les Décemvirs en les fixant en argent, suivirent l’exemple 
de Solon (3) qui, au moment même où il réformait la 
monnaie d’Athènes, tarifait A une drachme et à cinq 
drachmes les amendes précédemment fixées par les lois 
draconiennes A un mouton et A un bœuf. 


(1) Clcero, De Hep., Ibid. — Dionys. Halicarn., X, 50. 

(2) Festus, sub verb. Pcculalus. 

(3) Pollux, IX, fil. — Plutarch., Sol., 23. — Bœckh, Metr. Untcrs., 

p. 122. 
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CHAPITRE II. 

AES GRAVE , OU SYSTÈME DE L'AS LIBRAL. - VILLES DU LATIUM ET 
DE L’ITALIE MÉRIDIONALE OU IL ÉTAIT EN USAGE. — HISTOIRE ET 
PARTICULARITÉS DE CE MONNAYAGE. 

I l- 


Différente» série» de l'iie» grave latin. 


Nous avons vu au chapitre précédent que les Décemvirs 
avaient introduit à Rome un monnayage régulier et qu’une 
série de lourdes pièces de cuivre avait remplacé l’aes rude. 
Ce système que l'on désigne ordinairement sous les noms 
d ’aes grave ou de système de Vas libral avait été à la même 
époque adopté par un certain nombre de villes voisines ou 
alliées de Rome. 11 en existe plusieurs séries que nous allons 
étudier. Pour plus de clarté , nous désignerons les séries 
dont la pairie n’est pas connue d’une manière certaine par 
le type de l’as de chacune d’elles; nous avons réuni, dans 
les Annexes à la fin de ce volume, la description détaillée 
et le poids de toutes ces pièces. 

série. Tête de divinité coiffée du casque phrygien. 
(Annexe G, n” t.) 

2* — Semblable à la précédente avec une massue dans 

le champ. (Ann. G, n" 2.) 

3" — Tète de Mercure et tête de Janus. (Ann. G, n° 3.) 

à* — Semblable à la précédente avec une faucille dans 
le champ. (Ann. G, n° â.) 

5* — Tête d’Apollon. (Ann. G, n” 5.) 

6* — Roue. (Ann. G, n” 0.) 
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7*sêbie. Vase à deux anses. (Ann. G,n"7.) 

8* — De Luceria. (vlnn. H.) 

0* — De Venusia. (Ann. 1.) 

10* — Dçs Vestini. (Ann. K, n* 1.) 

Il* — .D’IIatria. (Ann. K, n” 2.) 

12" — De Firuium; (Ann. K, n" à.) 

13* — D’Ariminum. (Ann. K, n* 5.) 

14’ — La lettre A. Ascu/um-Picenumf (Ann. K, n" 3.) 

Outre ces quatorze séries on connaît encore quelques 
pièces isolées, beaucoup plus rares que les autres, apparte- 
nant à des séries qui n'ont pas encore pu être complétées 
(Ann. G, n* 8). Toutes ces pièces, mais surtout les plus pe- 
santes, sont fort rares; celles de la série n" 3 (Mercure et 
Janus) et celles de la série n* 5 (Tète d’Apollon) sont rela- 
tivement les plus communes (1). 

On les a souvent trouvées dans les mêmes dépôts que les 
monnaies romaines coulées d’après le même système, et 


(0 Le nombre des pièces do chacune de ccs séries existant à Home 
no musée Eircher peut nous donner approximativement le degré de ra- 
reté de chacune d'elles. Nous empruntons ccs renseignements à l’ouvrage 
déjà cité de Gennarelli , La Monda e i monument i primitivi dell* Ualia 
anlica messi in rapporto cronologico con que II i delle aftre nuzioni civil i 


dcll' antichità. Romn, 1843. 

3* série. Mercure et Janus 71 

5* — Apollon. . 62 

l r * — Divinité coiffce du casque phrygien 27 

6* — Roue 22 

4* » Mercure et Janus avec la faucille 21 

2* — Divinité coiffée du casque phrygien avec la massue. . . 20 

7* — Vase 3 


Le P. Marchi ( L'Acs grave del mu\*o Kircheriano ordinato c descritto. 
Roma. 1830, p. 61 ; assure que quelques-unes des pièces dont se compose la 
série d'Apollon 'n* 6) sont plus nombreuses aux environs de Home que leurs 
équivalents de la série romaine. 


DlpOlv 

oh ontltil trouvai 
des irffcctf* 

de l'acs grave. 
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ISA 

cette coïncidence constitue une première preuve de leur 
affinité. De ces divers dépôts nous ne citerons ici que les 
trois plus importants : 

1° Celui de la villa l’etagna, sur le Monte Mario, près de 
Home (1). 

2* Celui d’Amelia, sur la rive droite de la Nera, à huit 
milles environ de son confluent avec le Tibre (2) ; il fut 
découvert en 1843 et ne contenait que A5 pièces. 

3“ Enfin celui de Vicarello auprès de Tarquinies (3). 

Nous donnons ici, autant que le permettent les renseigne- 
ments insuffisants qui nous sont parvenus, le nombre de 
ces diverses espèces de monnaies qui s’est trouvé dans 
chacun de ces dépôts. 


SERIES. MONTE MARIO. 

Télé de divinité avec le) . 

Plusieurs as. 

casque phrygien. .S 
ld. avec la massue . . . Plusieurs fl». 
Mercure et Janus .... Plusieurs as. 
Tête «l’Apollon 1 as. 


AME tu. 

2 as. 

3 as. 

1 trions. 


. Houe. 


12 dupondius, 
/4 as, I semis. 


VICARELLO. 

36 pièces (pas d’as' . 

Il « (pas d’as). 

1109 » (dont 13 as). 

108 » (dont 4 as). 

I _ . • 

i 


Monnaies romaines du) 
système libral . 


f 13 •• (dont 2 as). 

I De plus. 5 as avec le 
l»œuf et la légende 
ROM A, 41 pièces 
avec A, 1 pièce ovale 
et 43 autres de di- 
verses espèces. 


(1) Tout ce que renfermaient ce trésor et le suivant est venu enrichir les 
collection» du musée Kirclicr (L'Aes grave, p. 48, 54, 56, 61 ). 

(2) Ce trésor fut découvert du 20 au 23 mai 1843 ( Gennarelli, loe. cit. t 
p. 167). 

(3) P. Mardi!, La Stipe tribu ta ta aile divinité dette ne que Apollinari. 
Roina, 1852, in-4“, p. 7 et suiv. Cf. lleiiftcn, H/iein. Muséum. Nouvelle 
s« rie, IX, p. 20 et suiv. 
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Nous allons étudier avec soin tout ce que nous savons 
de ces divers dépôts ou d’autres du môme genre, ainsi que 
des lieux où ils ont été découverts; de cette manière, malgré 
l’insuffisance de nos renseignements et des observations 
faites jusqu’ici, nous arriverons à nous former une opinion 
sur la patrie probable de chacune de ces séries et sur 
les contrées où elles circulaient. 

Commençons par la série n° 3 (Mercure et Janus). Un 
dépôt découvert aux environs d’Ostie, qui était plus con- 
sidérable que celui de Monte Mario, était exclusivement 
composé d'as de cette série (1), celui de Vicarello conte- 
nait 1109 pièces de cette série avec 13 pièces romaines; 
celui d'Amelia n’en contenait que 2 avec 3*2 pièces ro- 
maines-. on en a également trouvé isolément quelques- 
unes à Yiterbe (2) ou aux environs, et même à Trente (3), 
au pied des Alpes. Enfin les plus petites fractions de la 
même série depuis le triens et au-dessous se rencontrent 
aussi quelquefois en Apulie (A). 

Ces pièces sont trop nombreuses aux environs d’Ostie 
pour que l’atelier où on les fabriquait en fût bien éloigné ; 
il est impossible de les attribuer à Ostie môme, parce que 
cette ville était une colonie romaine, mais nous croyons 
quelles peuvent appartenir à Ardea. Les arts étaient assez 
avancés dans cette ville et son commerce avait dès lors 
assez d’importance pour que nous puissions admettre qu’à 


(1) L'Aes grave, p. 48. 

(2) Un semis de cette espace a été trouvé à Musnma près de Yiterbe 
( Bu/iet. de i’Inst. arch 1850, p. 43). 

(3) On a trouvé aux environs de Trente en Tyrol le triens, le quadrans et 
l'once de cette série, en même temps qu’un sextans romain (Giovanelli, Dei 
Hezj, p. 81). 

(4) Fiorelli, Monele rare, 1843, p. 12. 


Siirietle Mercure 
et Janus. 
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Sorle d' Apollon 
n® 5. 


Série* n** 1 et 8. 
T6lo 

de divinité coiffée 
do canqne 
en bcc d'oiseau, 
avec ou aana 
la massue. 


une époque aussi reculée ses monnaies aient pu faire, 
pour ainsi dire, concurrence à celles de Rome et se trou- 
ver même en plus grand nombre que ces dernières sur 
les côtes du Latium, et de l’Étrurie. 

La série n” 5 (Tète d’Apollon) semblerait appartenir à une 
ville plus méridionale située peut-être sur la frontière de la 
Campanie; ce qui nous le fait supposer c’est qu'elle est 
supérieure à toutes les autres par la beauté du style, que 
les fouilles de Monte Mario et d'Amelia n’ont fourni cha- 
cune qu’une seule pièce de cette série et qne le dépôt de 
Vicarello n’en contenait que 108, nombre proportionnelle- 
ment peu considérable. On les trouve le plus souvent dans 
la campagne de Rome, surtout du côté du littoral (1). 
Dix-sept quadrans de cette espèce viennent de la vallée de 
Sarzano, près de Capoue (2), deux exemplaires ont été 
trouvés à Agnone, dans le Samnium : M. Friedlander les a 
achetés pour le musée de iierlin. Nous croyons donc que 
celte série peut être attribuée à Fondi, à Formies, ou à la 
riche cité de Fregellae. 

Les deux séries avec la tête de divinité coiffée du casque 
phrygien, terminé en bec d'oiseau, peuvent être attribuées 
avec assez de vraisemblance à quelque ville du Latium, non 
loin de Rome, comme Tibur ou Préneste, puisque malgré 
leur rareté elles ont fourni un nombre assez considérable 
de pièces au dépôt de Monte Mario. On a trouvé à Amelia 
des as de la série (sans la massue), et à Vicarello, quelques 
pièces seulement des deux séries, mais point d’as. Trois 
cents onces de la première série (sans la massue) ont été 
découvertes ensemble dans le royaume de Naples , en 


(1) IJAet grave, p. fil. 

(2) Francesco Daniele, Kumismaticù Captuma. Napoli, 1802, p. 18. 
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Apulia (1); enfin le musée de Berlin a acheté à Agnone 
quelques pièces de la série avec la massue (2). 

D'après tous les autres indices on devrait attribuer à 
Ardea la série n" A ( têtes de Mercure et Janus avec la 
faucille}; mais il faut nécessairement lui chercher une 
autre attribution, car elle manque complètement à Monte 
Mario, à Vicarello et à Amelia, et le seul as de cette série 
que possède le musée Kircher vieDt de la Sabine (3). 
Sept pièces de cette même série ont été achetées à Agnone 
pour le musée de Berlin. Les pièces d’une valeur au-des- 
sous du trieus se rencontrent en Apulie (A) . Un sentis a 
été, dit-on, trouvé auprès de Chiusi (5). 

La série n° 6 (au type delà roue) manquait entièrement 
dans la trouvaille de Vicarello, mais on l’a retrouvée à 
Monte Mario et à Amelia. Les petites fractions (en parti- 
culier le sextaus) ne sont pas rares dans les musées du 
royaume de Naples (<i) . Des sextans et des quadrans au 
type de la roue ont été trouvés à Rapino, dans le territoire 
des Maruciniens (p. 170). Le cabinet de Berlin en a égale- 
ment acheté quelques-uns à Agnone ; il est probable que 
cette série a été fabriquée & Albc sur le lac Fucin avant que 
l'on n’y frappât des pièces d’argent. 


(1) FtoreBi ( /oc. cil., p. 12). Ce sarinl possédait lui-méuit quarante-cinq 
de ces pièces dons sa collection. 

(2) Malgré le témoignage du P. R Garrucci ( îsemia , p. 182), nous ne 
croyons pas i l'authenticité du lingot carre ayant le même type que cet as 
et portant la légende ARICIA 

(3) L'Aet grave. p, $8 et SI. 

(4) Florelll, /oc. ci/., p. 12. 

(5) Gori, Mi ic. Elr., Il, p. 420. 

(6) M. Fiorelli (/oc. cil.) attribue à lorl une partie de ces pièces à Lu- 
cei ia, probaldement a cause du lieu où elles ont clé trouvées. 


Scrle de Mercure 
et Janus 
avec la faucille. 


Série de la Koue. 
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Autrei ietiei. 


Annexe F, n” 8 
et 9. 

Lacet ia, Venatla 
et antres 

ateMcradePApolle. 
Fl. XI, XII, XIII. 


Monnaies 
des Vcstiniens. 


Hatria, Flrtnuin , 
Ariminutn. 


Clrenlatlon 
de ces pièces. 


Nous ne savons rien de la série du vase, si ce n'est 
qu’elle est fort rare. L’as au type de la tête de lion vient 
de Pérouse (1) Deux semis avec le vase et le sanglier 
ont été trouvés à Tivoli (2). 

Les monnaies du système libral de Luceria sont fort ra- 
res et presque toutes sans légende. Les pièces de Venusia 
appartenant au môme système sont également rares et tou- 
jours sans légende, mais on les reconnaît facilement, à 
leur analogie avec les pièces de poids réduit qui ont des 
légendes. On trouve les unes et les autres surtout en 
Apulie dans les environs de ces deux villes, et il parait 
qu'elles n’ont pas circulé dans le Latium. Quant aux mon- 
naies des Vcstiniens, leur attribution est indubitable, tant 
à cause de leurs légendes que du pays où on les trouve le 
plus souvent (3). Nous pouvons en dire autant des séries 
d'Hatria et de Firmum et môme de celle d'Ariminum, 
quoique cette dernière soit sans légende, mais à cause 
de sa ressemblance avec les pièces qui en otti ( Annexe K, 
n" 5 ) ; la moins rare de ces dernières séries est celle 
d'Hatria. 

Le résultat de ces trouvailles prouve combien la circula- 
tion de chacune de ces séries de monnaies était restreinte ; 
elle devait môme presque toujours être limitée au territoire 
des villes qui les fabriquaient. On a, il est vrai, trouvé des 
pièces d'Hatria à Ariminum (A). Mais on n’en a trouvé au- 


Cl) Passer!, In Th. Dempsleri libros de Etruria regali Paralipomena, 
p. 185. 

(2) L’Aes grave, p. 65. 

(3) Plusieursonces et demi-onces Tiennent de Pinna (L’Aes grave, p. 114), 
d’autres viennent d'Asculum Picenum (Lanzi, Saggio di lingua etriuca, 
II, p. 517, 2* éd.). 

(4) Borghesi, cite par Gennarelli, loc. ci/., p. 49. 
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cnne dans la contrée qui sépare ces deux villes (1) : et on 
peut croire quelles y avaient été apportées par le com- 
merce maritime. 

Dans le Latium, et en général à l’ouest des Apennins, les 
monnaies du Picenum et d’Ariminum sont aussi rares que 
les monnaies de l’Apulie ; de toutes les séries de cette 
contrée celle qui est marquée d’un A (ci-dessus, n° 14, An- 
nexe K, n° 3), et dont l’attribution n’est pas encore bien 
certaine, est la seule dont on ait trouvé quelques pièces 
dans le dépôt de Vicarello. 

Outre ces quatorze séries et les quelques pièces isolées 
dont nous venons de parler , il nous reste encore à classer 
des pièces de trois différentes sortes, qui, par leurs lé- 
gendes et leurs emblèmes, appartiennent évidemment à 
Home, et qui cependant ne peuvent pas avoir été fabri- 
quées dans cette ville. Nous en donnons ici la description : 

1” Un semis coulé, du môme type que les autres semis 
romains, du poids ordinaire et avec l'indication de sa va- 
leur, sans légende, mais marqué de la lettre V (2). 

2° Un as coulé du même poids que l’as libral romain or- 
dinaire (3), ayant pour type d’un côté, une tète de femme 
casquée et de face, et au revers un bœuf debout, au-dessus 
tantôt un caducée, tantôt la lettre V, et dessous, le mot 


fl) L'Aes grave, p. 1 10.— Lettre de M. l'avocat Caëtano De Minlcls sur la 
monnaie de Fermo (Gennarelli, toc. cit., p, 50). 

(2) Riccio 'Monde di Città, p. 30) indique le poids de 134 grammes 
( = 5 onces de Naples), et par une singulière contradiction dans son cata- 
logue (p. 26 bit) il indique 174 grammes (C 1/2 onces de Naples), taudis que 
les semis romains ordinaires ne dépassent jamais & onces ou 5 onces 1/2. 

(3) 294 grammes ( = Il onces de Naples , Riccio, Mon. di Città, p. 29), 
275 grammes (= 9 onces, Catalogue d'Ennety, p. 127 ), 230 grammes 
(=8 onces 1 d., Zelada). On a prétendu que l'exemplaire du musée de Parme 
pesait 12 onces (lesquelles? ), ce qui ferait 7,200 grains ( Lama, Tavo/a ati- 


Muiinait* romaine» 
dn ayalbme 
de Tb» libral 
fit briquées 
liora «le Corne. 
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CHAPITRE 11. 


ROMA. Le style de celte pièce n’est pas romain, et d’après 
les endroits où on la trouve ordinairement on pourrait 
l’attribuer à l'Italie centrale (1). 

3” Des fractions d’as frappées, correspondant pour le 
poids à des as de 5 onces à 0 onces 1/2, avec la légende 
ROMA , l’indication de la valeur et les types suivants (2) : 

Trien.i. Tôle de femme diadémée. ri Hercule combattant 
un centaure. 

Quadrant. Tôle de femme jeune, coiffée de la dépouille 
d’un sanglier, ri Taureau cornupète, et dessous un serpent. 

Sexlans. La louve avec les jumeaux, à Aigle portant une 
(leur dans son bec. 

Once. Tête radiée de face, h Croissant avec deux étoiles. 

Ces pièces sont de style grec et probablement de fabrique 
apulienne (3) ; elles rentrent évidemment dans le système ro- 


mcntaria Velejate , de tin Trajana, restituita alla sua vera le lime. Parmn, 
1819, in-4 # , p. 57 ).— L' Aes grave, atlas, ineerte, pl. V, n* 15. 

(1) Voy. Bn’ckh, loc. ci/., p. 369. Le murée Kircher en po&sède un 
qui vient du Latium (L'Aes grave, p. 69); cinq autres, dont trois avec le 
caducée et deux avec V, viennent de Vicarello; un autre vient de Veleja 
(Lama, /oc. cil., ). C’est avec raison que le P. Marchi suppose que le semis 
et le quadrans sur lesquels on voit un caducée {L' Aes grave del Mus. Kireh ., 
atlas, ineerte , pl. Il, n" 1, et pl. III, n° 9.— P. Marchi, Acque Apvtlin., p. 10) 
appartiennent à la même série que cet as. 

(2) Bœckh (/oc. et/., p. 408 et suiv, ) donne un nombre suffisant de 
pesees; nous pouvons y ajouter encore le poids de quelques triena : 55**, 6 
( = 2 onces 31 car., Arigoni, IV, 11); 52**, 4 (Cabinet de Berlin); 49**, 63 
(=967, Carelli, p. 4, n* 23); 47**, 2 (Cabinet de Berlin). Le plus fort 
de ces triens est de 58 grammes, le plus léger de 47, et ils coïncideraient 
ainsi, le premier avec un as de 6 1/2 onces, et le second avec un as d’un 
peu plus de 5 onces. Ces pièces sont frappées avec une régularité de poids 
singulière, et ne descendent pas au-dessous du poids de 5 onces pour l’as. Le 
quadrans seul se rencontre quelquefois d’un poids plus faible. 

(3) Cavedoni ( Bull.arch . Nap. t 11. p. 116) fait remarquer combien ces 
pièces ressemblent pour le type 4 celles de Canusium, Arpi, Salapia; et 
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main, mais elles en diffèrent par le poids, le type et la légende. 
Ces différences ne peuvent s’expliquer que par une in- 
fluence de localité; nous aurons occasion de faire la même re- 
marque au sujet des monnaies romaines frappées à Capoue. 

Une attribution à peu près certaine est possible pour 
le n" 1. Cette pièce appartient évidemment à Luceria, et 
elle est incontestablement le produit le plus ancien de la 
succursale monétaire établie dans cette ville par les Ro- 
mains. Nous pourrions aussi attribuer à Luceria l'as au 
type de la tète de face avec le taureau au revers, mais ce 
ne serait qu'avec une certaine hésitation, parce que cette 
attribution ne semble pas d'accord avec ce que nous savons 
des localités où cette pièce se trouve le plus souvent. 
Quant aux fractions d’as réunies sous le n" 3, elles sont 
évidemment originaires de l’Apulic, et elles y ont été frap- 
pées sous l’autorité romaine dans quelque atelier dont le 
nom est resté inconnu. 

Nous étudierons plus tard et plus spécialement le pied 
monétaire , le type et la valeur des différentes pièces de 
chacune des séries que nous avons examinées; mais nous 
pouvons dire dès à présent, malgré les différences qui les 
distinguent et quoiqu’elles n’eussent légalement de va- 
leur monétaire, suivant toute apparence, que dans les 
villes où elles avaient été coulées ou frappées, qu'il existe 


A quelle Tille 
peut-on les 
attribuer? 


Influence 
de Homo mit le» 
monnaie» latines 
et conséquence» 
qu'en tire l'autour. 


pour la fabrique, A celles de Salapia et d’Arpi, le bord est comme pour ces 
dernières en forme de cône obtus. Riccio (Mon. di Luceria % p. 4) cite un 
Iriens de cette espèce qui grâce à une surfrappe est devenu un triens de la 
sérié onciale avec la légende CA, ce qui conürme l'opinion qui les attribue 
à Canusium. — Avellino ( Opusc Il, p. 32; attribue, sans beaucoup de fonde- 
ment, ces monnaies à la Campanie.— Nous n’avons pu avoir aucune donnée 
positive sur les lieux où on les rencontre le plus souvent. On a trouvé dans le 
trésor de Vicarelio 3 sextans et 4 onces de cette espèce. 
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de leur f ibricatlon 
' et <lc 
lenr circulation. 
Lieux 

oh on les trouve. 


cependant entre elles et les monnaies romaines un grand 
nombre de points de ressemblance, tandis que les mon- 
naies de l’Etrurie. et de l’Ombrie sont tout à fait différentes. 

Cette similitude ne peut s’expliquer que comme étant 
le résultat d’une influence supérieure dominant tous ces 
ateliers isolés, et leur donnant pour ainsi dire une direction. 
Tout bien considéré, le centre de cette influence ne peut être 
cherché qu’à Home. 11 est en effet bien remarquable que 
toutes les petites républiques qui ont émis de la monnaie 
de cuivre du système libral comme Luccria, Yenusia, Ari- 
miiium, Firmum, flalria , et même Ardea, Freyellac et 
Albe, étaient toutes (excepté les Vestiniens) des colonies la- 
tines. C’est donc aux colonies latines, c’est-à-dire aux villes 
alliées rattachées à Rome soit par un pacte d’alliance, 
soit par la nationalité, que nous attribuons sans hésita- 
tion, toute cette classe de monnaies. Ces villes étaient non- 
seulement indépendantes mais souveraines, et du droit 
de souveraineté découle le droit de battre monnaie. Elles 
auraient pu adopter des systèmes particuliers, mais toutes 
les fois que leurs habitudes, les circonstances et les besoins 
locaux l'ont permis elles ont fait concorder le plus possible 
leur système monétaire avec le système romain. 

Les limites de ce monnayage ont été suffisamment fixées 
par tout ce que nous en avons dit plus haut. En dehors du 
Latium il s’étend surtout dans l’Étrurie méridionale-, en 
effet, on ne trouve pas d'as étrusques à Yéies, Caere, Tosca- 
nella, Corneto (ancien ut Turquinies), Boinarzo, mais on y 
trouve souvent des as romains, même dans les tombeaux 
étrusques. Fossati (1), cite des as romains du système oncial 
qui ont été découverts dans un tombeau près de Tar- 


(I) (rt'imarelli, lue. 12. 
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quinies, ce tombeau est le seul de tous ceux qu’il avait pu 
visiter qui contint des monnaies. M. Carlo Campanari a 
trouvé des as latins à Vulci et à Toscanella; M. l’arclii- 
prètre Regulini en a vu à Caere (1 ) et Arduini en a rencontré 
dans les tombeaux d’Orte, sur la rive droite du Tibre, à 
moitié chemin entre Rome et Chiusi. Iles cinquante iuoii- 
naiesqu’Arduini y découvrit, aucune n'était étrusque, toutes 
étaient romaines, excepté trois qui étaient des as latins (2). 

Les dépôts d’Amelia et de Vicarello, dont nous avons déjà 
parlé, confirment encore ces données. Ce n’est qu'aux 
environs de Clusium et de Tuder que l'on commence à 
trouver des monnaies étrusques et ombriennes. 

A l’Est et au Sud, les monnaies appartenant au système 
libral du Latium se rencontrent sur la côte transapennine. 
dans le pays des St imites (Senogallia vel Senti gallica, nulle 
Sinigaglia) et dans le Picenum, ainsi quedans la Sabine, dans 
le pays des Marses, dans les Abruzzes, enfin dans TApulie 
septentrionale, jusqu’à Luceria et Venusia ; on en a trouvé 
aussi dans le nord de la Campanie et même dans le Sam- 
nium, mais elles n’y ont probablement pas été fabriquées. 

L’as est en général fort rare partout, elles petitesdivi- 
sions beaucoup plus communes; nous reviendrons sur cette 
particularité. 

Plusieurs des villes où ces pièces furent fabriquées étant Époque 
des colonies latines fondées à une date parfaitement connue, f ^' r , 
nous savons au juste l’époque à laquelle peut remonter ce 
monnayage; ainsi les monnaies de Luceria sont nécessaire- 
ment postérieures à l'année 440 de Rome, celles de Venusia 
à 463, celles d'Hatria à 46 5, d’Ariminum à 486, de Firmum 


ai » ». j.-c. 

201 ». J. C. 
Ï89 *v. J.-C- 
îtlS BT. J..C. 


(1) (icimarelli, /oc. ci/. t p. 27. 

(2) L'Aet grave, p. toi. 
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... j. c. à A90, et celles des Vestiniens étantcopiées sur celles d'Hatria 

doivent être encore plus récentes; toutes sont donc du iv 
ou du v* siècle de Rome, ce qui résulte déjà de nos obser- 
vations sur les trouvailles de Monte Mario et d’Amelia. 
influence de R*me Nous verrons plus tard que la suppression du système do 

i*ur l’adoption . . , 

« i-aian, ion 1 as libral à Rome amena sinon immédiatement, du moins 
«e ce.,. unne. pg u après, son abandon par toutes les villes latines. Cet 
immaaiee romaines ensemble de faits, à défaut de documents historiques plus 
"'p'iuTnrten™. ' 1 2 positifs, nous permettra d’établir avec un certain degré de 
que ie. monnaie probabilité que Home a été la première de toutes les villes 
de l'Italie centrale qui ait fabriqué des monnaies propre- 
ment dites. 

§ U. 

Type et »tvlu de 1’nes grave de Rome et dn Latium. 

Type. .iioi'té. A quelques modifications près, les Italiotes durent em- 
p,,r «. du m. p] 0 y er p 0ur fabriquer leurs monnaies les procédés déjà 
connus en Grèce, où cet art était entièrement développé 
depuis longtemps et où l’on frappait déjà des pièces ayant 
un type des deux côtés (1). 

Les pièces romaines du système de l’aes grave ont tou- 
jours une proue pour type du revers. On pourrait y voir 
un symbole de cette ancienne puissance maritime, à la- 
quelle le gouvernement des Décemvirs cherchait à donner 
une nouvelle impulsion (2). Du côté du droit se trouve 


(1) Si une monnaie d'argent a servi de modèle aux premiers as, ça a dû 
être une pièce frappée sur un flan régulier et décorée de figures en haut 
relief ( Ch. Lenormant, Élite des mon. céramograph t. !, introduct., p. xxx). 

(2) L’opinion de certains auteurs anciens (voir les passages cites par Eckhel, 
Doct. nvm. t 'et., t. V, p. 14) qui ont voulu rattacher ce type à la Table de Janus 


Digitized by Google 



AES GRAVE LATIN. 


105 


toujours une tête de divinité qui varie pour chacune des 
pièces de la série. On voit sur l'as la tète de Janus à pi. v, vi, vu. 
double face (penes Janum prima) ; sur le semis celle de 
Jupiter (ornes Jatem summa) (1); sur le triens et sur l'once 
la tète casquée de Minerve qui inventa les nombres, ou 
peut-être celle de la déesse Roma. Hercule, le protecteur 
des richesses, se voit sur le quadrans, et Mercure, le dieu 
du commerce, sur le sextans. La raison d’être, si l’on peut 
s’exprimer ainsi, des types choisis par les Romains, prouve 
une fois de plus la priorité de leurs monnaies du système 
libral, sur les séries latines, qui en dérivent et qui en diffè- 
rent (2), parles types. 

Dans les séries d’IIntria, de Venusia, celle de la roue et « »t } i« 


n’a, au fait, aucun foudement, puisque ce type ne se trouve pas uniquement 
au revers de lu tète de Janus, mais sur tous les bronzes romains. Quant h la 
supposition de Preller ( Romische Mylholnyiç, p. Iô8), qui y voit une allusion 
A Janus honoré comme Portunus, elle nous parait encore moins admissible. 
Lu différence que quelques auteurs ont voulu établir entre la prouo qui se 
voit au revers du triens et du quadrans et celle qui est empreinte sur les au* 
très pièces n’existe réellement pas. 

(1) Varro, op. S. Augustin., De Civ. Dei, VII, 0, 1. — La tète de Jupiter 
que l’on voit sur un as du musée Britannique (Akerman, Calai, of Roman 
coins, p. ? ), de meme que la tète de Janus qui se voit sur un semis publié 
par Arigoni ( (V, 5) en supposant que ces monnaies soient authentiques, ne 
peuvent s'expliquer que par l’erreur d’un ouvrier qui s’csl probablement 
trompé de moule. 

(2) Preller (Rom. Myth., p. 164) n’admet pas que le Janus des os soit 
d’invention romaine, parce que cette même tête se retrouve sur les mon- 
naies de Cnpouc , de Tclamon et de Volaterrne ; mais nous croyons que les 
monnaies de Capoue ont été frappées dans le v* ou vi* siècle de Rome, et 
par conséquent sous l'influence romaine. Quant à celles de Vulaterrae, nous 
ferons remarquer qu’elh 8 sont d’un poids bien faible, que probablement 
ces pièces sont les plus récentes de ce système, et que par conséquent, loin 
d’étre plus anciennes que les monnaies de Rome, elles peuvent fort bien, au 
contraire, avoir été également fabriquées sous son influence. 
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celle de l'amphore, toute la suite offre un même type ilu 
côté du droit, tandis que le type des revers change pour 
chacune des pièces. Elles se rapprochent, sous ce rapport, 
de la série romaine plus que les autres séries qui n’ont pas 
la même uniformité pour toutes leurs pièces; car tantôt 
le môme type est répété sur les deux faces, comme dans 
la série d’Apollon et celle de la divinité au bonnet phry- 
gien, tantôt les deux types sont différents et changent l’un 
et l’autre pour chacune des pièces de la série (1). 

Le style subit nécessairement les influences locales. La 
magnifique série d’Apollon se ressent du voisinage de la 
Campanie ; la tête de sanglier des médailles de Venusia, la 
tête d’Apollon et le cheval de Luceria rappellent l’art hel- 
lénique. Les monnaies fabriquées au delà des Apennins 
sont inférieures à celles du Latium et de l’Apulie; sur la 
plupart l’as seul porte une tête de divinité, tandis que les 
fractions n'ont pour type que des fers de lance, des massues, 
des vases, des coquilles, des étoiles et autres objets qui 
trahissent le peu d’habileté des artistes. Malgré leur infé- 
riorité, les pièces d’Hatria et de Firmum sont encore pré- 
férables A celles d'Ariminum (2), cette forteresse romaine, 
située à l’extrême frontière de l’Italie, au milieu d’un pays 
barbare. 

On remarquera en général qu’il y a plus de rudesse et de 
négligence de style que d’archaïsme dans les as romains (3). 
Cette observation s’applique surtout à la tête de Janus, qui 
devient de plus en plus barbare à mesure que le poids 


(1) Voy. les annexes G, I, K. 

(2) L'Aes grave, p. 108, 113. 

(3) Aldini, Sul lipo primario délie antiche monete delln Hanta na Hepublica 
' Uemorie delT Acc . di Torino , t. IV, p. 250). 
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diminue (il en est de même de la monnaie frappée) (1). 
Les autres types ressemblent de loin aux modèles grecs que 
les artistes ont imités sans les copier servilement; on pour- 
rait reconnaître, entre autres, l'influence de la drachme 
attique sur le style de la tète de Minerve (2). 

Ce n’était point par ignorance de meilleurs procédés que 
les Latins et les Romains coulaient (3) leurs monnaies au 
lieu de les frapper, mais c’était une méthode plus expé- 
ditive et surtout plus commode et moins chère à cause de 


(1) L’Aes grave, p. 45. — Barth, hômisches As, p. 14. 

(2) Ch. Lenormant ( Élite des mon. céramograph., t. I, introduct., p. xxx) 
fait a ce sujet les observations suivantes :« Qu’on examine avec attention les 
« as en apparence les plus grossiers, on y trouvera toutes les qualités qui ap- 
« particnnenl essentiellement aux monnaies de la grande é/wjue et rt l'art 
«« le plus avancé ; la lentille est de belle forme, renflée dans le centre, s’a - 
« mincissant sur les bords ; le relief des figures est ferme, savant , et les 
« raccourcis conformes aux lois de la perspective. La couronne de Jupiter 
•« sur le semis, le casque de Minerve sur le trlens et sur /'once, la peau de lion 
« qui recouvre la tête d‘ Hercule sur le quadrans, le pitaseailé de Mercure 
« sur le sextan », sont ajustés avec la grâce facile qui n'appartient qu’aux 
•« beaux temps de l’art. Ces pièces , il est vrai , et surtout les as, présentent 
«> une apparence de rudesse : mais cette rudesse même n’est pas le résultat de 
•• l’ inexpérience : celui qui a modelé les cheveux et fa barbe des têtes de Janus 
« les plus grossières, aurait certainement été capable tf exécuter un travail 
« plus complet et plus soigné ; le procédé qu’il a mis en pratique , et qui 
« consistait à masser les ondulations de la chevelure et même ta convexité 
« des yeux au moyen de boulettes de cire ou d'argile posées sur le relief de 
«* la tête, dénote une main qui se joue des difficultés de l’art. » 

(3) li existe au musée Britannique quatre as qui sont encore réunis en- 
semble (Pinkerton, Essay on medals, I, p. 1 01).— Picoroni possédait, à ce qu’il 
parait, des moules en grès sur lesquels étaient distinctement indiqués les 
marques des onces, et dans lesquels on pouvait couler plusieurs pièces à la 
fois; ces moules avaient été trouvés h Rome. Il ne nous a pas été possible de 
retrouver dans Picoroni ce passage cite par Passer! (Parai ipomena, p. 102). 
Il se pourrait que ce dernier, qui ne se pique pas d'une grande exactitude, 
ait appliqué aux monnaies de bronze un passage relatif à «les moules de mé- 
dailles de plomb, qui ne snjit pas rares. 
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la dimension de ces pièces dont la plus légère pesait à elle 
seule plus que six drachmes attiques ensemble ; ce qui 
le prouve, c’est que nous avons des fractions (des onces et 
des sextans) qui ont été frappées dès cette époque à Rome 
même, et dont le poids correspond à celui do l’as libral. 

Les pièces coulées ne portaient pas originairement 
d’autre légende que l’indication de leur valeur. Rome a 
toujours conservé cette habitude ainsi que Venusia, Ari- 
minum ot la plupart des ateliers monétaires qui suivaient 
le même système. Le nom de la ville ne se voit que sur les 
monnaies de la côte orientale de l’Italie centrale, telles que 
celles des Vestiniens, d’Hatria, de Firmum, celles qui sont 
marquées de l’initiale A et quelques-unes de Luceria. Sur 
ces dernières on voit quelquefois un nom de magistrat. 
Toutes ces villes situées au delà des Apennins adoptèrent 
plus tard que les autres le système libral, et c’est proba- 
blement pour rester plus près du prototype romain qu’A- 
riminum, qui se trouve dans ces mêmes conditions, n’a pas 
suivi leur exemple. 


I iu. 


Divisions do l'a» et bigoes indiquant In valeur de chaque monnaie. 


Les monnaies de bronze des Romains sont toujours mar- 
quées d’un signe indiquant leur valeur; il en est à peu 
près de même de la plupart des pièces du système libral 
dans l’Italie du centre; nous donnons ici un tableau 
des diverses espèces sorties de chacun des ateliers moné- 
taires de l'Italie, et nous marquons d’une * celles qui, par 
exception, ne portent pas de signe indiquant leur va- 
leur. 
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CHAPITRE II. 


Nomenclature 
•les multiples et de* 
divisions de l'as. 


La monnaie librale sc divise par douzième; ce système 
et les signés qui distinguent les pièces d’après leur valeur 
sont particuliers & l’Italie. Nous pensons que cette manière 
d’indiquer la valeur est fort ancienne dans ce pays, et qu’elle 
y est peut être même antérieure à L’usage de l’écriture (1). 

La grande unité se nomme a», et la petite unrin. Celle-ci 
est la douzième partie de la première. L’étymologie des 
deux noms se rapporte , suivant toute apparence, à l’u- 
nité (2). Les multiples de l’as se nomment dupnndius 
(2 as), Iressh (3 as), quadrussis (A as), quincussis (bas), 
et ainsi jusqu’à nonussis (H as) et depuis deenssis (10 as) 
jusqu’à cenluisis (100 as y. Mais cette nomenclature ne va 
pas au delà. Quant aux multiples de l’once qui sont en même 
temps des fractions de l’as, leurs noms indiquent leur rap- 
port avec l’as. Ainsi , sextant = 2 onces (six font las), 
quadrant. = 3 onces (quatre font 1 as), I riens = 4 onces 
(trois font 1 as), bes — 8 onces (deux tiers de l’as bi-as), 
dndrans = 9 onces (de quadrans ou 1 as moins 1 qua- 
drans), dexlans =10 onces (de sentons, 1 as moins 1 sex- 
tans). Le quincunx = 5 onces, seplunx — 7 onces ne se 
voient que beaucoup plus tard, ainsi que derunx— 10 onces 
et deu nx= 11 “onces (3). 


(T: L'expression as, comme l'explique Mnecianus (De aise rl tju* partibus , 
$ l), répond à l'idée de sotidum, c'est-â dire un tout, n’importe lequel; le mol 
sanscrit ajns, racine du mot lalin aes, répond aussi à cette idée .— lies semble 
dérivé de bi-as et répond à l’idée de deux parties, duae partes, c’est-à-dire 
les deux tiers d’un tout (Fcstus, Epitom nu mot Ressent); les Grecs rendent 
cette Idée par le mot étpoipov. Aussi pour exprimer deux as ne ne sert-on pas 
de l’expression bes ou bessis , qui serait analogue à tressis, quadrussis, etc,, 
mais on emploie le mot dupondius. 

(2) Varro, Dr lingua Intina, V, 109 et 170. 

(3 C’est ce que nous apprend l’Anonyme d’Alexandrie, que nous avons 
souvent çilé dans notre Introduction historique; on parlant des noms qu« 
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La grande unité est indiquée sur les monnaies par une 
ligne verticale I. La petite par un point, . (1). Plusieurs 
grandes unités s’expriment par la répétition du signe I ; au 
delà de quatre on emploie les chiffres romaius généralement 
connus : V.X.i.C. (2). Plusieurs petites unités s’expriment 
par la répétition du . , le semis est indiqué par un S: 
on peut croire cependant que ce signe n’est pas aussi an- 
cien que les autres, puisque l’on trouve siX globules sur 
les semis de la Sicile et de l’Étrurie. Il n’existait origi- 
nairement nrsignes ni noms propres pour exprimer les 
fractions de la petite unité. On ne les comptait pas, ou 
bien on les comptait comme des onces. Plus lard lorsqu'on 
perfectionna le système numéral, on leur donna des noms 
et l’on inventa des signes particuliers pour les indiquer; 
mais jamais ce système ne fut complet, et il y eut tou- 
jours des fractions impossibles à rendre en chiffres. X, qui 
indique la demi-once, est le plus ancien de ces signes; il 
appartient à l’ancien alphabet latin qui a beaucoup d’ana- 


les Romains donnent aux fractions, il ne parle ni du quincunx, ni du septunx, 
ni du deunx , et il ajoute : Ti & txjt* t$(aç ôvouofflsç igoust rapi toî< 
Peojiatoi; Xoyotsûç ( Voy. Letronne, Héron , p. 51, et Gron#vius, î)e fccunia 
reterum, p. 183; ce dernier auteur donne quelques variantes qui semblent 
préférables). — Quand dans son Art poétique 'vers 325) Horace nous dit : 
Romani pueri longis rationibus assem 
Discunt in portes ccntum diducerc , 

ce poète entend parler de l’intérêt d’un pour cent par mois qui se pavait à 
Rome; le mot os est pris ici au figuré pour signifier un capital quelconque, 
et U n’est nullement question d'une division de Vas en tant que monnaie. 
Voy. Maecianus, /oc. cit , 8 43. 

(J) L’usage d’indiquer l’once par un trait horizontal — ne prévalut qu’a- 
près la République. 

(2) Comme de raison, les signes qui sont tires de l'alphabet grec, par 
exemple sont moins anciens que les autres, et ne peuvent remonter au 
delà de l'époque ou cet alphabet fut introduit à Rome. 


Signes 

qui letdlstlnguent. 
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logieavec l’alphabet gréco-sicilien (1). Outre la demi-once, 
Varron (2) ne parle pas d’autre fraction que de la sextula 
qui s’indiquait ainsi : •v , c’est-à-dire par 1 initiale du mot 
placée à rebours et inclinée. Le stei/icus, un quart indiqué 
par O (qui, comme nous le verrons, appartint originaire- 
ment à la monnaie d’argent et passa ensuite à la monnaie de 
cuivre) , le douzième, ou dimidia sextula et le vingt-qua- 
trième, ou scriptulum 3, ne sont usités que depuis l’époque 
impériale (3). Ces nouveaux signes pouvaient se répéter 
plusieurs fois comme les anciens; ainsi, on écrivait deux 
fois le signe du sixième pour exprimer un tiers (à) ; pour 
exprimer plusieurs vingt-quatrièmes l’usage prévalut de 
n’inscrire qu'une fois le chiffre principal en mettant à côté 
autant d’unités qu’il devait être répété de fois; ainsi, 3111 si- 
gnifie trois scrupules; plus tard, on en arriva à réduire toutes 
les fractions en scrupules (5), mais on n’alla pas plus loin, 


CI) Voy. mes l’nteritalischen Dialecte, p. 30. 

(2) De lingua latirui, V, 171. « A trie minima pars sextula guotl sexta 
■ pars unciae.n — Varron parle bien du scrupule ( scriptulum ), mais de son 
temps cette expression ne pouvait pas exprimer une fraction de la mon- 
naie de cuivre (t)e re mstiea , I, 10, 2). — L'Anonyme d'Alexandrie parie 
egalement du 1 /72 de l’as , c'est-à-dire de la sextula, comme de la plus petite 
fraction possible, et par conséquent il divise le denier en 1,152 petites 
unités. 

(3) Ces trois noms et ces trois signes se trouvent dans Maecianus {toc. ctf., 
5 20 et sq. Le signe du sicllicus se voit sur une des tables des frères Arvales 
de l’an 30 (table n* mu de l'ouvrage de Marini) , celui du scriptulum dans 
Frontin (De aquis, p. 39 et sq.), et dans les inscriptions (comparez Marini , 
Atti de' Fralelli Arvali, p. 230). — L’Alexandrin déjà cilé.parle 'bien de la 
demi-once, du sixième et même du quart d'once, mais il ne nomme jamais 
ni le douzième ni le vingt-quatrième de l'once. 

(t) Maecianus ( toc. cil., § 28) et l'Alexandrin parlent également de ce tiers 
valant un trente-sixième de l'as. 

(&) C'est co qui fait que dans ses évaluations Frontin n'emploie pas les 
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et celles qui ne répondaient pas à des combinaisons de 1/2, 
1/4, 1/6, 1/12, 1/24, pour l'once ou bien 1/24, 1/48, 1/72, 
1/144, 1/288 pour l’as, n’eurent pas de signes particuliers. 

Sur les pièces du système libral on ne trouve donc que 

les neuf signes II I S 2. La lettre V ( li - 

bra?) se voit quelquefois sur l’as au lieu de I ; c’est un fait 
positif (1) , mais c'est tuic rare exception. 

De ces neuf pièces, les six principales qui appartiennent 
à la série romaine se retrouvent aussi dans toutes les sé- 
ries ; la demi-once n’est pas rare non plus, le dupondius 
ne se rencontre que dans la série de la roue. Nous verrons 
plus loin que tandis que le semis est particulier au Latium, 
le quincunx se trouve dans le Picenum, en Apulie, et en 
général dans toute la partie orientale du pays qui avait 
adopté le système de l’as libral. 

Nous avons vu plus haut (p. 176) qu’à l'époque où l’on 
coulait ces lourdes monnaies, on se servait aussi de lin- 
gots portant une empreinte et qui pesaient cinq livres. 

§ IV. 


Poids et pied monétaire des pièces du système libral ou «es grave. 
— Rapport des as de ce eystèmu avec la livre. 


La grande unité monétaire italique, l’os, a pour base le 
poids d’une livre; les historiens romains nous l'affirment 
tous ; l’expression dupondius destinée à signifier deux as et 
surtout la concordance du poids de toutes les pièces de 
l’Italie centrale, qui se rapprochent beaucoup de la livre, 


signes du sicilicus, de la sextula ni do la demi-sextula, mais seulement ceux 
de la demi-once et du scriptulum. 

Cl) Voyex l’as d’IIntria, pl. XV. 


Conclusion. 


La livra 
est 

point de départ 
de l'as. 
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Valeur 

Intriunfeqao. 

Aualyse. 


le prouvent encore mieux. Mais ce poids constitue plutôt le 
point de départ du système que le véritable poids légal de 
l'as : en effet, si l’on excepte le mot dupondius, les noms 
de toutes les autres pièces indiquent un poids relatif plutôt 
qu’un poids absolu. Le mot as répond à l’idée d’un tout 
composé de douze parties sans indiquer d’ailleurs un poids 
positif, et il peut s’appliquer tout aussi bieu à l'unité pe- 
saut une livre que si elle n’avait pesé qu’une demi-livre ou 
tout autre poids. Pour connaître exactement la valeur réelle 
de l’aes grave, il nous faudra étudier successivement la com- 
position du métal, le poids des pièces, et les divers rensei- 
gnements que nous ont transmis les historiens anciens. 

L'analyse nous a donné pour les pièces du système 
libral un alliage de 7 à 8 pour 100 d’étain avec 20 pour 100, 
environ, de plomb (1), et comme dans les anciens usten- 


fl) L’analyse qui mérite le plus de confiance est celle de Philipps (London, 
('hem. soc. quarterly journal , IV. p. 2G5 et suiv. : c’est de là que l’a prise 
YVühler, Annalen der C hernie y t. LXXXI, p. 200 et suiv,). Nous donnons Ici le 
résultat de ses operations sur trois monnaies du système libral, et deux au- 
tres du système oncial : 


cm va e. 

As (pesant 268< F t »!=ilûO). G9,G9 
Semis (pesant I29* r ,240 j 
= 1997 I 


63,04 


ETAIN. PU.MI». FEI. SOUPES. NICKEL. CôBALT- 

7,10 21,82 0,47 (t peiBe) (t pelle) 0,57 
7, GG 29,32 0,18 »rf. 0,19 0,23 


Qundrans (pesant G2»',85 
=970) 


72,22 


19, 5G 0,38 id. 0,20 0,28 


As de la famille Atilia t 
(Rlccio, pl.VII, n* 3)| G8.U9 4,8G 25.43 0,11 
(pesant 30*\20=4fl6). ; 

As de la famille Pompeia \ 

(probablement celui de j 
Sext. Pompée avec la f 
légende Maynus Pius f ’ 
imp.) (pesant 20^,02 ' 


8,47 IG, 15 0,28 


=309 ). 


; 


(îébel (Veher den Fin fin t* der Chemû au f die Enniileluny der Vfi/ker der 


Digitized by Google 



AES GRAVE LATIN. 


2()j 


siles de bronze, il ne sc trouve que quelques fractions 
d’étain et nulle trace de plomb, on peut considérer cette 
adjonction connue une véritable altération de la monnaie, à 
moins qu’elle ne fût destinée à rendre le métal moins 
propre aux usages domestiques et il l'empêcher ainsi de 
prendre le chemin du creuset. 

Nous ne connaissons encore qu’un seul as dont le poids 
dépasse une livre, c’est celui du musée Olivieri il Pesaro ; 
il pèse 35)0»', 30 ou environ lh onces romaines (1). Après 
cette pièce, les plus fortes que nous connaissions sont les 
suivantes : 

lin as publié par Riccio (2) , pesant plus de 307 grammes 
(en supposant qu’il n’v ait pas eu d’erreur). 

Un as du musée Kirchcr, pesant 30i grammes, c’est- 
à-dire plus de 1 1 onces. 

Un semis du cabinet impérial de Vienne, pesant 161 
grammes, c’est-à-dire un peu moins de 6 onces. 


Vorzeit. Erlangen, 1842, In -8", p. 29) tissure avoir trouvé 6,55 étain, et 
14,13 plomb dans un as, et 5,68 étain, 1 1,16 plomb dans un semis : mais ses 
analyses nous semblent avoir etc faites avec moins de soin et d’exactitude 
que celles que nous avons données, et d’ailleurs l’auteur ne dérrit pas les 
pièces dont il a analysé le métal. 

(1) Cet as , qui ne se trouve pas dans les listes d’Olivieri, a été publié par 
Passer! (Parai ipomena, pl. III, etp. 163), et pèse, d’après cet auteur, 13 1/2 on- 
ces romaines ou 368 grammes. — Borghesi, qui l’avait examine attentive- 
ment, nous écrivait, en date du 6 décembre 1850 : « /o logiudico sincero ; 
n avendone saggiata la patina in più pun/i dr/l’ orlo, rlla ha sempre 
« resistito alla pvnta del bulino sema scheggiarsi. La sua fabhvicn è mollo 
« rozzay quale ve la mostra l' incisions datant dal Passeri nella taenia lll 
« de' suoi Parai ipotneni, ov è assai fede/mente rappresentato . U sua peso 
» prro cccede di più di mezz oncia l’attribuitagli da fui, e a j*so Francese 
«• eorrispondi a grammi 3941,30. » 

(2) Catalogo , etc., p. 2. Plus de 1! 1/2 onces napolitaines; Riccio donne 
aussi (ibid y p. 26 bis), un semis pesant jusqu’à 174 gr. (= 6 1/2 onces). 


roid». 
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Ces pièces sont très- rares, la plus grande partie des as 
romains bien conservés et des semis sont taillés sur le 
pied (1) de 9 à 10 onces par as. 11 nous semble inutile 
d'entrer dans plus de détails sur les fractions dont le poids 
coïncide assez régulièrement avec celui de la pièce prin- 
cipale. Remarquons seulement que lorsque les sextans et 
les onces de ce système sont frappés, ils sont un peu 
plus faibles et paraissent se rapporter à un as de 5 à 


(I) GennarclU ( Speechio de» pesi dcll* aes grave d*l museo Kircheriano, 
p. C8 de l’ouvrage intitule La Monda primitiva, etc., déjà cité) donne le 
poids de 21 as du système libral conservés au musée Kircher, savoir : 
304 gr. ( = 10 onc. G dr.), 300 gr. ( = 10 onc. 5 dr., deux exempt.), 290 gr. 
(= 10 onc. 2 dr.), 28G gr. ( = 10 onc. I dr. ), 279 gr. ( = 9 onc. 7 dr., trois 
exempt.), 275 gr. ( = 9 onc. 6 dr., deux exempt.), 272 gr. (= 9 onc. 5 dr., 
trois exempi.), 268 gr. ( = 9 onc. 4 dr., deux exempt. ), 265 gr. ( = 9 onc. 
3 dr., deux exempt.), 2GI gr. ( = 9 onc. 2 dr., deux exempt.), 258 gr. 
( = 9 onc. I dr.), 25* gr. ( = 9 onc.); enfin un as de 130 gr. ( = 4onc. 
Sdr.). — Sur douze semis du meme système que nous trouvons sur ce 
tableau, Io plus fort pèse 141 gr. ( = 5 onc. ), le plus faible, 113 gr. 
( = 4 onc.), puis vient un semis de 74 gr. (= 2 onc. 5 dr. ). — Les cinq ns 
du système libral du Cabinet de Vienne pèsent 269 gr. ( = 15 loth 85 gr., 
Seid), loc. cil.) et 237 gr. ( = 13 loth 130 gr., ibid.) t après eux vient un as 
pesant 95 gr. ( = 5 loth 102 gr.); les neuf semis du même Cabinet pèsent 
de ICI gr. (=9 loth 42 gr. ) à 122 gr. ( = G loth 237 gr.), immédiate- 
ment suivis d’un autre semis de 55 gr. (=3 loth 3G gr. ).— Les deux ns 
du meme système appartenant au Cabinet de Gotha pèsent 290 gr. et 
255 gr. — Les as et les semis qui se trouvent dans l'ouvrage de M. Ihrckli 
(p. 401, 402 et 391 ) varient d’un peu plus de 10 à un peu plus de 11 onces 
romaines; ceux que donne Barth ( Dos RSmische Ass ttnd seine Thcile. 
Leipzig, 1838, p. 9) vaiient de 1 1 à 9 onces faibles ( 20 1;2 loth et IG loth de 
Cologne ) ; la série des poids dans l’ouvrage de Passer! ( tn Thomæ Demp- 
sieri libros de Elruria rcgali Paralipomena. Lucæ, 17G7, p. 193etsuiv. ) 
s'arrête à 9 onces faibles et no recommence qu’à 5. — M. Cohen {Médailles 
consulaires, p. 354 ) cite un as de sa collection qui pèse 292> r ,35; le plus fort 
des Q9 d’Arigoni pèse 288 gr. (=11 onces G7 carats). On le voit, toutes 
les données concordent parfaitement, et les lésultats obtenus sont partout 
les mêmes. 
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6 onces (1) . Ceci ne doit pas nous étonner, car, d'une part, il 
est assez naturel que les petites fractions aient plutôt une va- 
leur conventionnelle qu’une valeur intrinsèque, et d’autre 
part, les pièces frappées ont toujours, par suite de leur mode 
de fabrication, une certaine tendance à être plus faibles et 
plus maniables. L’as du musée Olivieri à lui tout seul ne 
suffit pas pour nous persuader qu’il a existé (2) chez les 
Romains deux poids différents portant tous les deux le nom 
de livre et destinés à peser les monnaies. D’ailleurs pour 
les pièces coulées le poids est beaucoup moins régulier que 
pour les pièces frappées, et ce surpoids extraordinaire peut 
parfaitement s’expliquer par la maladresse de l’ouvrier fon- 
deur. Ceux qui ne se contenteraient pas de cette explication 
pourraient, au besoin, supposer que cette pièce a ôté fabri- 
quée à Ariminum ou à Hatria sur le pied des monnaies de 
ces villes, et ce que nous savons des pièces romano-lucé- 
riennes ne rend pas cette hypothèse tout à fait invraisem- 


(1) Dans le Specchio du musée Kircher (Gonnarelli lor. cit . ) nous 
trouvons des sextans frappés qui pèsent 28 gr. (= 1 once, deux exemplaires), 
par conséquent sur le pied d’un ns de fi onces fortes, et d’autres de 21 gr. 
( = 21 den., deux exemplaires ) répondant à un as de plus de i onces 1/2; 
puis des onces frappées de 10 gr. (= lfi den.) ( as de 8 1/2 onces faillies), et 
de 14 gr. ( = 12 den., cinq exemplaires) (as de G onces fortes). Voy. Brcckh, 
Melr Untcrs., p. 403. — Barlh., toc. cit., p. 14 et 15. — L'Aes grave (Ici museo 
Kircheriano, p. 41. Dans ce dernier ouvrage, ces monnaies sont classées 
avec les as de 4 onces. Il n’est pas probable cependant qu'un aussi grand 
nombre de pièces dépasse le poids normal ; ce que nous avons vu plus haut 
d’une série frappé© se rattachant au système libral, prouve que In frappe 
substituée à la fonte des monnaies, amène presque nécessairement un affai- 
blissement dans le poids des pièces. 

(2) Telle est cependant l’opinion de M. Bcrckh ( Idc. cil , p. 391 ), qui croit 
retrouver dans l’as du musée Olivieri un nouveau specimen de sa prétendue 
livre d’Ëgine. Dans ce même passage, les poids tirés de l’ouvrage d’Arigoni 
n’ont pas été calculés exactement. 
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blable. Nous pouvons donc regarder comme prouvé par les 
monuments, que le poids normal de l'as romain ne dépasse 
pas 10 onces, et l’analyse démontre que le cinquième en- 
viron de ce poids est absorbé par l'alliage, de sorte que ces 
as ne contenaient en réalité que deux tiers de livre de 
cuivre pur. 

Ce résultat, il est vrai, n’est pas conforme à la tradition ; 
Varron (1), et les auteurs qui sont venus après lui, attri- 
buent tous à l'ancien as, le poids d'une livre; comment 
nier cependant l'évidence des faits? La tolérance au profit 
du trésor ou la fraude ne pourraient expliquer suffisam- 
ment une différence aussi grande entre le poids normal et 
le poids réel, d’autant plus que l'alliage de plomb que nous 
y trouvons, devait suffire amplement à ce que pouvait rai- 
sonnablement exiger le boni en faveur du fisc, et quant à 
la fraude, comme nous le verrons, le gouvernement ro- 
main se piquait particuliérement d'une grande exactitude 
dans le poids des monnaies, et il n’est pas probable qu’il 
ait été plus déloyal dans ses premiers essais de mon- 
nayage qu’il ne le fut par la suite. Au surplus, la lé- 
gère inexactitude commise par Varron, qui écrivait deux 
siècles après la suppression de l’as libral , est parfai- 
tement excusable, et cet auteur peut avoir été trompé 
par la similitude de l’as romain avec l'as du Latium, dont 
le poids atteignait quelquefois la livre, quelquefois même 
la dépassait. Nous reviendrons sur les raisons qui ont pu 
influer sur cette différence ainsi que sur le rapport exis- 


(I) De re rustica, I, 10, 2. « Script nia CCLX.X.X Ylll—us anliqnus noster 
— vnlebtd; « et dans d’autres passa «es, par exemple De lingua latina, Y, 
ICO : « tu erat libra pondus *» (ou pondu), et V, lîi : « iibram ftondo ns 
valebat. •» 
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tant entre l'as monnayé et la livre de cuivre quand nous 
traiterons la question du rapport de l'argent avec le cuivre. 
C'est donc par erreur que les anciens auteurs ont dit, d’a- 
près la tradition, que les as se prenaient au poids (1); s’il 
en eut été ainsi, il n’y aurait eu aucune différence entre 
leur valeur et celle des lingots bruts ou des ustensiles de 
cuivre, l'État aurait par là même perdu tous ses frais de 
monnayage, et pris inutilement la peine de mettre sur 
ces pièces l’indication de leur valeur légale. 

Ce n’était pas seulement pour faire plus facilement re- 
connaître et distinguer la valeur de leurs pièces que les Ro- 
mains marquaient leurs monnaies de signes conventionnels 
qu'ils n'avaient pas empruntés aux Grecs, et qu'ils conservè- 
rent toujours avec une persévérance remarquable. 11 existait 
une loi qui donnait au cuivre, ainsi marqué, une valeur 
officielle indépendante de sa valeur intrinsèque; c’est à 
cette idée que répond l’expression Pecunia signala forma 
pub’ica Pofiuli romani, que l’on trouve employée dans le 
droit romain dès le temps de la république : ces pièces seules 
étaient considérées comme argent mbnnayé, et toutes Ie3 
autres monnaies n'étaient aux yeux de la loi qu’une mar- 
chandise (2). Toute transaction commerciale en monnaie 
nationale, ainsi désignée, entraînait une procédure parti- 
culière et plus sévère (arlin pccuniae cerlar ); et toutes les 
attires ne donnaient droit qu’au remboursement d'une va- 
leur équivalente, et ne pouvaient motiver qu’une action 


(!) Min., Mit. natur., XXXtlt, .1, !?. Cf. Cai. 1, 122. 

(2) Plin., ibid.y XXXIII, 3. 47. *• Anfea hic nummus (Victoria tu»*) ex ///y- 
« rico adrcctus merci i loco tenebolur Maedaniis. § 45 : « 01 im (victorialu.*) 
• ut peregrinus nummus loco me ici s ut tutnc tetrndrnrltmum et fhnçhmn 
« habchutur. » 

14 


PccanU »i jn if». 


Digitized by Google 



210 


(MAI'ITIIL II. 


simple (quanti ra rr.i e si) (1). Celui qui avait fait une 
transaction au poils ne perdait sans doute pas le droit ce 
balance quand il plaisait au créancier de le payer en as; 
mais celui qui avait à recevoir une somme d'as déterminée 
n'avait pas le droit de demander qu'ils fussent pesés, et il 
devait les accepter, quels qu'en fussent d’ailleurs l'alliage 
et le poids. 

Nous donnons en résumé, dans le tableau suivant, le 
poids des pièces latines, on en trouvera le détail à la fin du 
volume dans les annejres (1, 11, I. K; le poids des as a au- 
tant que possible servi de base à nos calculs; il est impos- 
sible d arriver à un résultat tout à fait satisfaisant pour les 
séries dans lesquelles l’as est rare ou manque complètement. 

UNITE TITO 

l't> *011* ‘.î). MOKETAIBtL 
ttralu. vniTI 

Série (TAriniinuiu As ;JUG H 

Les quiuctioi et Ira Iti. lia varient Je mant. re à tlounri un ai Je -f 17 à 13 ooc es. 
if/. il« Firnium Incertain ? 

D'après letqiuJran* l'as serait de S ont es I 2, et J'aptèt k valant Je 14. 

AA d*A seulum?). . . . Incerliiin »• ? 

le pied monétaire Je la l/tonce, vaiir Je2l wmes à -f 13. 

AA dflalrin >* dc3£Cà328 de 14 A I* 

les petites fraction* ioJii|nenl un as «ht l? à 14 «mrcs «t qnelqn»* qnincuni 
t>ules un a» «te il) à tt oucto. 

AA des. Yestinien*. . . . T rien* 1 1 4 1212 

Le sriUu» »t 1 once sont U i liés sur l«* t ir.l le -f 1 3 |;i à 17 onces. 


(1) Lex Hubria, c. XXI et XXII : « Pecunia signala forma p. p H. » — • 
(If. Maecinn. (de As se et ejus parlilus, 18J t « Summi argente i in peru- 
u nia forma publiea dam taxât nomen uccipiunt. » 

(2) Nous rappelons ici A iio* lecteur* la valeur de* formule* abrégées dont 

il* ont pu voir l'explication nu commencement du volume : -f mis devant 
up cbiUïv indique que le poids est fort, ou dépasse un peu la somme indiquée ; 
— indique que le poids est faible et reste un peu au-dessous : par pied mo- 
nétaire, nous entendons Ici le poids en onces romaiues île l'as, calcule d’après 
Iv poids elfectif des pièces indiquées. U. 
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1 IMITE PIED 

DES POIDS. MONÉTAIRE. 

frimm. oocta. 

Série de Luceria As au type de la tête/ nI , . >cv 

. * , ' de 34 ! à 594 de 1 2 1 /2 à — 11 

de cheval \ 

Id. — nu type du cheval de 307 h 294 de + 1 1 à— 1 1 

Id. — au type du coq. de 219 à 214 S 

Les petites fractions sont taillées ré^hèreaient sur le pied de 13 i 12 onces. 

Id. de Yenusia A» 321 —12 

Id. de la tête d’Apollon As de 307 à 283 de 13 1/2 h 10 12 

Id, des têtes de Mercure* 0/Wi , x , 

■ As. . . 3G0 (un seul) de 330 k 304 de 4- 13 à 10 
et de Janus \ 

Id. semblable avec la) . , _ , ^ 

, tll As de 288 6 208 de 10 1/2 à — 10 

faucille ) 

id. de la Divinité avec le^ 

casque terminé en As de 273 il 218 de 10 à 0 

bec d’oiseau. . . 

Id. semblable avec la) . , 

■As de 280 à 242 de + 10 à — 0 

massue \ 

Id. de la Houe Dup.de 022 à 627. -As de 207 6 264 de 1 1 1/2 à 9 1/2 

Id. du Vase à deux anses. As 202 — 11 

As nu type de la tétei 
d’Hercule et de la! . 

As de 303 à 283 11 à 10 1/2 

tete de griffon aut 

revers. J 

— au type de la léfe der 
lion tenant un glaive) 

dans la gueule et de > As. . . de 207 à 248 II à 0 

la fête de cheval aul 

revers ] 

Semis au type du vase à) 

deux anses et du Semis de 177 à 131 13 à 9 1/2 

sanglier au revers.) 

— au type de la tête de ■ 

taureau et de laf _ , 

» Semis de 168 à 128 II 1/2 à9 1/2 

proue de navire nui 

revers ; 

As avec la légende ROM À) 

au type du tueur As de 204 4230 —11 à 8 1/2 

(p. 189) ) 

.Série frappée avec, la] 

légende ROMA/Triens de 68 à 47 0 1/2 à 6 

(p. 190) J 
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La plupart des séries que nous venons de donner coïnci- 
dent donc pour le pied monétaire avec celui de l'as romain. 
Parmi celles qui s’en éloignent sensiblementet qui sont plus 
fortes, nous remarquons : 1“ la série de la tête d'Apollon, et 
celle des têtes de Mercure et de Janus, qyi circulaient cepen- 
dant dans les mêmes contrées que les as romains et latins, 
comme l’ont prouvé les divers dépôts que l’on a découverts; 
2° les monnaies de l'Apulie ainsi que celles du Picenumet 
de la Gaule Cisalpine dont les as et surtout les petites divi- 
sions ont un poids exceptionnellement fort (les monnaies 
d’Halria, en particulier, dépassent de beaucoup en moyenne 
le poids d’une livre). On ne peutdonc pas nier que dans une 
partie de l’Italie, et surtout dans les provinces situées au 
delà des Apennins , l’as ne dépassât le poids de la livre, tan- 
dis qu’à Rome il restait au-dessous. Nous reviendrons plus 
tard sur les causes que l’on peut attribuer à cette augmenta- 
tion de poids. La faiblesse de l’as coulé de Luceria au type 
du coq n’a rien de surprenant, puisque c’est le plus récent 
de tous les as du système libral de cette localité, et celle 
des pièces frappées dans le même atelier, s’explique par le 
mode de fabrication, comme nous avons eu déjà l’occasion 
de le remarquer. 
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CHAPITRE III. 


MONNAIES ÉTRUQUKS. 

'• 


Introduction. — Pivors synwnM. — Piçoe* d'or, d'orRent et de cuivre. 


L’Étrurie noos présente, au point de vue monétaire, un 
phénomène peut-être unique. C’est l’emploi simultané do 
«leux systèmes tout à fait différents l’un de l’autre. 

I.e premier, et probablement le plus ancien en date, est 
le système hellénique; il se compose d’une série de pièces 
d’or, d’argent et de bronze; le second qui répond à l’aes 
grave des Romains, se compose d’une suite de pièces de 
cuivre coulées. Nous commencerons par étudier le premier 
de ces systèmes. 

La plupart des monnaies étrusques d’argent, une partie 
de celles d'or (1) et les pièces de cuivre qui s’y rattachent 
ne sont complètement frappées que d’un seul côté. Le 


Deux exemplaires se trouvent dans le musée de Vollerrn Hionuet, I. 
Suppl., p. I0Î), rr* 13 et U, d’n prés Micnli, fll/iliu nuuili il dominin du Rn 
muni t pl. LIX, ir* 8 et 0;. La première de ces pièces est décrite ainsi ; 
Tête ifuUerl»p, devant, des tenailles. I) Sairc type, El la seconde : Tête de 
femme, derrière, X. IJ? Sans type. Il se pourrait que les deux ne fussent 
qu’une seule et même pièce décrite de deux manières différente?. I«e modulé 
est 1 1/2 de l’échelle de Mionnet. — M. Kenner décrit ainsi un troisième 
exemplaire qui se trouve nu C.alduct de Vienne : Tête jeune, derrière, X» 
Sans Ijpc. Poids, 0« r ,.KO. 


I n ’t oïl uct -oa. 


Monnaie* 
tru*que» frappé’*.* 
d’un »eul CÜté. 
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PI. XVIII, 

4, 5, fl, 7, 8. 


Ateliers 

monétaires. 


PI. XVIII, no 4. 


revers n'offre presque toujours qu'une surface tout à fait 
unie, ou bien sur laquelle on voit à peine quelques traits 
légèrement tracés, et le plus souvent aucune légende. Les 
pièces frappées des deux côtés sont fort rares. 

11 est à croire que la plupart des pièces d’argent et de 
cuivre appartenant à ce système ont été frappées à l’opu- 
lonia, dont le nom Pupluna ou l’initiale I*. se lit sur 
quelques exemplaires. Il est douteux cependant que l’on 
puisse attribuer à cet atelier les pièces de fabrique très- 
ancienne et positivement étrusques, ayant pour type un 
lion et un sanglier. Quant aux pièces d’argent frappées des 

deux côtés sur lesquelles on voit la légende ^ (1) et qui 

sont fort rares, il est certain qu’elles ne sont pas de Po- 
pulonia. 

Les pièces d’or frappées d’un seul côté et sans légende 
appartiennent probablement à Volterra; on n'en connaît 
que trois exemplaires dont deux se trouvent dans le musée 
de cette ville. Celles qui sont frappées des deux côtés 


(I) De* trois exemplaires connus de la monnaie avant pour type : Méduse 
ailée de face, R Houe, deux n’ont pus de légende; l’une est au Cabinet de 
Gotha, l’autre est entrée au Cabinet de France avec le inedaillfer de M. le- 
duc de Luynes ( Schachmann, Catalogue raisonné d'une collection de mé- 
dailles. Leipzig, 1774, p. 57.— Duc de Luynes, Choixde médailles grecques. 
Paris, 1 840, pi. I, n*5). La légende de la troisième avait d’aliord donne 
lieu à quelques discussions (Cnpranesl , Ann. de t’Inst arch., t. XII. p. 203. 
Tav. dagg., P, n* 1 . — L'Aes grave de I mus. Kirch. Tav. di Suppl., classe III, 
il* 9.— FriedUnder, Beitrùge , 1. p. 1GO). Le sens parait maintenant indu- 
bitablement fixé par M. le duc de Luynes (Rerue numismatique , 185», 
pl. XV), et l’on doit lire JÿeÇi. Cette dernière pièce appartient aujourd'hui 
au musée britannique; il parait qu’elle avait été trouvée à VulcJ, ainsi que 
celle du Cabinet de France (L’Aes grave, p. 102); la pièce du Cabinet de 
Gotha vient, dit-on, de Malte? 
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avec la légende Vclspapi ou l’elsu ont été, avec assez de 
vraisemblance, attribuées à Yolsinium (Bolsena) (1). 

Beaucoup de monnaies étrusques sans distinction de mm»»» 
métal portent des signes particuliers indiquant leur va- 
leur. On voit sur des pièces d'or frappées des deux côtés 
et qui pèsent h e ',d7, le chiffre XX, et sur le quart le si- 
gne A (2); les petites pièces d’or frappées d’un seul 
côté et qui ne pèsent que 0 sr ,52 sont marquées X.; de n. xviii.n-. ». 
même nous avons des pièces d’argent de 8»', (30 et au- 
dessous avec le chitrre XX. Les fractions sont marquées 
n (= 1 /2) ou bien X pour la moitié, A (= 5) pour le quart, 
lin (2 1/2) pour le huitième (3); sur le cuivre enlui nous 
trouvons aussi lc3 chiffres XX et X ou bien un, deux, trois, ri. xvw. 
quatre ou six gtobnles (4). Nous avons donc ici un système 


(I) O. Muller, fc7ru**e/\ I, p. 133. — Voy. miss i sur ce sujet le travail si 
complet de M. Friediànder, Beilrffye, I, p. IG7 et sulv. 

'2) M. Friedhinder iihid I, p. 17 G), d’accord avec EcKhel [Numimml* »*<?/. 
uiiecdota, p. 12;, conteste à ces divers signes toute signification numérale 
pouvant indiquer une valeur. Nous avions nous -même partage d’abord cette 
opinion , mais nous y avons renonce A cause de l’origine étrusque que 
M. FriedlUnder lui -même donne à ces monnaies d’or. En effetv la pièce qui 
pèse 4*', 67 porte le signe XX, et celle qui pèse I« r ,l5, le signe A, c’est-à- 
dire les chiffres étrusques vingt et cinq. II est donc, clair que ces chiffres 
s'accordent avec les poids, et que ceux qui se trouvent sur les pièces d’ar- 
gi’nt ont nécessairement la meme signification. 

(3) On verra h Vannes* N que le chUT.c XX indique le didraclimc; n 
('igné de la moitié en Klrurie) ou X indiquent le demi -didrachme ou 
diachmc; A ou V le quart; lin =2 1/2 le huitième. Eu voyant la concor- 
dance de tous ces renseignements, nous devons regarder comme une erreur 
de. monétaire lu signe X isole qui sc tiouve sur un didrachme du nmsee 
de Merlin , Fiiedlüuder, loc cil. — Minier, Anlike Mivt:en , p. 3 . 

(I) Les pièces de cuivre marquées XX sont rares; nous ne les connais- 
sons que par Micali (.lu/, mon., pl. CXV, ii**U et 10). Tête d'Ilercule barbu 
ou de itipile-, XX. R Aigle lnct;s. Les pièces de cuivre avec le chiffre X 
wml plus communes: Te te I arl ue, X n « an* • r.'ux (Micali, /oc. ni., n* 13). 
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complet ou même plusieurs systèmes particuliers à l'Étru- 
rie. En efTet, d'après les poids que nous connaissons l'unité 
de la petite pièce d’or frappée d’un seul côté doit être 
0 ,, ,52j celle de la pièce d'or frappée des deux côtés 
O»', 23 j celle de la monnaie d’argent O 8 ', 43. Il est inutile 
de chercher une combinaison qui pourrait relier les unes 
aux autres et d’une manière simple et naturelle, des mon- 
naies tellement disparates. Nous ne devons pas d’ailleurs 
oublier que ces pièces ne sont pas toutes sorties du même 
atelier monétaire, et qu’elies appartiennent à plusieurs 
États différents tout à fait indépendants les uns des autres. 
Elles peuvent avoir de l'analogie entre elles sans appartenir 
pour cela au même système. 

Quant aux pièces de cuivre, les unes sont marquées XX 
etX, d autres portent les globules onciaux, et quelques- 
unes ont les deux marques à la fois; nous pouvons eir 
conclure que les premières appartiennent à Populonia, les 
secondes au système étrusco-rouiaiu de l’aes grave, et 
qu enfin, à l’époque de la transition, ou a employé les deux 
espèces de marques à la fois. Malheureusement les des- 
criptions peu claires, elle petit nombre de pesées que nous 
possédons, ne nous ont pas permis de fixer d’une manière 


Tête (te Mercure. I)' Deux caducées et In légende Puptun X ( Miounef, I, 
Suppl. , p. 20?, n a ta). La plue commune de ce* pièeee est celle sur laquelle 
nu voit la tête de Vufcaïn. 1 } Marteau, tenailles et la légende Puplunn; 
eetlp pièce est inarquée nu droit d’un X el hu revers d" quatre globule*. 
(Eckhel, Doet. num. vet., I, p. 1)2. — Mtonnet. I. p. 102, n* St, el I, Suppl., 
p. 203, n" 4«); nous ne savons jusqu’à quel point il est certain qu’il existe 
une pièce, du reste, semblable, mais marquée X rl 3 globules (MIonnet. I', 
Suppl., p. 203, n" 4 S, d’après Sesllni). S’il en étail ainsi il serai! clair que le 
rlilirrc X n’a aucune valeur numérale quand II se trouve réuni à des globules 
indiquant des onces. — La pièce (de bronze, suivant toute apparence) donnée 
part.nrelll (pl, VIII, n"3l ) est a ce qu’il parait marquée du chiffre XXX- 
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certaine le poids moyen des monnaies de cuivre de Popu- 
lonia marquées des signes distinctifs du système vicésimal, 
et il ne nous est même pas possible de vérifier si toutes 
ces pièces appartiennent réellement à la même série que 
celles d'argent. 

Les pièces d'argent se rangent tout naturellement d’après vite* 
les chiffres indiquant leur valeur. Nous pouvons y joindre les 
pièces au type du lion et du sanglier qui ne portent pas de 
chiffre; en calculant la valeur de ces dernières d'après leur 
poids, nous voyons qu’il y en a de deux sortes, la première 
représente le double de la pièce de Populonia marquée XX, 
et la seconde, la plus petite fraction de la même série. La 
série étrusque se compose donc de pièces qui se suivent en 
se divisant par la moitié, et que nous pouvons par analogie 
désigner par les expressions grecques de tétradraclunes, 
statôres, drachmes, demi-drachmes et quarts de drachmes. 

Elle a pour point de départ une petite unité qui n’existe pas 
à l'état de monnaie ou du moins de monnaie d'argent, et 
qui est la quarantième partie du tétradrachme. Cependant 
comme la drachme porte le signe de la moitié, le stalère 
semble devoir être l'unité principale divisée en vingt petites 
unités, et le tétradrachme serait alors un double statère. 

Pour trouver le prototype des monnaies étrusques d’ar- üriBin , 
gent nous devrons remonter aux anciennes pièces gréco- 

tn»nua • ciruaque. 

asiatiques frappées d’un seul côté et par conséquent à 
une époque très-reculée. En effet, l'ancienne monnaie 
frappée à Athènes, l'an lf>0 de Home (50A avant J. C.), 
du temps de Solon, a pu être imitée de fort bonne heure à 
Populonia, à qui les mines de fer de l’Étrurie avaient de- 
puis un temps immémorial ouvert des rapports commer- 
ciaux avec la Grèce. Les types, et en particulier le Gorgn- 
nium (/nlr. Insl., p. 02), le poids, le statère comme 
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unité principale et la drachme comme moitié de l'imité, 
rappellent les monnaies d’Athènes. Le signe n pour dési- 
gner la moitié ressemble au C ou au O que l'on voit sur les 
hémioboles d'Athènes (1) ; cependant le système vicésiraal 
et la division delà drachme par quarts et non par sixièmes, 
comme à Athènes, constituent une différence essentielle 
entre les deux systèmes. 

Outre ces monnaies il en est un certain nombre que 
nous connaissons maintenant d’une manière plus com- 
plète , et qu’il est impossible de rattacher au système 
atlique. Leur poids les fait descendre évidemment du 
Statère perse dont nous avons vu l'influence (2) s'exercer 


n. XVIII, n* 9. (1) UH- Muller, Die Etruaker, I, p. 315. — Front, Eb'tnenta ejiigra^hice» 

Graecae, Berlin, 1840, p. 348. On volt sur leu pièces de cuivre de l'opulonia 
six globules comme sur celles d'Ili niera en Sicile , M ion nef, I, p 102 , ii" 53). 

(3) Les pièces suivante* se rot tachent d'après leur poids à un tout autre 
système que le système connu jusqu’à ce jour : 

I* = ll« r ,35 (à Gotha, pièce fourrée sans légende) (?). 

2* = ll* r ,30 (sans légende, cabinet de M. le duc de 
Lu vues, voyez le uununus de Serviut Tut- 
ti. XVIII, n» t iius, p. 48; Rev. numisut., 1859, pl. XV;. 

3* i= 1 |f,l25 (Musée britannique, due de Luyne» 

toc. cit. avec légende; 

4* = II*', 40 (Cabinet de France, duc de Luynes, i Tête la urée et barbue 


ibid.y pl. XV, n* 7) i à droite R 1 Uni. 

• Tète diadémée à enu- 

5* = ll« r ,I3 (ibid. duc de Luyucs, ibid., n* 3). . . ' clic , derrière À- 

( > }’. Cul. 


De ces diverses pièces, nous ne connaissions jusqu’ici que celle du Cabinet 
de Gotha; cette pièce étant fourrée, son poids ne pouvait rien nous ap- 
prendre; mais aujourd'hui que nous connaissons quatre autres pièces du 
même poids, nous pouvons en tirer cette importante conséquence que les 
monnaies étrusques d’argent n’ont pas toutes été taillées d’après le système 
at tique, mais qu’un certain nombre appartient au système perse. 


i (?) Méduse ailée 
\ de face. 

■ u Roue d’une forme 
J particulière (cl-des- 

f sus, p. 214, note I). 
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sur les pièces d'argent de Milet et sur le plus ancien mon- 
nayage de l’Asie Mineure (1). Nous ne devons pas nous 
étonner de ce rapprochement, puisque les pièces d’or 
étrusques dérivent de la pièce d’or de Milet et s'éloignent 
tout à fait du système attique. Ce nouveau fait se rattache 
donc admirablement à ceux que nous avons précédemment 
constatés, mais il nous semble que celte influence orientale 
a dû s’exercer directement sur l’argent de l’Étrurie sans 
passer par Égine ou par Chalcis, quoique les monnaies de 
ces deux villes dérivent aussi du statère perse. Le statère 
d’Égine est beaucoup plus fort (2), et Chalcis n’a frappé 
que des drachmes et jamais des statères. 

On peut expliquer aussi la grande variété de poids que 
l’on trouve parmi les petites pièces d'argent étrusques en 
supposant que celles qui évidemment ne rentrent pas dans 
le système attique, sont des divisions dérivées du statère 
perse. Quant aux pièces d’argent ordinaires , ce ne sont 
évidemment pas des tétradrachmes correspondant aux tri- 
drachmes, car les pesées donnent des poids différents, et 
d’ailleurs il existe des preuves concluantes pourles rattacher 
presque toutes au système attique. Ajoutons encore que le 
dernier mot n’est pas dit sur ce sujet, et que nous avons 
besoin de nouvelles recherches et de nouvelles études pour 
fixer les limites de ces diverses influences. 

Pour ce qui est de la ressemblance que le système vicé- 
sirnal appliqué en Étrurie aux monnaies des trois métaux 
leur donne avec le denier, le quinaire et le sesterce des 
Romains, nous n’y attachons aucune importance (3), et il 


fl) Vntf. noire Inir. hist ., ch. I, g 3, p. 14-21. 

(2) Ibitt.f p. 57. 

(3/ OU. Muller (Oi> Efruxkcr, I, p. 32i cl M. JlfTt'kli ’ Mclr. L/tfcrs., 
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Ville» élruM|uet 
qui ont ('mi* de» 
monnaies llbrales. 


Attributions 

ccrtsiurs. 


est impossible de supposer que les Etrusques ont copié 
les Romains. La longue durée que l’on peut attribuer à 
l’émission des monnaies d'or fl d'argent de l’Etrurie semble 
peu en rapport avec leur petit nombre et le peu d’étendue 
du territoire où elles circulaient; mais elle peut expliquer 
la grande variété qui existe dans les poids et les styles. Il 
est probable que les monnaies d’or et d’argent étrusques 
ont duré jusqu’à l’envahissement des marchés de l’Etrurie 
par le denier romain, et celles de bronze jusques assez 
avant dans le vi* siècle de Rome. 


2 H- 


Aes grave de l'Eirurie et de l'Ombric. — Villes qui ont énii* 
le* diverse* série*. 


L’aes grave est beaucoup plus rare en Etrurie (pie dans lé 
Latium, et il a probablement été fabriqué en moins grande 
quantité (1) ; il est aussi plus difficile à classer, soit à cause 
de la rareté ou de l'insuffisance des légendes ; soit parce 
que nous ne savons pas au juste dans quels lieux chacune 
des séries a été trouvée le plus souvent. 

Les monnaies de Vol terra sont cependant assez nom- 


p. 471), ont voulu faire dériver le* chiffre* inscrits sur les monnaies de Popu« 
lonia de ceux qui se voient sur les deniers romains; et de fait, les poids 
coïncident de manière à permettre ce rapprochement ; mais comme les mêmes 
chiffres se voient également sur l'or, ce système n’est pas soutenable. Il es! 
d'ailleurs impossible que la plus grande activité des ateliers monétaires 
ét ru* tues ne remonte pas au delà du \ 'siècle de Hume ; et s’il y a eu emprunt, 
nous pensons que c’est plutôt de la part des Romains que de celle des 
Etrusques; nous croyons cependant que ces deux méthodes ont pu exister 
avec une parfaite indépendance l’une de l'autre 
(I, L'Aes grave, p. (MJ. — En IR4-1, le musée Ki relier possédait environ 
quatre-vingt-dix pièces de celte categorie il/id . , p. 8Ü 
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breuses et l'attribution en est certaine grâce à la légende 
Vrlathri. On peut en dire à peu prôs autant des monnaies 
de cuivre frappées à Yetulonia et de celles qui portent 
la légende 77a ; ces dernières appartiennent probablement 
à Telamon , les signes onciaux qui les distinguent devant 
les rattacher à des séries ayant l'as pour point de départ 
plutôt qu’à des séries de monnaies d'argent. 

Les monnaies coulées des autres villes ne se rencontrent 
jamais avec celles de Volterra, mais on les trouve dans 
l’intérieur du pays, du côté de l'Orient, et plus spécialement 
dans les environs de Cbiusi, de Cortone et d’Arezzo (1). 
La série ayant pour type des deux côtés une roue (2), le 
plus simple et le plus primitif de tous les types, peut avec 
assez de vraisemblance être attribuée à Cortone (3). Ces 
pièces portent toutes le signe < ou C que l’on peut re- 
garder comme l'initiale du nom delà ville (4). Le P. Marclii 
ne voit avec raison qu’une répétition plus récente du même 
type dans la série, sur laquelle se trouve des deux côtés 
une roue d’une forme particulière (5). En effet, ledupondius 


(1) UAei grave, p. 92, 93, 100. 

(2) Cette mue est de la forme de celle qui se voit sur la pl. XIX. (Voy. 

l'Ae* grave, allas, cl. III, pl. III). B. 

(3) Les collections du musée Coltellini à Corinne ont été réunies par les 
soins de trois générations de relie famille; elles sont venues ensuile en- 
richir le inusée Klrcher. De toutes les s«*rips de l’aes grave qui s‘y trou- 
vaient, celle que nous attribuons à Cortone était la plus nombreuse {t'Aes 
grave , p. 88 et 94 ;. Il est vrai que le chanoine Mnzzetli (de Chiusi!) prétend 
que la plupart de ces pièces ont été trouvées h Chiusi (Cennarelli, loc. rit , 

p. 20). 

(4) C'est ainsi quo sur les pièces de Popuhmia oii voit tantôt P ou Pu- 
pluns; sur celles de Peitliesa, au type de la chouette, P, Peithesa, ou Peitesn 
tCarelli, Dexcriplion, p. 3. — L'Aex grave, pl. de Suppl., cl. III, n" 8 i. 

6 Celte roue a deux rayons droits et deux rayons en demi-cercle (et sur 


Attribution* 

probables. 


Cortone. 
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du musée Kirclier vient de la collection Coltellini de 
Oortone, et l’on en eonserve deux autres semblables à 
Cortone même (1). L'as de la première série semble être 
devenu le dupondius de la seconde, dont les types sont 
d'un travail moins soigné et les poids plus faibles. Les 
lettres A. L. (ou V. C.?) qui se trouvent sur un dupondius 
de cette espèce sont difficiles à déchiffrer et jusqu’ici im- 
possibles à expliquer. 

strio d« u ront Aucun auteur n'a, que nous le sachions, donné jusqu'ici 

di ia m pen n e. une attribution satisfaisante aux pièces qui ont pour type 
une roue semblable à celle de la première série de Cortone, 
et un fer de hache à double tranchant, ou bipenne, au 
revers. Elles ne sont cependant pas très-rares. Si les 
lettres 1. O. V que l’on y voit alternativement, sont en 
effet les initiales de noms de villes, il faudra nécessaire- 
ment admettre qu’elles n’ont pas toutes été coulées dans 
le même atelier (2). 

Arratn. La série qui a pour type la même roue avec une 
ancre au revers, pourrait être attribuée à Arezzo ou à 
une ville des environs. Car des deux quincussis de 
cette série que nous connaissons (3) , l’un a été trouvé 
aux sources de l’Arno, au pied du mont Falterona, et 
l'autre est encore conservé au musée d’Arezzo (4). On 
voit sur ces pièces les initiales q ou 3, et quelquefois 


le» petites fractions seulement les deux rayons en demi -cercle) Axés autour 
d’un point central qui représente le moyen f voy. In roue de la pièce d'ar- 
pent étrusque de notre pl. XVIII, n* I, et l’atlas de VAes grave, cl. Fil, 

Pl* X). B. 

(I) Lies grave, p. 100. — Ibid., atlas, cl. III, pl. Ylll. 

(3) L’Aes grave, allas, classe III, pl. IV. — Annexe 0, n* 3. 

(3) Annexe O, n* 6. 

(4 Lies grave , atlas, cl. III. pl. IX. 

I 
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une légende plus complèie en trois lettres dans les- 
quelles on reconnaît assez généralement les caractères 
VPN. Mais, isolées ou réunies, ces lettres n'-ont pas en- 
core été expliquées. 

Les savants auteurs de l'aes grave ont attribué avec 
raison les as et les onces du même type accompagné des 
lettres Ai à la ville de Clusium (Chiusi), dont l'ancien 
nom était Camars (l). On voyait deux as de cette espèce 
dans le musée Bacci à Arezzo (i). 

Les monnaies marquées d’une roue et d'un vase à deux 
anses se trouvent dans les environs de Chiusi (3) ; les let- 
tres ML M. O. (m. s. r.) qui les distinguent n’ont pas encore 
pu être expliquées, on les voit aussi sur deux petites 
pièces étrusques en cuivre, assez communes, frappées pro- 
bablement dans la même ville et dont nous allons donner 
la description : l“Tète de nègre, h 1 2 3 4 Éléphant marchant à 
droite avec une sonnette suspendue au cou. 2* Tète d’Her- 
cule couverte de la peau de lion. K Chien épagneul courant 
à gauche (A). 


(1) Tite-LIve (-X, 25) dit: Clusium guod Camars o/t’wi appel labont. — 
Pol)be,en rapportant le# mêmes événements ( 11, 11),, parle des Camartentes, 
quoique en général il nomme la ville Clusium. Il parait donc que les docu- 
ments dans lesquels Tite-LIve et Polybe ont puise’ leurs renseignements sur 
les événements de l’an 450 de Rome (208 av. J. C.) appelaient cette ville 
Camars. Nous ne pensons pas (comme M. Lepslus, lin/. Munzsystem, 
p. 08) qu’on doit regarder Camars comme le nom de Clusium, en dialec'e 
ombrien» par la raison qu’il y avait des Camartins eu Ombrie ; nous voyous 
encore moins pourquoi le nom de Camars ne pourrait pas se trouver sur des 
monnaies étrusques s’il était ombrien. 

(2) Lanzi, Saggio di lingua elrusra, t. Il, p. 21 de la 2* édition. 

(3) Lanzi, ibid., p. 02. 

(4) Eckhel, Dort. num. vet. y I, 05.— L'Aes grave, p. 37 ; atlas, planche de 
suppl., cl. III, 5, 0. 


Cliit.*!. 


Série de la rona 
et do 

vase a deux ante»- 


Digitized by Google 



CHAPITRE III. 


PiJtm aux ty|H*a 
île l'amphore 
et de U roue , 
de U tê’.e de face 
et 

de* Instruments 
de sncriflcr. 


Monnaies cmilSea 
de l’Omb le. 


l.lngrnt» earrd». 


22 * 

Quant aux pièces isolées sur lesquelles on voit la roue 
et l'amphore ainsi que celles beaucoup plus rares avec la 
télé de face et des instruments de sacrifice au revers, nous 
n'avons rien à en dire, si ce n'est quelles sont marquées 
du signe monétaire D et que malgré la différence de leur 
type, elles sont probablement comme les pièces à la roue 
originaires de l’intérieur de l’Ktrurie (1). 

A la suite de l'aes grave de l’Étrurie vient se ranger tout 
naturellement celui de l’Ombrie; toutes ces monnaies ont 
des légendes en caractères ombriens, et par conséquent 
leur attribution n’est pas douteuse; celles qui appartien- 
nent à Iguvium sont rares, celles de Tuder le sont nn peu 
moins (2). Les pièces d’ Iguvium n’ont jamais été trou- 
vées hors de la banlieue de cette ville, et celles de Tuder, 
jamais au delà des frontières de l'Ombrie et de l’E- 
trurie (3). 

11 nous reste à parler des lingots qui se rattachent aux 
monnaies coulées de l'Étrurie et de l’Ombrie; ce sont des 
morceaux de cuivre en forme de quadrilatères allongés et 
aplatis, leurs types sont d’un côté une espèce de branche et 
sur l’autre face un bœuf ou un dauphin. On trouve ces lingots 
tantôt entiers et tantôt brisés comme ceux du Latium qui 
leur ressemblent. On peut considérer les petites pièces en 
forme d’amande dont le poids et les marques répondent au 


(1) L'Aes grave, p. 92. 

(2) De toutes les villes du nord de l'Italie, Tuder est celle dont les mon- 
naies sont les plus communes, mais sa sérié coulée du poids le plus fort est 
cependant encore assex rare (L’Aes grave, p. 77-80. — Ibid., atlas, cl. H, 
pl. I, II, III et IV A, et notre pl. XX, n“ 2 et 3). 

(3) Les pièces de la série de Tuder se trouvent partout (?) en Ombrie et 
en Etrurie (L'Ae* grave, p. 80); par exemple, à Pérouse Onnarelll, loc. 
cil. p. 27). 
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quadrans, au sextans et à (1) l’once, comme les fractions 
«le cette singulière monnaie de lingots. 

La plupart de ces lingots ayant été trouvés auprès de 
Tuder, nous les attribuerons à cette ville; mais on en 
rencontre également auprès de Cliiusi, de Pérouse et de 
Cortone (2). En général, sauf Volterra qui fait exception, 
toutes les villes de l’Étrurie et de l’Ombrie qui ont fabri- 
qué de la monnaie coulée étaient groupées assez près les 
unes des autres sur les deux rives du haut Tibre entre le 
Clanis et les Apennins : on ne rencontre ces monnaies ni 
dans la partie méridionale de l’Etrnrie qui a été latini- 
sée de bonne heure, ni, à ce qu'il paraît, sur le littoral 
étrusque, ni au delà des Apennins, ni môme dans la Gaule 
Cisalpine. 

I Ht 


Fabrique, valeur et poids de Pues grave en Et ru rie et en Oinbrie. 

Les pièces coulées en Étrurie et en Oinbrie ont en gé- 
néral un type sur chacune des deux faces, excepté toutefois 
celles de la plus ancienne série de Volterra sur lesquelles 
le type du revers est remplacé par une légende avec 


(1) Il est rare de trouver des pièces de cette forme d’une valeur plus con- 
sidérable grave, allas, cl. Il, pl. IV B, et notre pl. XX, n* 4). 

(2) On a découvert un assez grand nombre de ces pièces réunies dans 
un meme dépôt près de Todi (Passer!, Para/ipom., p. 159): il ne s’en 
est trouvé qu’une seule dans le dépôt de Vulci ( voy . ci-dessus, p. 175), 
ce qui est assez simple. — Nous savons, 5 n’en pas douter, que ces petits 
lingots se trouvent surtout aux environs de Todi (Passer!, loc. cit., p. 161. 
— L'Aes grave , p. 85); cependant on en a trouve aussi à Chiusi, à Pérouse, 
à Cortone ( voy. ce qu’en dit M. l’avocat Speronl dans une lettre adressée 
à M. Gennarelll, loc. cil., p. 24). Dans le dépôt de YicareUo, on n’n trouvé 
qu’un seul sextans de celte espèce, 

15 
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l’indication de la valeur. On pourrait y voir une sorte de 
ressemblance avec les pièces frappées à Populonia. 

Les types sont très- simples. Tandis que dans Htalie 
centrale ils varient pour chacune des pièces, en Ktrurie 
un seul et même type est répété sur toutes les pièces de la 
série quelle que soit leur valeur (1). En effet, excepté sur 
la monnaie de Volterra, au type de la double tête imberbe, 
et celles au type de la tète de face, avec des instruments 
de sacrifice au revers, on voit sur toutes ces pièces la roue, 
le plus simple des emblèmes monétaires, comme nous l'a- 
vons déjà remarqué; elle se trouve sur les deux faces des 
plus anciennes pièces; et sur les plus récentes elle est 
remplacée au revers par une hache, un vase, une amphore, 
ou un autre objet. Tout semble indiquer que ce groupe de 
monnaies a dû appartenir à des villes liées entre elles par 
un traité d'alliance; nous n’essayerons pas de les faire 
remonter jusqu’à l'ancienne ligue des douze États de 
l’Étrurie, mais nous pourrons cependant, sans témérité, 
les attribuer à l'alliance de i2i l’érouse, de Cortone et 
d'Arezzo, qui succéda à celte puissante confédération, 
et qui réunit plusieurs fois contre Rome les armes de ces 
villes pendant les guerres du v* siècle. 

En Ombrie, la série d'iguvium et une des séries de Tuder 
ressemblent beaucoup, par la simplicité de leurs types. 


(t) Quoique nous ne puissions pu? admettre que toutes ces séries soient 
en réalité aussi complètes que nous les montrent les planches du P. Man hi 
(et nous prétendons le prouver aux annexes), il n’en est pas moins certain 
que son système de classidcalion en géuéral est irréprochable. 

(2) Tit.-L.lv,, IX, 37 : « A Périma et Cortona et Arrêt io, quae ferme 
capila Ktruriae populorum en tempe State erant. » Cf. Diodor. Sicul., XX 4 
35. — Tit.-Li'’., X, 37 : « Très valiilissimae urbes Etruriue rnpita 
tinii, Pcrusia , Arrctium . »• 
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aux monnaies de l’Étrurie, et en particulier à celle de Cor- 
tone (la ville étrusque la plus rapprochée de l’Ombrie). La 
principale différence est, que dans cette ville, le môme 
type se trouve sur toutes les monnaies de la série, tandis 
qu’en Ombrie les pièces qui la composent sont groupées 
deux par deux et ont un type particulier pour chaque 
groupe. 

Sur les pièces de la seconde série de Tuder les types 
sont aussi variés que dans l’Italie centrale; elles présen- 
tent môme quelque analogie avec celles d’Hatria. Ainsi, le 
chien couché et la tête de Silène des as d’Hatria, se retrou- 
vent, l’un sur le revers du semis, et l’autre sur les pièces 
frappées de Tuder (1). On peut dire cependant, malgré ces 
rapprochements, que le style et la fabrique des monnaies 
de cette ville sont fort inférieurs à ceux des monnaies de 
l’Italie centrale, et qu’en général on n’y voit pas de tête. 

Presque toutes les pièces de cuivre des séries librales 
de l’Étrarie et de l’Ombrie sont coulées; cependant nous 
trouvons exceptionnellement quelques onces (2) qui sont 
frappées : par exemple dans les séries de la roue avec la 
bipenne ou l’ancre au revers. On peut y joindre les mon- 
naies de Yetulonia et celles qu’on attribue à Telamon, qui 
sont toutes frappées et fort rares. 

Nous avons déjà vu que sur les principales pièces de 
chaque série, il y a presque toujours une légende ou au 
moins une lettre : il arrive quelquefois que cette lettre ou 
ces lettres ont été ajoutées après coup au moyen d’un 


(1) Vite grave, p. Ht . — /&««/. , atlas, cl. IV, pt. lit A, I ; cl. Il, pl. I, ri* J , 
pl. de suppl., cl. Il, n* 1 . 

(2) On peul même ajouter les sexlans; j’en possède un dans ma col- 
lection, pl. XIX, n“ 2. B. 


Seconda sdrie 
de Tuder. 

Pl. XVI et XX. 


Fabriqua 

des 

places do cuivra 
de rÉirorle 
et de l’Ombno. 
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Clilffre» on «içaf* 
indiquant 
U valeur. 


l'oldi des pilces. 


poinçon. Nous lo remarquons en particulier dans la série 
ayant la roue pour type des deux côtés (I). 

Les six pièces que l’on rencontre le plus souvent en 
Étrurie et en Ornbrie sont comme dans le Latium : l’a*, le 
ternis, le trient, le quadrant, le sextant, et l'uncia. Le dti- 
pondittt n’est pas rare, quoiqu'il manque dans la plus an- 
cienne des séries au type de la roue. Le quincutsit se trouve 
au type de la roue et de l'ancre. On ne rencontre jamais ni 
le quincunx ni la demi-once. Excepté pour l'once, qui n’est 
marquée que fort rarement, la valeur des pièces est indi- 
quée, en Ëtrurie et en Ornbrie, comme sur les pièces du 
Latium, sauf les exceptions suivantes : sur l'as ayant la 
roue pour type des deux côtés et sur l’as de Tuder qui lui 
ressemble , le signe I est remplacé par douze globules 
espacés sur le cercle de la roue ; le signe S du semis est 
remplacé ]>ar six globules dans quatre séries : celle de 
la roue des deux côtés, — celle de la roue et de la bi- 
penne, — celle de la roue et de l’ancre, — colle de la roue 
et du vase h deux anses ; il eu est de même sur les semis 
de la première série de Tuder. Le même signe est remplacé 
par n (2) sur les semis de la série au type de la tête de 
face h bonnet pointu avec des instruments de sacrifice au 
revers, sur ceux de la seconde série de Tuder, enfin sur 
ceux d'iguvium et île Volterra. 

Les monnais coulées de l'Etrurie et de l’Ombrie sont en 


(1) L'Ars grave, p. 93. 

(2) Nous ne mentionnons ici ni le semis de la série rie lu roue (d'une 
forme singulière), marqué d’un U (L'Aes grave, atlas, cl. III, pl. X, n* 3), 
ni le semis avec la légende A4t, marqué de six globules (ibid., pl. IX, n” 3 , 
non plus que celui de In série de la roue avec { amphore au revers, marqué 
également de six globules ( ibiri pl. VI, tr 2), parce que leur existence no 
vous semble pas suflisamuieot prouvée. 
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général plus faibles de poids que celles du Latium. La série 
de la roue (sur les deux faces) , qui est probablement la plus 
ancienne des séries de l’Étrurie, est aussi la plus forte; le 
poids de l’as arrive à 201 grammes (-f 7 onces romaines). 
La série de Volterra (sans la massue) (1), celle de la roue 
avec le vase à deux anses (2), celle de la roue avec la bi- 
penne (3) et celle de latôte de face avec les instruments do 
sacrifice (4), ne sont pas beaucoup plus faibles; tandis que 
la seconde série de Cortone (au type de la roue d’une 
forme singulière), la série de la roue avec l’ancre, celles 
de Volterra aux types de la massue ou du dauphin sont 
phis faibles; leurs as ne dépassent pas 5 onces. 

Quant aux séries attribuées à Vetulonia et à Telamon, 
nous ne pouvons pas en fixer le pied monétaire même- 
approximativement d’après les fractions que nous pos- 
sédons, à cause do leur rareté; mais on peut en général 
les assimiler aux pièces analogues des autres séries étrus- 
ques, et comme elles soüt frappées, leur mode de fabrica- 
tion explique la faiblesse de leur poids. 

En Ombrie, la série d’Iguvium se rapproche pour le pied 
monétaire des pièces étrusques les plus fortes, taudis que 
la série de Tuder au type de la roue (d'une forme singu- 
lière) se rapproche des plus faibles. 

La série de Tuder avec l’aigle s’éloigne des autres autant 
par le type que par le poids. L'as pèse jusqu’à 9 onces, 
les semis sont coulés sur le pied de 8 onces 1/2, de 
7 onces 1/2, et môme, d’après quelques données, de 


(1) L'as pi'W jusqu’au delà «le 7 onces; le dupondius est plus faible. 

(2) L‘a.« pèse jusqu’à 7 onces. 

(-1) L’as pèscjusqd’a C onces 1/2. 

(4 Le semis dépasse J onccj. 
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lâ onces 1/2; évidemment ce monnayage se trouve sous 
l'influence de l’Italie centrale. Ceci 11 e doit cependant pas 
nous empêcher de considérer l’ensemble des monnaies 
coulées de l’Étrurie et de l’Ombrie comme formant un tout 
assez homogène, de sorte que les pièces les plus fortes 
atteignent en général à peu près le poids des pièces les 
plus faibles du Latium, tandis que les autres sont coulées 
sur le pied d’un as de 5 à 7 onces romaines. 

§ IV. 


Date do l'ace grave de l’Etrurie et du l'Ouibiie. — Valeur relative de l‘or f 
de l’argent et du cuivre dan» ce» deux paya. 


Difficulté 

de trouver une base 
pour aaæolr 
un ordre 
chronologique. 


Di-.cra systèmes 
proposés. 


On ne peut fixer aucun point de comparaison absolu qui 
puisse servir de règle générale pour un classement, chro- 
nologique ou par ordre d’ ancienneté relative, des monnaies 
coulées en Étrurie et en Ombrie. Les anciens numismatistes 
classaient l’a« grave italique, le plus ordinairement, d’a- 
près son poids; les pièces les plus fortes étaient considé- 
rées comme les plus anciennes. Pour que cette méthode pût 
être regardée comme rigoureusement exacte, il faudrait 
admettre qu’il a existé une convention monétaire entre les 
divers États qui avaient adopté ce système, et que toutes les 
réductions de poids ont eu lieu partout en même temps (1). 
Or nous savons que malgré leur affinité incontestable et 
leur origine commune due à une seule et même influence 
qui a donné à tout ce monnayage une impulsion analogue. 


(1) M. Bœckh Ta parfaitement démon I ré (Melr. l’n/m., p. 378). — Ainsi- 
les as d’Hatria, qui sont les plus forts de tous, sont probablement en même 
temps les moins ancien». 
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ces diverses séries appartenaient cependant à des petits 
États indépendants les uns des autres et dont les monnaies 
n'avaient probablement pas de cours légal en dehors des 
frontières de chacun d'eux. Ceci est d'autant plus vrai que 
nous ne savons même pas si la livre, comme poids, était 
la même partout, car, suivant toute apparence, la livre 
étrusque était moins forte que celle du Latium, et ne pe- 
sait, comme la livre sicilienne, que les deux tiers de la 
livre romaine. Cette différence de poids expliquerait assez 
la faiblesse des as de l’Étrurie. 

M. Lepsius, dans son travail sur l’extension du système 
des monnaies italiques, auquel il donne l’Étrurie comme 
point de départ, et plus tard M. Gennarelü, avaient basé 
un système chronologique sur les types. Ils considéraient 
les types les plus simples comme les plus anciens. Ainsi, 
d’après eux, les séries de l'Étrurie avec un ou deux types 
seraient les plus anciennes de toutes , puis seraient venues 
celles de Rome et de quelques villes latines avec sept types 
différents; ils classaient ensuite les séries dont les six 
types doubles donnent douze types, comme nous les trou- 
vons dans le Latium ; les séries avec une légende et douze 
types comme celles d'Halria et de Tuder auraient été les 
plus récentes. Pour admettre ce système (avec quelques 
restrictions toutefois), il faudrait que l’art quia produit 
ces pièces ne dût son développement qu’à lui- même; et 
cependant nous savons qu’on doit faire une largo part à 
l'influence des monnaies grecques, qui ont plus ou moins 
servi de modèle à celles de l'Italie. L’imitation de ces mo- 
dèles était plus soignée et plus artistement faite dans la 
Campanie et en Apulie qu’à Rome et à Volterra; et dans 
ces deux villes l’art était plus avancé que dans les vallées 
septentrionales des Apennins. Enfin il est certain qu’on, 
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ne peut pas, sous prétexte d’archaïsme, attribuer à des 
copies, parce qu'elles sont grossières, une date plus an- 
cienne qu’à leurs originaux. 

On le voit, aucune de ces méthodes ne donne un résultat 
satisfaisant. Le poids et le style sont bien en général des 
guides chronologiques assez sûrs, quand on étudie et que 
l’on compare entre elles les pièces sorties d’un même 
• atelier, mais il serait difficile de ne pas se tromper en s'y 
attachant d’une manière trop absolue. 

11 n’existe donc pas de point de comparaison applicable 
à l'Italie entière et au moyen duquel on puisse fixer d’une 
manière certaine des dates générales; cependant les no- 
tions historiques que nous possédons, jointes aux indica- 
tions numismatiques, suffisent pour déterminer l’ancienneté 
relative des monnaies de chaque province en particulier 
avec un ordre chronologique probable. 

Applications l- n Ltrurie et dans l’Ombrie, l'égalité du pied monétaire 
<i« c» principe» pt la ressemblance des types pourront nous indiquer faci- 
eeric . 1 . l Éimrie lement quelles sont les séries qui ont existé à une même- 
« j« riimbrie. ^.p 0 q u( . p e t j pe le plus simple et le poids le plus fort, 
les six anciennes divisions et l'indication de la valeur sans 
aucune légende ou seulement avec des initiales, nous si- 
gnaleront les espèces les plus anciennes ; dous rangerons 
dans cette catégorie la série de Cortone, au type de la roue 
simple sur les deux côtés des pièces. Les dupondius et les 
quincussis, par leur légèreté relative, trahiront une anti- 
quité moins reculée; les douze et les six globules seront des 
marques plus anciennes que I et n. Le signe n, avec la 
légende plus complète des monnaies d’Iguvium et de 
Tudcr, nous apprendront que le monnayage de l’Ombrie 
est plus récent que celui de l’Étrurie ; enfin les monnaies 
de Tuder qui ressemblent à celles de Cortone seront plus 
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anciennes que celles de la même ville qui ressemblent aux 
monnaies de l’Italie centrale; et cette série, qui est d'un 
poids réduit, pourra être considérée comme la plus récente 
de toutes les séries de l'aes grave de cette coutrée. 

Quant à la date de ce monnayage , nous devrons nous 
contenter de quelques conjectures; les plus anciennes 
pièces portant déjà une empreinte sur chaque face, on ne 
peut pas leur attribuer une très-haute antiquité, ni même 
admettre, comme il serait, du reste, assez naturel de le 
penser, que les monnaies de Cortone au type de la roue sont 
une imitation des pièces d'argent attiques qui ont le même 
type et qui ne sont frappées que d’un seul côté. Gela posé, 
l’aes grave étrusque ne peut remonter au delà de la ré- 
forme introduite à Home par les Décemvirs; par conséquent 
il n'est pas plus ancien que celui du Latium, et probable- 
ment il n’en est même qu’une copie. 

Les légendes, très-imparfaites il est vrai, sont cependant 
beaucoup plus fréquentes et plus régulières sur l'aes grave 
étrusque que sur l’argent du même pays, et que sur l’aes 
grave du Latium : nous remarquerons de plus que ces mon- 
naies nous viennent toutes de la partie septentrion, Ile de 
l’Étrurie : il ne s’en trouve pas dans la partie méridionale 
qui fut conquise par Rome vers l’an 400. Véïes fut sou- 
mise en 358, Caere en 401, et Tarquinies à peu près à la 
même époque. Si l’aes grave de l'Étrurie avait été coulé 
avant ces événements, on ne voit pas pourquoi ce genre de 
monnayage n'aurait été usité que dans l'Etrurie septen- 
trionale, tandis qu’on se l'explique facilement, en admet- 
tant qu'il ne commença que dans le v* siècle de Rome. 
Ce qui vient encore corroborer notre opinion, c’est que 
nous voyons la seconde série de Tuder reproduire en partie 
les types de la série d'Ilatria. qui elle- même u'esl pas 


l'ate probable. 


36» ar. .1, C. 
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antérieure à l'année 405. I.a réduction du poids des mon- 
naies à Rome, vers l’an 490, entraîna peu à peu la suppres- 
sion de la monnaie librale en Elrurie et en Ouibrie; et en 
effet, nous voyons que Ttuler adopta les as de 4 onces in- 
troduits à Rome à cette époque. On peut donc avec vrai- 
semblance fixer au v* siècle de Rome la date de l'aes 
grave coulé de l'Étrurie et de l’Ombrie. 

Il existait trop de rapports entre les différents peuples 
de l’Etrurie et de l’Ombrie pour supposer que les monnaies 
d'or et d’argent des Volsiniens et de l’opulonia n’ont pas sou- 
vent et pendant un assez long espace de temps circulé sur 
les marchés concurremment avec les monnaies librales de 
Volterra et de Cortone. 11 y avait donc nécessairement eu 
Étrurie et en Ombrie (comme nous le verrous au chapitre 
suivant pour le Latium) un cours légal fixant la valeur 
relative des trois métaux, et des diverses espèces de mon- 
naies. Nous n’en pouvons douter. Malheureusement les do- 
cuments nous manquent complètement , et le monnayage 
de Populonia, la seule ville qui ait fabriqué en même temps 
des monnaies d’argent et de cuivre, ne peut nous fournir 
aucune lumière, parce que les pièces de cuivre n’y furent 
jamais qu’une monnaie de valeur conventionnelle servant de 
subdivision à l’argent et sans aucune valeur intrinsèque. 
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CHAPITRE IV. 


RAPPORTS DE LA MONNAIE DE SYSTÈME LIBIIAL AVEC LA MONNAIE 
D’ARGENT ET DIVERS SYSTÈMES DE DIVISION ET DE CALCCLS ADOPTÉS 
DANS L'ITALIE CENTRALE.- MONNAIES ÜOR ET D’ARGENT FRAPPÉES 
EN CAMPANIE POUR LE COMPTE DES ROMAINS. — TRANSITION A IN 
NOUVEAU SYSTÈME MONÉTAIRE. 

5 I. 


Du oystème décimal adopté *n Italie pour les calculs en argent. — Diverses 
méthodes de calculs et chiffre? communs à Rome et à la Grande Grèce. — 
Valeur proportionnelle do l’argent et du cuivre. 


Il est fort possible que pendant un certain temps les 
monnaies de cuivre aient été les seules espèces ayant une 
valeur légale dans le Latium, le Picenutn et le nord de 
l’Apulie; il n’en est pas moins vrai cependant que, môme 
de très-bonne heure, l’or et surtout l’argent monnayés des 
pays voisins ont dû y pénétrer par le commerce, et que, 
tandis qu’en Sicile et dans une partie de la Grande Grèce 
le bronze italique était accepté au poids dans les paye- 
ments concurremment avec les monnaies nationales d’ar- 
gent, par réciprocité, celles-ci ont dû être également 
reçues dans les pays du Nord. Par conséquent, la lira 
(c'est-à-dire le pouls d'argent représentant légalement un 
certain poids de cuivre), a dû nécessairement être connue 
sinon partout, du moins sur les frontières des pays où les 
deux systèmes étaient en usage, avec cette différence que 


Huit ange 
du cuivre 
contre de* métaux 
précieux. 
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chez les uns c'était le cuivre, et chez les autres l'argent 
qui servait de base aux calculs, et que le monnayage a été 
uniquement en cuivre chez les premiers, et uniquement en 
argent chez les seconds, pendant un temps plus ou moins 
long. 

1) est probable que la proportion légale existant en- 
Sicile entre la valeur de l'argent et celle du cuivre 1 = 250, 
était également admise dans le Latium (1) et dans les pays 
où la monnaie de cuivre était la monnaie légale : de même 
l'ancienne proportion de l'or et de l'argent i = 10 a dû être 
également admise en Italie comme le minimum de la valeur 
de J'or, surtout de l’or monnayé. Et dans le fait, tout en 
considérant comme peu fondés les récits des auteurs (2), 


(I, Nous verrons plus tnnl que vers la fl» de l’empire romain, la propor- 
lion entre In valeur de l'argent unu monnaie et celle du cuivre non 
monnaye ëtaif de I : 120. 

(2) Quand Fabius (Tit.-Liv., I, 53, et 55 évaluait la totalité du butin 
enlevé à Suessa Pomelia (et non le dixiéme de ce butin) à 40 talents 
d’argent, c’ctalt sans doute pour exprimer d’une manière intelligible pour 
ses lecteurs grecs la somme d'un million de sesterces ou d'as du sys- 
tème libral (exactement 41 talents 2/3); quand ensuite Pison (Tit.-Liv., toc. 
cit. — Plutnrch., Poblie., 15) estime cc même butin n 40,000 livret pesant 
d'argent, et que Dcnys d’Haliearnasse (IV, 50) estime à 400 talents, non pas 
le butin entier, mais seulement le dixième de ce butin ; nous ne devons y voir 
qu’une preuve de plus de la manière dont les annalistes des bas temps ont 
défiguré les récits de leurs devanciers et combien ils les ont exagérés. — 
Niebuhr ( Hisl. rom. y 1, p. 500) et M. Ituvkh {Metr. U nier s. y p. 430) don- 
nent à ces récits plus d'importance que nous ne leur en accordons et qu’ils 
n’en méritent. Nous pensons qu’il faut en donner davantage aux expres- 
sions de Varron [J)e vita popu/i romani , 111, np. Non., p. 5201 : « Sam 
tateres argentei algue aurei pritnurn conftati algue in aerurium conditi. • 
Os mots semblent ge rapporter à l'histoire de la monnaie chez les Ro- 
mains, et indiquent clairement que l’on avait à Rome des lingots avant 
d’avoir des monnaies. Festus (tub. verb., Poudo, p. 240, ed. Muller; ex- 
prime les valeurs en livres d'argent pour l'époque qui a précédé la pre- 
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rpii parlent d’une circulation de lingots d'argent à Roinc 
aux temps primitifs, nous devons admettre que l'argent 
avait une valeur légale reconnue, à une époque assez re- 
culée, dans les pays qui suivaient le système de l’a es 
grave , et sans doute bien avant que le monnayage d'ar- 
gent n’y fût introduit ‘d'une manière régulière. Nous en 
avons une preuve évidente dans le récit du triomphe de 
l’année 46 i, qui relate non-seulement le poids du cuivre, 
mais aussi celui de l'argent qui y fut porté (1); mais la 
preuve la plus irrécusable se trouve dans les locutions et 
dans le mode de calculs adoptés de tout temps par les 
Romains, et qui ne peuvent s’expliquer que par une an- 
cienne habitude de compter l’argent au poids. Nous devons 
en conclure que les espèces en argent ne leur étaient 
pas tout à fait inconnues, et étaient employées (quoique 
en plus petite quantité peut-être) concurremment avec les 
espèces de cuivre. 

il est surtout important de faire remarquer que l’expres- 
tion usitée en Sicile et à Tarente pour désigner l’unité de 
compte, la pièce d’argent ordinaire, le v-luo;, avait revêtu 
depuis longtemps la forme latine uummus. Malheureuse- 
ment, nous ne trouvons dans aucun des anciens auteurs la 
signification technique que les Latins donnaient originai- 
rement à ce mot, et Varron se contente de dire qu'il a été 
emprunté à la Sicile (2). Nous savons seulement que plus 


mière émission de la monnaie d'argent. — Ce qui est dit de l'emploi A nome 
des espèce» étrangères d'or et d’argent a été intercalé dans ce passage par 
les Suppléments de Fulvlus Irsinus. 

(1) Tit.-Liv., X, 46. 

(2) Varro {De tnigua lalina , V, 173) : •< In argenlo nummij i d nb Siculif. >► 
— Poilus ( IX, 79 ) : « Ô & voy^uo; xii |ilv cl vit poriiboy, foCvopa, toi 


Circulation 
de l'argent dans 
les pays de l’acs 
grâce. 
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tard le mot nu minus désigne en général toutes les espèces 
monétaires d’or ou d'argent, et jamais celles de cuivre, 
et qu’elle s’applique plus spécialement au sesterce appelé 
nummus tesiertius, ou tout simplement nu mm ut (1). Cette 
dernière acception ne peut cependant pas être plus an- 
cienne que le sesterce d’argent lui-même, et par conséquent 
J6T ... j.-c. elle ne remonte pas au de là de l’an A87, époque à laquelle 
l'as libral fut supprimé. Mais comme le mot nummus lui- 
même est évidemment plus ancien et comme on ne peut 
pas admettre que jusqu’à ce moment il ne s’appliquait 
aux monnaies d’argent que dans un sens général, il faut 
croire que la signification technique est perdue. Le nom 
a été probablement importé en même temps que ce qu’il 
indique, et doit avoir la même valeur que les mots : libella 


vop(7futro; , Itzi 21 ÉVXrivixbv xx\ twv èv iraAta xa\ ZtxeXfa Auputov. * — 
Festus, verb. nummus (p. 113). — Bcrckh, toc. cil., p. 310. 

(I) M. ItfL'fkh (toc. cit , p. 458) émet un doute sur l'ancienneté de cette 
expression. Mais clic semble avoir été tellement usitée et si complètement 
identifiée à la langue latine dès le temps de Caton, qu'il nous parait im- 
possible qu’elle ne date que du vu* siècle de Borne. — Les poètes comiques 
se servent du mot nummus tantôt pour exprimer une obole grecque (Piaut., 
Mosteitarin, il, 1, 10), tantôt dans le sens de statère (Piaut., Trucul., II. 
7, 11, et Rudens, V, 2, 40), tantôt meme pour désigner une monnaie 
d’or, ce qui prouve seulement que ces poètes, ne sachant quel nom 
donner en latin aux monnaies grecques, se servaient d’une expression 
parfaitement connue de leurs lecteurs, et qui de plus avait l'avantage 
d’avoir servi aux Grecs eux-mèmcs pour désigner diverses espèces de mon- 
naies. 

Dans l’inscription relative nu triomphe de Duiiius, en 494, qui proba- 
blement ne date que de l’époque Impériale et a été rédigée d’après le récit 
des annalistes, il est fait mention séparément des nuntei d’or et d'argent 
et ensuite de Yaes ; malheureusement, une lacune qui se trouve dans le 
texte nous laisse ignorer si l’expression sestertii était ou n’ctalt pas ajoutée 
au mot numei. 
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arijenti, ou Àixpa àpfuptou (1) , c’est-à-dire exprimer la quantité 
d'argent correspondant à une livre sicilienne ou italique de 
cuivre; or cette valeur se rapproche tellement du sesterce, 
qu’il est tout naturel que le nom de nummus ait été dans 
la suite appliqué à ce dernier. 

I.’examcn des anciennes formes du calcul chez les Ro- 
mains nous donnera des résultats encore plus importants. 
Nous avons vu précédemment comment une première mé- 
thode se basait sur la monnaie de cuivre et avait l'as et 
l’once pour point de départ; nous examinerons à présent 
la seconde méthode, qui se basait sur l'argent, en prenant 
pour point ded épart tantôt le denier et tantôt le sesterce 
comme unité. Ce système a cela de particulier, qu’il 
n’existait qu’un nombre très-restreint de dénominations 
et de chiffres pour exprimer les fractions principales; 
nous allons les exposer ; 


!• Division du denier. 


Semis S = 24/A» = 1,2 drnier. 

Uncl» — = 4 4R = 1/12 U. 

Semuncia 2 = 2/48 = 1/24 U. 

Sicllicus. . O = 1/48 » Ut. 


Ce qui fait que par la formule 23 (— -2/A8-J--l/A8= 1 /IG 
de denier) on exprimait la valeur de l’as; mais il n'y avait 
plus ni dénomination ni chiffre au-dessous, de sorte que 
1 on ne pouvait pas exprimer en fractions de deniers la va- 
leur du semis (1/32 de denier) ni celle du quadrans (l/ti/i 
de denier). 


(1) Plaut., Cnptici. 957 , Ci Psrtulnlus, 620. 


I>oulilc msnllr» 
de compter 
chcs les Romains. 
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2“ Division du se s terre. 


Quinque libellât- 

. S = 20/40 = 1/2 

sesterce. 

Libella 

. — z= 4/40 = 1/10 

Id. 

Sembclla ou singula (1) . 

. 1 — 2/40 == 1/20 

ht. 

Teruncius 

T = 1/40 

Id. 


Ou arrivait ainsi à formuler un semis «le bronze par —T 
(= A/AO + 1/AO = 1/8 de sesterce) ; mais on ne pouvait 
exprimer ni le triens (1/12 de sesterce) ni le quadrans 
(1/1(5 de sesterce). 

Ces signes et ces calculs sont basés, comme on le voit, sur 
le denier de 1 ü as et sur le sesterce de A as, et appartiennent 
par conséquent à une époque relativement récente; mais ils 
peuvent aussi bien et même mieux s’adapter au denier de 
10 as et au sesterce de 2 as 1/2 (2). Nous savons aussi que 
dans les temps anciens, les divisions par 1/2, 1/10, 1/20 et 
1/AO étaient généralement adoptées tant pour le denier que 
pour le sesterce (3). Nous devons avouer cependant que 


(1) Le mot tembeUa est employé par Yarron (V, 174; X, 38); et le mot 
singula, par Maecianus (passfm). La première de ces expressions s’explique 
facilement; c’cst une contraction irrégulière comme sestertius, 

( Corp . inscr . graec., n**5640 et 5773), Tttçà^uov; singula est encore plus 
extraordinaire et n’est probablement qu’un dérivé de sembe/la. 

(2) Maccianus dit bien ( g 67 ) : « Infra sentissent nemo temere ralionem 
sestertiariam dueit, pat'st tamen ; nam quadrans «• poterit notori singula » 
et dimidio teruncio j » mais pour cela il faudrait qu’il existât un signe pour 
désigner le 1/2 (eruneius ou 1/80* de sesterce, et ce signe n 'existe pas. Il est 
clair qu’avec de nouveaux signes le calcul pourrait être continué indéfini- 
ment; mais avec les chiffres que nous connaissons, et qui sont bien authen- 
tiques. on ne peut pas aller au delà du semis. 

(3) Maecianus (JJ 73, 74). — Varro (V, 171) : « Summi denarii decuma 
libella. » Ceci était d’autant plus connu des hommes spéciaux qu’à toutes 
les époques, pour la solde des troupes, le denier a clé compté sur le pied 


Digitized by Google 



COMPTKS EN ARGENT. 


241 

nous ne retrouvons qu’une seule fois la mise en pratique 
de ce genre de calculs par fractions d'argent, et c’est dans 
Caton (1). Ceci cependant ne doit pas nous étonner, eu 
égard à la nature des sources auxquelles nous puisons. 
Les expressions du droit romain : « Heres ex libella, » et (2) 
« Heres ex uneia, » pour désigner l’héritier d’un dixième 
ou d’un douzième, ainsi que l’emploi et l’expression méta- 
phorique des mots libella et teruncius pour exprimer la plus 


(lr (0 as, «I U il p par conséquent, dans la pratique, le denier a toujours pu être 
divisé par ! 2, 1/10, 1/20, 1/40.— Le» signe» abrégés dont se servaient le» 
comptables pour indiquer les fractions ordinaires sont réunis dans le tableau 
suivant : 

POUR LE DENIEE DE 10 A». DOLE LE DENIEE DE 16 AS. 


Quinaire 1/2 denier S 1/2 S 

Seslerce. 1/4 ** — 1 1/4 ” — 

As 1/10 » — 1/10 2 O 

Semis 1/20 »» 2 Ne peut s’exprimer. 

Quadrnn» .... 1/40 » T » » • 

POUR LE SESTERCE DE S AS t/2. h TR LE SESTERCE DE 4 AS. 

Du pond lus . . . . 4/5 seslerce S — — . . . 1/2 S 

A» 2/5 » ZT — ... 14 ZZ 2 

Semis 1/5 >• ” ... 1/8 2 T 

Quadrnn» .... 1/10 » — ... Ne peut s’exprimer. 

Sexlnns 1/20 » 2 ...»*» ** 

l'ncia **. *1/40 >■ T ...»•*» » 

(1) fie Rc Rusticn XV (d’après un manuscrit de Policien que M. Kell a 


publié) au sujet du crépissage des murailles : « Parûtes viilae si lacet in 
p. C. ift est p. X quoquo versum libellis in péri. V et perticam /. P. vie. 
n. X. » Ce passage est inintelligible, el le texte en a évidemment été 
altéré; mais il est certain, cependant, que libella ne peut signifier ici que 
le 1/10 du sesterce ou bien le 1/10 du denier. 

(2) Cicero {Ad Atticum } VH, 2, 3 ) : « Pecit palam te ex libella » ( libertix 
dans le premier, libra dans le second lexle du manuscrit de Florence); 

*« ex teruneio • (taruarus dans le premier, terunciis dans le second lexle du 
manuscrit de. Florence). 

10 



242 


CHAPITRE IV. 


Origine des signes. 


petite valeur d'argent possible, sont (1) une preuve que 
les hommes d'affaires des temps anciens employaient in- 
différemment dans leurs comptes l’unité d'argent et ses 
fractions, c'est-à-dire le nummus et les libellae, ou l’unité 
de cuivre et ses divisions, l’as et les onces. 

.Nous voyons qii'originairement les divisions du denier et 
du sesterce ont dû avoir des signes identiques, que l'intro- 
duction du denier de 16 as a pu seul y apporter un chan- 
gement, et que ces divisions devaient être pour le denier 
de 1U as, la 1/2, le 1/10, le 1/20, le 1 /AO. Les signes ou chif- 
fres sont les mômes dans les deux séries, à l’exception du 
•quatrième, qui dans la première est un D, et dans la se- 
conde un T. Il est probable que ce dernier est d’une époque 
plus récente, comme en généra! tous les chiffres exprimés 
par l’initiale de leur nom (2) ; dans la série du denier on a 
conservé le chiffre de l’ancienne forme. Les dénominations 
ont été évidemment variées dans les deux séries pour la plus 
grande commodité des calculateurs, qui pouvaient recon- 
naître au nom seul de la fraction s’il s'agissait d'une division 
du denier ou du sesterce : semis et quoique libellae, uncia 
et libella, semuncia et sembella, sicilicus et Itruncius. Mais 
il est difficile d’admettre que cette distinction soit très-an- 
cienne. Les dénominations uncia et semuncia n’ont pu être 


(1) Cette expression proverbiale ninl comprise a donne lieu à Doua tus 
de supposer (dans s m Commentaire sur l'hormion, I, 1, 9) que In libella 
était le 1/12 de lonce. Il est certain que, ne connaissant que le système on- 
cial d’une part, et sachant de l’autre que la libella était In plus petite Traction 
possible, il ne pouvait donner une autre explication. 

(2) Comme C pour centum , M pour mille, Q pour quinarius, et plu- 
sieurs autres. On ne peut en dire autant des signes S et 2, semis , se- 
muna'a, qui indiquent des moitiés; il est vrai que l’expression moitié iTesi 
pas à proprement parler un nom de nombre. 
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employées taut que le denier a été divisé par dixièmes, 
tandis que nous savons positivement que la libella et par 
conséquent la sembella étaient fort anciennement em- 
ployées comme fractions du denier. 11 est clair aussi que le 
mot semis, employé dès le temps le plus ancien, est de 
beaucoup antérieur à l’expression quinque libellât, qui est 
fort récente ; il n'y a que les mots sicilicus et teruncius qui 
semblent être aussi anciens l’un que l’autre et avoir été 
toujours employés concurremment. Il résulte de ces consi- 
dérations sur les deux séries de fractions qu’il n’en existait 
originairement qu’une seule, et ce qui le prouve encore, c’est 
que , des deux unités auxquelles se rapportent les signes 
fractionnaires, le denier est, comme unité de compte, beau- 
coup plus récent que le sesterce, et que pendant toute la 
durée de la république celui-ci a seul été employé dans 
tous les calculs officiels et spéciaux. La forme originaire du 
calcul romain en. argent est donc la suivante : 

Semis S — 30/40 = ï/3 du nuimnus. 

Libella — = 4/40 — 1/JO IJ. 

Sembella 2 = î/40 = 1/20 IJ. 

Teruncius ou sicilicus. ... 3 — 1 40 » IJ. 

Ce tableau présente, avec le système de la litra sicilienne, 
une ressemblance frappante : l’unité est nommée dans l’un 
et dans l'autre v4[*oe ou num-i.us; du temps d’Aristote, le 
vojitt; de Syracuse valait dix Xlta« de cuivre ; vingt f,|uUTfu ; 
quarante yaAxoû (l). Le nummus romain vaut dix li- 
bellât, vingt sembellae et quarante teruncii. Les noms ro- 
mains et les signes représentatifs ou chiffres sont, il est vrai, 
empruntés en partie au système des as, mais tout ce qui 


(I) Yoy. noire Introduction historique, ch. Il, p. 102 cl suivantes. 
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est étranger h cte système vient évidemment de la Grèce. 
Le signe de la moitié est une simple copie de l'ancien 
signe ; ceux du dixième et du vingtième de nummus imitent 
ceux du douzième et du vingt-quatrième de l'as; mais les 
noms de libella, sembella et teruncius sont une traduction 
des mots lirpj, *,[ii).t-pK>v, tsiï; -/iW> ; seulement on a em- 
ployé le diminutif pour les deux premiers noms, apparem- 
ment pour distinguer la petite livre sicilienne de cuivre de 
la livre italique, qui est beaucoup plus forte. Le nom de 
sicilicus donné au quadrans sicilien pour le distinguer du 
lourd quadrans italique est une preuve de plus de ce que 
nous disons ici; enfin il n’est pas jusqu'au chiffre ou signe 
exprimant le quarantième 3 qui ne soit hellénique ; les 
Grecs s'en servaient pour indiquer la moitié, et il était 
d'autant plus propre à désigner le sicilinis, que celui-ci est 
la moitié de la fraction précédente. Cette coïncidence est si 
frappante, qu’il ne peut plus rester de doutes sur l'origine 
du calcul en argent chez les Romains, et que nous n’hési- 
tons pas à considérer comme erronée l’opinion de Vai ron 
sur la libella , qu’il considère comme une petite monnaie 
d’argent valant une livre de cuivre (1). 


(I) Varro (V, 171) : « Sut» mi denarii t /e nnui libella, quod libratn 
jromlo as va le but et erat ex argent n par va. >• On peut bien Min* doute se 
ligurer comme possible* des pitres d'argent valant une livre pesant de cuivre, 
libettae argent i , et leur existence n’a rien de contradictoire; mais il est im- 
possible de démontrer qu’elles aient jamais réellement existe, et lu libella 
que l'on voit figurer dans les comptes romains est bien plutôt une libella 
aeris: cette supposition est d'autant plus probable, que dans la plus an- 
cienne acception du mot, elle répond à l/l» du nummus et non à 1/10 du 
denier. Quoi qu’il en soit, il est certain que jamais à Home U n’a été frappé 
de monnaies d'argent ou de cttvre répondant A cette valeur : et Vnrron a été 
probablement induit en erreur par la signification du mot libella ( petite 
livre), et son emploi exclusivement réservé aux comptes en argent. 
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Au reste, pour bien apprécier l’enseignement que nous 
pouvons tirer de ce rapprochement, il faut avant tout re- 
marquer que le calcul sicilien, copié par les Romains, re- 
présente la situation existant du temps d’Aristote, et nul- 
lement celle des temps plus anciens. La dépréciation des 
monnaies par laquelle le nummus sicilien se trouva réduit à 
dix litrae (ci-dessus p. 113) de cuivre ne peut pas remonter 
plus haut que l’an 400 de Rome. Il est donc probable que -**>. ■>. c. 
les relations commerciales entre Rome et la Sicile étaient 
dès cette époque tellement fréquentes et si importantes, que 
les changements introduits dans la monnaie sicilienne exer- 
cèrent une influence même sur le système de calcul usité 
dans le Latium pour l’argent, et que, lorsque Denys et ses 
successeurs, à côté du nuinmus valant une livre de cuivre, 
tirent frapper une monnaie du même nom, mais réduite 
pour le poids au dixième de sa valeur, cette 1100 X 6110 pièce, 
sous le nom de libella, passa aussi dans la langue latine, et 
devint une expression habituelle des comptes en argent. 

En dernière analyse, il résulte de tout ce qui précède que 
nous sommes parfaitement autorisés à admettre pour le 
Latium, le rapport de l’argent au cuivre 1 = 250, rapport 
qui existait en Sicile, comme nous l’avons prouvé. 

§ U- 


Influence de l'urgent sur la monnaie de cuivre et rù< ter ta. — Dans le Latium, 
l'a» a la valeur du scrupule d'argent, et dans l'Italie méridionale, le uuinuiu* 
a celle du dextans. 

la monnaie de cuivre du système libral de l’Italie cen- 
trale avait, comme nous venons de le voir, une valeur pro- 
portionnée h celle de l’argent monnayé de la Grande Grèce 
cl de la Sicile, nous devons donc, nécessairement, trouver 
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des traces de ce rapprochement dans le monnayage des 
deux contrées, et ces traces nous serviront à expliquer cer- 
taines particularités du monnayage en argent et en cuivre 
de l’Italie centrale. Nous prendrons pour point de départ 
ce que nous avons dit plus haut du double principe sur le- 
quel est basé le système des as de cette contrée, savoir : 
1° la division purement duodécimale adoptée par certaines 
villes et suffisamment indiquée par la fréquence des as et 
rurriis an in la présence du semis ; 2° une sorte de division décimale en 
t dniM.ii d.n. usa „ e <] ans d'autres villes où l'un ne rencontre l’as que 
de nmie. rarement et jamais le%emis qui se trouve alors remplacé 
par le quincunx. Cette particularité (l'absence du semis) 
caractérise spécialement le système libral tel qu’il avait été 
adopté par les villes de l'est et du midi de l'Italie; deux sé- 
ries cependant qui portent le nom de Rome quoique émises 
ii Luceria et dans une autre ville de l’Apulie désignée par 
l’initiale P.... font exception, et probablement à cause de 
leur double domicile, ont à la fois le semis et le quincunx. 

Le semis n'a commencé à être usité dans les villes de 
l’Italie méridionale ou orientale, telles que Paeslum, Co- 
pia (?), Valentia, Rrundusium, Uxentum et Venusia, que 
lorsque l’as ne pesait plus qu’une demi-once; à cette 
époque le quincunx avait déjà, disparu de cette contrée, et 
la petite ville d’Orra, située en SIessapie, dans le coin le 
plus reculé de l'Italie, est la seule qui en possède d’un; 
pied monétaire aussi faible. 

La même remarque s’applique il l’as qui est très-rare, 
quand il ne manque pas complètement, dans la plupart des 
séries de cette contrée. Ainsi l’«* libral est très-rare à 
llatria et à Luceria, il l'est encore plus à Venusia et à Ari— 
minuin, l’as tricnlal (de quatre onces) ne se trouve qu'à 
Luceria. Nous remarquons aussi que dans le royaume de 
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Naples on rencontre assez souvent les petites divisions des 
séries latines à partir du tricns et au-dessous, et jamais, ou 
presque jamais, ni les as, ni les semis de ces mêmes séries 
qui ne sont cependant pas rares dans leurs pays d’origine. 
On dirait que les as et les semis n’ont Jamais pu s'intro- 
duire dans les contrées habituées à la monnaie d’argent. 

l’ar contre, nous trouvons le quincunx du système libral 
à Ariminum et à Ilatria; ceux des séries librale, trientalc 
et onciale à Luceria et à Venu sla ; à Téaté d’Apulie, celui 
de la série sextantaire (correspondant à l’as de 2 onces) ; 
à Larinum, celui de la série onciate; à Orra, ceux des 
séries onciale et demi-onciale; et enfin celui de la série 
trientale à Capoue. 

Nous avons déjà vu que le semis sextantaire et le quin- 
cunx oncial se trouvent dans les séries romaines frappées il 
Luceria et à P.... d’Apulie. Ces deux ateliers ont aussi émis 
des doubles quincunx ou dexlaus marqués S.... qui appar- 
tiennent à la série onciale. Nous rangerons dans la même 
catégorie deux pièces de cuivre frappées à Venusia, dont 
l’une marquée N. Il pèse 41*', 85, et l’autre marquée N.l 
pèse de 33", (3 à 26", 2, ainsi que des quincunx sortis du 
même atelier pesant de 17", 2 à 11", 9; nous y rangerons 
également des pièces de cuivre marquées N dont le poids 
varie de 32 grammes à. 25",9 frappées à Téaté ainsi que 
des quincunx variant de 20", 1 à 9 grammes; enfin de fortes 
pièces de cuivre ne portant aucune marque qui indique 
leur valeur, pesant de 57", 4 à 47 grammes et frappées 
Capoue avec des quincunx de 27 grammes. Le poids 
considérable de ces pièces et l'absence complète de l’as 
dans les séries de Venusia, de Téaté et de Capoue suffisent 
pour nous faire reconnaître dans les pièces marquées N le 
double quincunx, et enfin comme supplément de preuve 


\ 


Qnlncunx. 


Dcxtans. 


PI. XV. 
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CHAPITRE I\. 


Peux different» 
systèmes 
de fraction». 


nous pouvons citer la présence d'un dextans de la série 
romano-lucérienne marqué S.... dans un dépôt trouvé aux 
environs de Capoue (1), qui contenait en même temps un 
certain nombre de pièces de cette ville du plus fort module. 

Nous pouvons donc établir que dans le monnayage de 
l'Italie centrale il y a eu deux systèmes de division bien 
distincts. 

1“ Le système de division par douzième qui est essen- 
tiellement romain, domine dans la plus grande partie du 
Latium, et s’étend plus tard sous l’influence romaine dans 
presque toute la péninsule. 

2” Le système mixte de la division par dixième greffé 
sur l’as (2). Ce système a le nummus pour point de départ 


(1) Hiccio ( Mon. di citlù , not. 41 et not. 18). Ce dépôt a été trouvé tout 
prés de Capoue. On pourrait supposer, d'après cela, que les séries d’aes grave 
qui possèdent le quincunx, ont eu pour principale unité le dextans au lieu 
de l’a»; on pourrait alors considérer comme des dextans les plus fortes 
pièces de cuivre de cette contrée dépourvues de signes indiquant leur va- 
leur, et dont le poids est singulièrement faible en comparaison des frac- 
tions, si on les considère comme des ns; mais, d’un autre côté, il faut 
avouer que cette opinion n'est guère soutenable, puisque les principales pièces 
de Luceria et d’Halria portent le signe de l'as. 

(2) M. Gennarelli (/oc. cil., p. 41 ) n’admet pas l’hypothèse du P. Mardi! 
( L’Aes grave, p. 103), adoptée depuis par M. Lepsius {Italisihes Münz • 
system, p. 92), d’après laquelle l’as aurait été divisé en 10 onces au lieu 
de 12 dans les pays situés au delà des Apennins (ou pour parler plus clai- 
rement dans tout l'est et le sud de l’Italie). Nous sommes du même senti- 
ment que M. Gennarelli, car si la pièce de à onces eût été un de mi- as, on 
l'aurait simplement marquée d’un S, comme le demi-sesterce et les quinque 
libellât , qui dans les comptes romains sont marqués S (ci-dessus, p. 230 
et 240 . Il y a donc lieu de penser que les cinq points qui distinguent le quln- 
cunx sont plutôt une preuve en faveur du système duodécimal. M. Bceckh 
n'admet pas non plus cette division décimale dont l’idée s'était également pré- 
sentée à son esprit (Metr. l ? nters.,[t. 375), par la très-bonne raison qu'il existe 
des pièces avec cinq globules et lu légende ROM A En effet une livre romaine 
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(car N ne peut avoir une autre signification). Ce ntimmus 
pèse dix douzièmes de l'as. L’as est presque entièrement 
exclu des séries qui suivent ce système, et le semis l’est 
complètement, parce qu’ils ne sont pas compatibles avec 
la division par dixième. Ce système mixte se répandit dans 
les contrées situées à l’est et au midi de l’Italie, ainsi que 
dans la Gaule Cisalpine, et subsista jusqu’à la suppression 
de l’as oncial romain; mais comme il ne fut jamais adopté 
que par les villes qui avaient préféré le système des as au 
système monétaire grec, il est très-nafurel qu’on ne le 
trouve , pour ainsi dire , que dans les colonies latines à 
l’époque de l’arx grave. 

Nous avons déjà remarqué (1) ailleurs que presque toutes 
les fois qu'il y a différence de pied monétaire il y a aussi dif- 
férence dans le système de fractionnement. En général, dans 
le sud et dans l’est de l’Italie l’a« grave est coulé sur le pied 
de 14 onces, et sur celui de 10 onces à Rome et dans la 
plus grande partie du Latium. 

Cette dualité de système n’a pas été jusqu'ici suffisam- 
ment observée, et par cela même elle n’a pas été expliquée 
d’une manière satisfaisante. Pour la bien comprendre, il 
nous faudra revenir sur ce que nous avons dit du rapport 
existant entre le cuivre et l’argent; ce rapport, bien que 
basé partout sur le même principe, se présente cependant 
dans le Latium d’une manière différente que dans l’Apulie 
et le Picenum. 


de 10 onces présenterait l'anomalie d’un tout qui n’aurait que trola quarts 
au lieu île quatre. Enfln les signes N’ I et N qui sc voient sur de* pièces de 
10 onces prouvent assez qu’on a voulu établir une distinction entre ces 
pièces et les as, et le signe S.... surtout est une grande preuve contre 
la possibilité d’une division décimale de l'as. 

(I) Ci-dessus, pages 210 et 211. 


La différence 
du jiietl monétaire 
coïncide avec celle 
du «yttèino 
do fractionnement. 


Kx]iiica!ion 
de re 

double «ynttaie. 
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cm pitiie n. 


Nous avons d’une part établi qu'à cette époque, excepté 
les pièces d'argent romaines, pour la forme mais de fait 
campaniennes, admises dans la circulation comme mon- 
naies étrangères et grevées comme telles d'un tarif oné- 
reux, il n’existait aucune pièce romaine (proprement dite) 
en argent (I), et nous regardons comme dénué de fonde- 


' I) Celte opinion de M. Mommsen n’est point partagée par M. le duc de 
Luy nés. Ce savant a insère dans la Revue numismatique de 1800, p. 321’ , 
un travail dans Iffpiel.il établit, sur la foi d’un grand nombre d’auteurs, 
tels que Fesfus, Varron, Denys d'Ilaiicarnusse, etc., et contrairement à 
l’opinion de Tlle-LIve et de Pline, que l’argent monnayé a existé à Home 
du temps des rois. Il croit avoir retrouvé ce denier primitif dans deux pièces 
Tl. xvut, n°* 2 pesant, l’une Jl» r ,05, et l’autre 10**, 45. La première (OVAl'ÂN’EaA, 
•t *• Truie à droite, accompagnée de quatre pourceaux. R 1 Branche et grappe de 

raisin {Renie num., I8CD, pl. XIV, n* I )] fait partie de ma collection; la 
seconde [POMA. Massue sur des objets incertains et ondulés, h' KVPI t 
Truie allaitant ses petits à l'omhre d’un arbre, qui la couvre de ses branches 
prolongées ( ibid ., ir 2)] fait partie de la collection de Luynes, actuellement' 
au Cabinet de France. 

Je n'analyserai pas ici ce beau travail, que les lecteurs connaissent tous., 
je me contenterai de dire que M Mommsen, dans une note à In lin de son 
ouvrage (p. 8i»8), combat les conclusions de M. le duc, c'e Luynes, tout en 
rendant hommage à la science de leur auteur, dont on doit, dit-il, respecter 
toujours les opinions. Je donne succinctement les trois points les plus sail- 
lants de ses objections. 

I" Au point de vue palëognipbique. 

La forme P su lieu de R, la ligature et meme l’A ne se sont jusqu'ici 
jamais rencontrés sur des monnaies aussi anciennes; la diphlhnngue OV 
pour V n'a pas été employée avant l'olvbe. et dans les temps anriens cette 
lettre était ou complètement négligée ou remplacée par l’aspiration de l'es- 
prit rude * ou par £. 

2* Au point de vue de l'histoire de l'art monétaire. 

Os pièces sont frappées des deux côtés, elles ont quelque analogie avec 
des pièces plus récentes et ne peuvent être contemporaines de Solon, dont 
les monnaies n étaient frappées que d’un seul côté. 

3* Au point de vue des source». 

M. Mommsen conteste l’antiquité des expressions Pop.» Kvpt(twv) ou 
et même celle de Ov*Xavrtt*, appuyées , dit-lt, sur des traditions 
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ment cc qui a pu être dit sur le didrachme de Servius 


douteuse.' qui ne nous sont parvenues que par les auteurs latins des temps 
postérieurs ou par des écrivains grecs ( Kestus, Sub verb. Romain, p. 266. 
—Servius, Ad Aen., I, 273. — Solinus, 1, 1). 

Je ne puis contester la force des objections de M. Mommsen et je dois 
m'incliner devant son érudition, mais je ne saurais être de son avis lorsqu’il 
va jusquM mettre en doute l'authenticité de ces pièces, dont l'antiquité est 
à l'abri de toute espèce de soupçon. 

M. V. Qucipo, A son tour, admet comme incontestable l'authenticité des deux 
pièces en question, et il acrepte meme l'attribution donnée par M. le duo 
de Luyncs, tout en faisant quelques réserves sur la probabilité que le nom 
de Valentia ait pu être donné à Rome sur la plus ancienne médaille d’ar- 
gent de cette ville. — Mais au point de vue métrologique , le savant espagnol 
n'arrive pal aux mêmes conclusions que le savant français. M. Qucipo fait 
observer l'affinité qui existe entre les pièces dont il s'agit et les monnaies 
frappées en Sicile, A Camarina , a Panorme, A Syracuse, meme sous le 
règne d’Hiéron H. Ces pièces pèsent 10‘ r ,33, KP',12, I0* r ,8ü, 10* r ,04, 

I0* r ,12, 10* r ,lD, IO £, ,27 et 10*\35 (Essai sur les systèmes mé- 
triques et monétaires des peuples anciens , tableau XVIII, vol. III). Il conclut 
de ce rapprochement que les monnaies publiées par M. le duc de Luynes 
ont été taillées d’après le système asiatique et frappées en Sicile; d’ail- 
leurs au temps de ses rois, Rome n’avait pas d’artistes capables de graver 
de pareilles monnaies, pas plus qu’à une époque postérieure, lorsque 
le gouvernement républicain fit frapper a Cnpoue les monnaies d'argent 
qui portent la légende ROMANO- Il rappelle A cette occasion les monnaies 
de Pyrrhus, roi d’Epire, frappées en Sicile, et il prouve ainsi que faire fabri- 
quer des monnaies dans un pays étranger n’est pas un événement impos- 
sible, et n’est pas même un fait isolé dans l’histoire. ( Lettre de M. V. Quel/»» 
à M. Adrien de fongpirier, dans la Renie numismatique , 1861. p. 180.) 
Deux pièces, l’une d’argent et l’autre de cuivre, qui ont fait partie du musée 
Fontnnn, semblent confirmer l’opinion deM. V. Qucipo sur l’origine sicilienne 
des monnaies décrites par M. le duc de Luynes. Elles offrent avec celle de 
Valentia, en particulier, l’analogie la plus frappante, pour le type, la fabrique, 
le style, la forme des lettres et même la disposition de la légende. Elles avaient 
été attribuées par Scstini à l’alliance d’Himéra avec Thermae et Aharaenum 
( Dtscrizione d’alcune medag/ie del museo de! Signor Cnrln tF üttavin Fon- 
tanndi Trieste, per DomcnicoSestini. Firenxe, 1827, in-4”, p. O.pl. I,n°*8elî>). 

il ne m’appartient pas de me jutser en arbitre entre deux savants comme 
M. le duc «le Luynes et M. Mommsen : «.Von nostrum inter roi tardas 
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CHAPITRE IV. 


Tullius (I). D’autre part les pièces grecques en argent que 


« rotnponere Hier. ■* Le lecteur appréciera; mais après avoir mis sous ses 
veux toutes les pièces de ce grand procès, me sera-t-il permis de lui faire 
connaître jnon opinion personnelle? Je le ferai avec d’autant plus de confiance 
que d’autres numismatistes plus autorisés que moi partagent nies convic- 
tions et ni’y ont encouragé. 

Tout est logique et s’enchaîne admirablement dans l'histoire de la mon- 
naie de cuivre telle que nous la voyons se dérouler dans les pages qui pré- 
cèdent. Mais arrivés au point où nous eu sommes, ne se demande-t-on pas 
comment le peuple romain aurait pu conserver dans sa langue, dans sa ma- 
nière de compter, dans son langage otllciel des locutions si explicitement 
relatives à l’argent monnayé, s’il n’en avait jamais possédé; comment il 
aurait compté en libellne et en sembel/ne si ccs mots n’avaient pas désigne 
des monnaies réelles, ou si ccs monnaies avaient été seulement dt g monnaies 
étrangères? Bien dans le monnayage plus récent ne justifiant ces expressions, 
nous en concluons que ces monnaies avaient existé plus anciennement, comme 
les expressions de liardset de pistoles , conservées dans quelques provinces, 
prouvent qu'il y a eu jadis en France des liards et des pistoles. 

Je croirais donc volontiers que la monnaie d'argent in'roduile par les 
rois et n’existant alors qu’en fort petite quantité, avait été supprimée en 
même temps que la royauté, et que deux cent cinquante ans après sa fon- 
dation, Hume, par un excès de puritanisme républicain, en était revenue à 
Y nés rude; cinquante ans après cette révolution, sous le gouvernement des 
Décemvirs, un système si imparfait, si peu en rapport avec la civilisation de 
Home et des peuples voisins A cette époque, et dont on reconnaissait tous 
les jours les inconvénients, fit place h un monnayage régulier basé sur l’unile 
de cuivre. Le peuple avait conservé l’habitude de compter en argent monnayé, 
quoique cet argent n’existât plus réellement, et les nouvelles monnaies étalent 
destinées à rompre les anciennes traditions en substituant l’as a la libella. 

tlette hypothèse, qui expliquerait, ce semble, les contradictions apparentes 
des historiens et des annalistes, donnerait une probabilité de plus à la théorie 
de M. Mommsen au sujet du rapport existant entre le poids effectif de l’as 
librnl et sa valeur en argent la /iVW/n, et ne change rien a ce que ce savant 
nous a dit sur le développement de ce monnayage essentiellement romain, 
et sur l'influence qu’il exerça sur les monnaies du Latium, de l’Ktrurie et du 
reste de la péninsule italique. H. 

(I) Varron, dans ses Annales ( ce passage a été conserve dans Chnrisius, 
p. 105, cd. Kell), rapporte ccttc tradition ; « Summum flalum primant 
«o Ser, Tullio dieu»!; is Hit scrupulis major fui! quant aune.» Sca- 
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l'on trouve aux environs de Borne sont en si petite quanlité 
qu'il est impossible d’admettre qu'aucune espèce étrangère 
ait pu être assez nombreuse sur le marché de cette ville 
pour dominer le commerce romain, comme le stalère de 
Corinthe avait dominé le commerce de la Sicile. Nous ar- 
rivons donc forcément à cette conclusion, qu’à Rome et 
dans le Latium, l’argent n'était reçu qu’au poids, et que 
la quantité d’argent équivalant à la valeur de l'as mon- 
nayé était regardée comme l’unité dans les comptes qui 
se faisaient en argent. Or nous allons voir que ce poids 
était le scrupule = l* r , là. En effet, 1° lorsque le mon- 
nayage d’argent commença à Rome, on frappa une monnaie 
qui représentait la valeur de l’ancien as de cuivre et qui 
pesait exactement un scrupule; 2“ il résulte de cette simi- 
litude de valeur entre l’as libral de cuivre et le scrupule 
d’argent la même proportion que nous avons trouvée pour 
le rapport de l’argent et du cuivre dans le système si- 


ligcr ( De re Summaria, p. 42) et Borghési ( Décade , XVII, p. 9. — Œuvres 
complètes, t. U, p. 288) Avaient interprète ce passage dans le sens que le 
denier primitif pesait quatre scrupules et se trouvait ainsi plus fort que celui 
d'une époque plus récente ; nous avions nous -même adopte d’abord celle 
version, mais elle n'est pas compatible avec la construction de la phrase, 
et nous devons In rejeter. Quelque ctrnngc que nous en paraisse le sens, 
nous croyons que la traduction donnée par M. Beeckh ( Meir . Inters., 
p 348) est la plus exacte. D'après ce savant, le denier aurait été, dans 
l'origine, de 4 scrupules plus fort qu'il ne l'a été depuis. I.e poids de cette 
pièce aurait donc été de 3* r ,90 +■ 4*’.52 = fi* , ,42, poids qui correspond as- 
sez avec celui du didrachme achéen de Tarente. Mais nous pensons que 
Yarron lui-même ajoutait peu de foi à cette tradition, et pour notre compte 
nous In considérons comme aussi apocryphe que celle qui est relative aux 
monnaies en cuir attribuées «4 IHuma. Aussi ne pouvons-nous pas accepter 
les conclusions de M. Bœckh (/oc. cil.), qui croit à l'existence de ces dl- 
drachines romains, et qui les considère sinon comme contemporains de Ser- 
vit!* Tullius, du moins comme le plus ancien denier romain. 


I.'m de cuivre 
vaut un •crupulo 
d'urgent. 


Digitized by Google 



CHAPITRE IV. 


25 'j 

cilien. Nous avons vu que l’as coulé le plus ancien ne 
dépasse pas au maximum le poids effectif de 250 scru- 
pnles, c’est-à-dire lOonces 5/12; c’est par erreur qu’on lui 
suppose ordinairement le poids d’une livre; c'estdonc pour 
lui donner la même valeur qu'à son équivalent en argent 
qu’il a été fabriqué sur le pied de 10 onces. Il en résulte 
que la proportion de l’argent au cuivre, 1 égale 250, est la 
base de tout le système monétaire des Romains. Cette pro- 
portion existait déjà avant les Décemvirs, et il nous pa- 
rait en outre évident qu’ils l’acceptèrent purement et sim- 
plement, et que dès l’origine le poids de l’as, soi-disant 
libral, avait été fixé à Rome de manière à lui donner la 
valeur exacte de l'unité c'est-à-dire du scrupule d’argent. 

Après l'introduction de l’as monnayé, l'usage de payer 
avec du cuivre au poids se perpétua, connue le prouvent 
les lingots de cinq livres qui sont, selon toute apparence, 
contemporains des as monnayés, mais il n’en est pas moins 
rigoureusement vrai que l'unité de compte était uniquement 
l'as et non la livre (1); ces lingots étaient d’ailleurs dans 
des proportions exactes avec la nouvelle monnaie et valaient 
environ fl as, c’est-à-dire à peu près 7 grammes d’argent, 
ce qui revient au didrachme ordinaire de la Campanie. 

De leur côté, les colonies italiques établies dans des 


(I) On voit souvent dans les anciens auteurs stipuler une certaine somme 
d’or ou d’argent d’après le poids; celte manière de compter n’est jamais 
employée pour le cuivre. Le passage de Tite-Live (VIII, 14) î « Jussi tram t 
• Tiberim habit are, ut eju * qui cis Tiberim deprehensus esset usque <ut 
*> mille passum clarigatio esset , nec prius quant aere persoluto is qui cepis- 
« set extra vincula captum hahcrcl » a etc mal restitué par les éditeurs, 
qui ont voulu remplacer Je mot passum par /w/w/o. — Madwey, dans ses 
Emendationes Livinnae (p. IGG), dit à ce sujet : « Neque enim fo.mh) usqunm 
« sic in nuinerando de assibus libralibus position reperitur. » 
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contrées grecques ou en partie grecques ont dû nécessai- 
rement mettre leurs monnaies de cuivre en rapport de va- 
leur, non pas avec un certain poids d’argent, tuais avec les 
monnaies d'argent déjà existantes. El en effet, les cinq villes 
de l’Apulie : Arpi, Téaté, Canusium, Rubi, Caeliutn, ainsi 
que les deux colonies latines d'Albe et de Signia, frap- 
paient à cette époque des monnaies d'argent dont nous 
donnons sommairement ici les poids (voir l'annexe L). 


Gramme*. Gramme*. Gramme». Gramme*. 

Arpi .... de 7.24 à G, Ci. do 1,83 à 1,78, de 0,512 A 0,89, de 0,G4 à 0,63 
Tcatè. . . . 7,12 à 7, OC. — — — 

Canusium. — — — 0,66 A 0,4 

Rubi .... — — 1,11 à 0,86, 0,63 à 0,4 

Caelium. . . — — — 0,7 à 0,ii 

Albe .... — — 1,28 à 1,02, 0,50 à 0,44 

Signia ... — — — 0,07 A 0,49 


Si l’on en excepte nn seul didrachme d’Arpi . au type 
campanien, et sur lequel on voit la légende (rétrograde) 
ARPANOS en caractères antérieurs à Euclide, ces pièces 
sont (1) en général assez récentes, et ont été frappées 
sous l'influence de Tarente. Avellino a suffisamment prouvé 
que la pièce des Rubastini (2), au type de la tête du Soleil, 
a été frappée à la suite d’un traité d'alliance entre cette 
ville, Alexandre, roi d’Épire, et Tarente, et par conséquent 


(t) Il existe îles pièces d'argent, ayant pour type la tète casquée île Mi- 
nerve et au revers le taureau à face humaine, sur lesquelles MM. fgnarra et 
Riccio (Mon. di cittù, p. 37} oui cru voir la légende APPAN02, et Avellino 
(Ojtusc., Il, p 151, pl I, n* 4) ARPANOS, rétrogradé. Le type campanien 
et une légende qui se rapproche tellement de KAI II IAN02 pourraient 
faire croire à une erreur et faire hésiter sur l'attribution qui en a été faite a 
Arpi, mais l'exemplaire de Munich justifie complètement la leçon d'AvclHno. 

(2) Dans sa belle dissertation : Kpislola tl* nrgenteo Rubnitinovum uto/to. 
Nnp , 184 4, in~4*. 
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vers l'an 420; les pièces d’argent d'Albe sont postérieures 
. j. c . à l’année 451, époque de la fondation de cette colonie et 
ont été également fabriquées sous l’influence de Tarenle. 
Le type des pièces d'argent de Téaté est semblable à celui 
des didrachmes de Tarente, et Taras sur le dauphin se voit 
même sur les monnaies de cuivre de cette ville. La prin- 
cipale pièce de la série des Rubastini a le type ordinaire 
des dioboles de Tarente et d’Héraclée : Hercule étouf- 
fant le lion. Le pied monétaire des didrachmes permet- 
trait de les classer, soit dans le système de la Campanie, 
soit dans celui de Tarenle. Mais les petites pièces n’ont 
aucune analogie avec celles de la Campanie, dont l’é- 
mission était d'ailleurs arrêtée depuis longtemps quand le 
monnayage des villes latines de l'Apulie commença; celles 
de troisième et de quatrième grandeur ont au contraire 
beaucoup de ressemblance, tant pour le pied monétaire que 
même en partie pour le type, avec les dioboles et les oboles 
de Tarente, de l s ',3et 0 fr ,6. La seconde pièce de la série 
latine de l'Apulie manque, il est vrai, dans la série de 
Tarente, mais elle pourrait s’y intercaler parfaite ent 
comme représentant la valeur d’un demi-drachme. 

C'est donc parmi ces pièces qu’il faut chercher l’unité 
d’argent du système décimal de l’as ; et celle que l’on peut 
avec le plus de raison considérer comme telle, est certai- 
nement le diobolt, dont le poids (1",3) est à peu près 
celui du scrupule romain. Legrand nombre de ces pièces 
frappées à Tarente et à Héraclée, et que l’on retrouve 
même parmi les monnaies de la colonie de Pitanates 
envoyée par Tarente dans le Samnium (vov. p. 169), 
prouve assez combien ce diobole avait d'affinité avec le 
monnayage de l’Italie du centre et de l’est. Selon toute ap- 
parence cette pièce était donc considérée dans le Latium, 
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en Apulle, et au delà des Apennins, comme la principale 
unité d'argent, comme le nummus; elle se divisait en dis 
tibellar, suivant l’usage établi à Rome, en Sicile, et certai- 
nement aussi dans les colonies latines. Or pour adapter le 
nummus (ou unité d’argent) de dix libellât à la principale 
unité de cuivre représentée par l’as libral de douze onces, il 
fallait évidemment prendre comme point de départ la 
grande ou la petite unité, et l’on préféra choisir cette der- 
nière parce qu’il était plus facile de. diviser le nummus en 
dix onces (5/fl d’as) que d’avoir une libella d’une once et 
un cinquième. 

Les deux plus petites unités des deux systèmes, la libella 
faible et l’once de la série librale se trouvant ainsi assi- 
milées, le poids et la dénomination des pièces peuvent fa- 
vilement s'expliquer. On frappa des demi-onces ou hemililrae 
(voy. à l’.-imiexe K, n* 3, les pièces portant les deux signes 
2 et H réunis), des onces ou libellât, des sexians, des qua- 
< Irons , des iriens, autrement dit des pièces de deux , de 
trois et de quatre libellât, enfin des quincunx ou demi- 
nummus, et plus tard aussi des dextans ou nummus en 
cuivre ; en même temps on frappa en argent des demi- 
numinus et des nummus, plus rarement des pièces d'un 
nummus et demi et de six nummus valant les premières 
quinze onces et les secondes cinq as, et très-rarement 
aussi des as de cuivre valant un nummus et un cin- 
quième. 

Quant au poids, si la libella représente une valeur 
d’argent de 0*',13, l’once de cuivre, qui doit avoir la 
même valeur, pèsera (d’après la proportion de 1=250) 
5 peu près 32' r ,5, et les autres pièces de la série sui- 
vront la même proportion; nous arriverons ainsi à un as 
d’environ quatorze onces, ot c’est eu effet suc ce pied 
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ribco 

exceptlonello 

d'Ancône. 


A titre» p î'Cfeh peu 
prb* semblable» 
•n Apulie. 


que sont coulées la plupart des monnaies de cette calé 
gorie (1). 

La pièce d’Ancône pesant 8 grammes, ayant pour type 
la tête de Vénus et au revers les armes parlantes de la ville 
(un coude avec deux étoiles) et la légende ArKON , est une 
exception. Elle pèse environ 8 grammes (2) et elle ne peut 
pas être moins ancienne que l’as libral, mais elle ne peut 
entrer dans aucune des séries de ce monnayage. Il est 
probable que c’est une monnaie coloniale, et qu’elle appar- 
tient à quelqu’une des séries d’argent de l’Italie ou de 
la Sicile; les deux étoiles peuvent parfaitement indiquer 
un diobole ou un dililron. 

La même observation peut s’appliquer aux monnaies de 
cuivre de l’Apulie, si toutefois elles appartiennent à cette 
époque. Cependant en l’absence de tout chiffre indiquant 
leur valeur, nous ne pouvons en dire autre chose, si ce 
n’est qu’elles n’appartiennent certainement & aucune des 
séries de cuivre ayant une valeur intrinsèque, et quelles 
semblent plutôt être d’origine grecque, et avoir été frap- 
pées sous l’influence de Tarente ou peut-être des villes 
grecques assises sur l’autre rive de la mer Adriatique. 


(1) M. Ilœckh ( Metr . Unlers p. 380 j cherche à expliquer la force du 
pied monétaire de l’aes grave d’Hatria, en disant qu’il devait y avoir dans le 
voisinage de cette ville des mines de cuivre dont l’abondance diminuait la va- 
leur intrinsèque du métal. Mais cette supposition ne s’appuie sur aucune des 
données historiques que nous possédons. La dénomination Dca Cupra et 
les noms de ville Cupra montana et Cupra marUima ne dérivent pas de 
Cuprum (aes), mais sont dérives (Varro, De linyua lntina % V, 169) du 
mot sabln cyprins on cuprius, équivalent de bonus. 11 est fort douteux que le 
cuivre se soit trouve à l’état natif sur le mont Catriodans le Picenum, quoi 
qu’en dise Bellenghis(eoy. Amati, Osservazzioni supra una anlica staluetla, 
dans le Giorno le Arcadico , t. Il ). 

(5) (:= 166, Carelli), et 8»%?, au Cabinet de Berlin. 
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Il nous reste à parler des monnaies de Cora si rares et si llonualfla d« Coït, 
difficiles à expliquer. Nous n'en connaissons que deux, une 
d'argent et une de bronze. Voici leur description : 

Tête laurée d'Apollon. 

H CORANO. Cavalier avec la ctilamyde flottante brandis- 
sant une lance. Poids, 0*',03. .K (1). 

KORANO- Tête laurée d’Apollon. 

n Taureau à face humaine couronné par la Victoire. 

Bronze du module ordinaire des monnaies de cuivre napo- 
litaines (2). 

La légende, le style et le type de ces deux pièces 
conviennent à des monnaies caui|)aniennes; on peut ajouter 
qu'à l'époque indiquée par la forme des lettres, c'est-à-dire 
au v* siècle de Bonte, les villes du Latium n'avaient pas en- 
core frappé de monnaies d’argent de ce module et que toutes 
leurs monnaies de cuivre étaient taillées d'après le système 
libral. Il serait donc assez naturel de restituer ces deux 
pièces à Cosa de Campanie dont on connaît déjà d'autres 
monnaies de cuivre avec la légende COSANO- Mais nous 
pouvons espérer que cette attribution , qui serait un moyen 
extrême auquel ou ne devra recourir que comme un pis- 
aller, ne sera pas nécessaire et qu’en effet ce3 deux pièces 


(1) =95 grains, Millingen, Ancient coins of Greek ciliés and Kings. 
Londres, 1831, p. 1. — Compare* aussi les Considérations sur la numisma- 
tique de l'ancienne Italie du meme auteur, page 337, et surtout la page 22 
du Supplément. Il parait prouvé que la légende est bien CORANO et 
non SORANO, comme M. Millingen l’avait cru d’abord. Il a renoncé 
lui même à cette opinion d’après les observations de MM. Ch. Lenorrnant, 
de Longpcrier et de Luyncs, qui avaient soigneusement étudié la légrndfl 
sur l’original. 

(2) Hiccio {Mon. di cilla, p. 3;, d’après une pièce de son pro;.ie cabinet. 
Cependant la présence de k devant o nous semble extraordinaire. 
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peuvent être attribuées à Cora dans le Latium. Essayons 
d'éclaircir cette énigme. 

Lorsqu'il n’existait pas encore dans cette contrée de mon- 
naies frappées, la ville qui se décida la première à essayer 
d’une nouvelle méthode, ne peut-elle pas avoir employé de 
préférence des artistes campaniens pour graver ses coins, et 
ceux-ci ne peuvent-ils pas avoir copié les monnaies de leur 
propre pays? D’ailleurs la trouvaille de Vicarello nous a ap- 
pris que les litrac de cuivre campaniennes circulaient en 
grand nombre dans le Latium; or si Cora est la première 
ville latine qui ait eu des pièces d’argent de grand mo- 
dule, n’est-il pas naturel d’admettre qu’elle a frappé en 
même temps des pièces de cuivre qui se rapportaient à ces 
pièces d’argent? A en juger par le seul exemplaire qui existe 
(exemplaire, du reste, parfaitement conservé), le poids de 
cette pièce diffère beaucoup de celui des monnaies campa- 
niennes , de sorte que l’on peut dire que sa classification 
métrologique est aussi incertaine que son attribution. Enfin 
rien n’empêche de supposer que Cora, colonie latine comme 
Rigniaet Albe, jouissant du droit de battre monnaie au même 
titre que ces deux villes, a pu frapper des pièces de cinq 
nummus en argent et des petites monnaies de cuivre corres- 
pondantes pendant le court espace de temps qu’Albe frappa 
des nummus et Signia des demi-nummus. 

î III. 


î’iêco» romaine» d'or, d’argent et de bronze frappée» dans lluilic 
méridionale. 


Il noos reste à parler des monnaies d’or, d’argent et de’ 
cuivre frappées dans l’Italie méridionale sous l’influence 
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«lu système monétaire local et marquées du nom de Rome. 
Leur double patrie crée à ces pièces une position parti- 
culière qui nous a empêché de leur donner jusqu'ici une 
place dans nos explications. 

Une partie de ces monnaies, et en particulier les pièces 
d'or ayant pour type la tête de Janus et au revers deux 
guerriers prêtant serment sur une truie, et celles d’or et 
d’argent avec la même tète de Janus, et au revers Jupiter 
dans un quadrige, ont été indubitablement frappées à Ca- 
poue (1). D’autres pièces d’argent de la même espèce sont 
frappées au type des pièces de bronze de Cosa (Tête de 
Mars, n Tète de cheval bridé) ou à celui de Rénévent (Tête 
d’Apollon. rç Cheval au galop). On peut les comparer aussi 
aux anciens as de Luceria. La Victoire qui attache une cou- 
ronne de laurier à une palme se retrouve également sur 
les pièces de cuivre d'Asculum en Apulie. Ces pièces sont 
évidemment de fabrique campanienne ou tout au moins 
apulienne; il est impossible de déterminer si elles ont 
toutes été fabriquées à Capoue ou si elles appartiennent à 
«me de ces villes jouissant du demi-droit de bourgeoisie 


(I) L'analogie qui existe entre ces types est vraiment remarquable ( my. 
Erkhel, Doct, num, vêt. % l,p. 34.— Avellino,Opu*e.,H, p. 32.— Rorghesi, //»<//. 
arch. nap , IV, p. 47.— Friedllnder, Osk. Mùnzen, p. 7). Le type de cea pièces 
d'argent : Tâte de Janus. Jupiter dans un quadrige , 6e retrouve egalement 
sur la principale des» pièces de bronze de Capoue (Frledlânder, ibid., p. 9, 
n° 2); le quadrige de Jupiter se voit aussi sur les piètres de Capoue du (dus 
grand module (Friedi&nder, ibid., p. 10, n*8), sur celles d’Atella (ibid., p. 15, 
n° I ) et de Calalia {ibid., p. 20, n" 2). Le serment sur une truie se retrouve 
souvent sur les quadrans et les sextaus de Capoue et d’AlelIa (Frledlânder, 
(hkischc Aliïnzen, p. 11, n°* 9 et 10, et p. 10, n* 2), mais représenté diirérem- 
ment. — Ch. Lenormant (Élite des monum . ciramogr ., Introduction, p. xlii 
et xlii i ) suppose que les coins des pièces d’argent rotnano-rampnniennes et 
ceux des pièces d’Atella ont etc gravés par le même artiste (?). 


P&CM 

d'or et d'argent 
de la CampaiJu. 

PI. XVII, m" 5 etd. 


PI. XVII, n* 
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dont nous parlerons plus lard, ou bien si elles sont sorties 
de quelqu’un des ateliers monétaires que les Romains 
avaient établis chez leurs alliés, comme celui que nous sa- 
vons avoir existé dans le même temps à Luceria (p. 189). 
pt^f. Les monnaies romano-campauiennes les plus anciennes 

«t.c îotrmj» ressem jj|ent parfaitement aux monnaies campaniennes or- 

ROMANO. 1 

n.bord iont k f.'u dinaires; la légende affecte la même forme de génitif 
cii:>ponicnpM. ROMANO; on voit rarement, et sur le cuivre seulement, 
• la forme PHMAION (p. 162, note 2). Le poids des mon- 

naies d’argent et en particulier de celles au type de la tête 
de cheval, varie de 7 6, ,â A 7« r ,2; à ces monnaies corres- 
pondent deux pièces de cuivre dont l'une, ayant le lion 
pour type, est probablement une litra, et l’autre sur la- 
quelle on voit une tête de cheval , est une dewi-litra. 
Nous n’hésitons pas à leur assigner pour date les premiers 
ss* »t. j.c. temps de la domination romaine à Capoue (après l'an A 1(4 
de Rome), lorsque les habitants de cette ville jouissaient 
déjà des droits de citoyens romains, mais conservaient en- 
core, de Lait, une sorte d'indépendance. Depuis ce moment 
les monnaies des deux pays, as et onces d’une part, di- 
drachmes et litrae de l'autre, durent circuler dans. la Cam- 
panie comme à Home. Le dépôt de Yicarello nous fournit 
une preuve curieuse du mélange de ces différentes mon- 
naies, En effet, on y a reconnu 1156 litrae au type du lion 
et 916 hemilitrae au type de la tête de cheval, quantité tout 
à fait disproportionnée avec ce que l’on trouve ailleurs de 
monnaies de cette sorte, et avec le nombre des antres mon- 
naies de l'Italie méridionale enfouies dans le même dépôt (1). 


(I) Personne n'a jusqu'ici pensé que ces pièces oui pu être frappée» à Home 
même» 11 est également impos-iMe de le» classer séparément de» autre» 
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La faveur dont jouissaient exceptionnellement ces pièces, de 
pouvoir légalement circuler sur le territoire romain, explique 
cette abondante importation. Elles se répandirent partout 
avec une telle profusion qu’ elles servirent môme de proto- 
type à quelques pièces d’argent de la Gaule Narbonnaise, 
comme nous le verrons plus tard. 11 est même probable 
que le gouvernement de Capoue, voyant le bénéfice que la 
ville tirait de cette abondante circulation, frappa un grand 
nombre de ces litrae et de ces hemilitrae, et trouva avan- 
tageux d’en exporter un grand nombre dans le Latium, 
quel que fût d’ailleurs le taux auquel on les y acceptait. 

Plus tard ce système monétaire change et se rapproche 
sensiblement du système romain. Sur les pièces d’argent 
la légende ROMANO est remplacée par le mot ROMA usité 
dans le Latium, et sur le cuivre on voit tantôt la même lé- 
gende latine, tantôt le mot □nRN ( capu ) en caractères os- 
ques (1) Vers la même époque, ou peut-être un peu plus 
tôt, le système national qui avait réglé jusqu’alors le poids 
des monnaies d’or et d’argent, avait été remplacé parle sys- 
tème romain ; nous le remarquons en particulier pour les 
monnaies d’or qui font alors leur première apparition. Nous 
connaissons trois monnaies d'or avec la légende ROMA (An- 
nexe M); elles pèsent : la première, de 6«',86 à (i fr ,80 , la 


pièces d’argent du même genre et de les faire entrer dans la série librale de 
Hume. 

(I) Les pièces d'argent avec la légende osque sont rares, et leur poids les 
relègue a la période suivante; il en est de même, comme nous en avons 
acquis la certitude, de toutes les monnaies carnpaniennes portant des signes 
onciaux. Par contre, tous les bromes de Capoue qui n’ont pas ces mômes 
signes ressemblent tellement aux pièces qui portent la légende ROMA, qu’il 
faut nécessairement les classer dans celle période; il est tout simple d'ad- 
mettre que plus les monnaies de Capoue sont d’une époque récente, plus elles 
se rapprochent des monnaies romaiues. 


Hua tard, elles 
se rapprochent du 
système romain. 


PI. XVII, n* 9. 


PI. XVII, n«* 6. 
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seconde, A", 52; la troisième, de 3«',A1 à 3*',3tt; ces poids 
représentent 6, A et 3 scrupules romains, dont la valeur 
exacte serait 6 S ',82, A‘%55 et 3‘',A 1 . A ces trois pièces (dont 
le type est la tète de Janus imberbe et au revers les deux 
guerriers prêtant serment) vient s'en joindre une qua- 
trième, sans légende, qui a pour type du revers la Vic- 
toire dans un quadrige comme les pièces d'argent romancv 
campaniennes les moins anciennes et les plus communes. 
Cette dernière pièce, d'un or très pâle, fortement allié 
d'argent, pèse de 2*', 82 à 2‘ r ,77 ou 2 scrupules 1/2, ce 
qui, en retranchant les 20 pour 100 d’alliage (voy. notre 
Introduction historique , p. 5, note 5), donne deux scru- 
pules ou 2‘ r ,27 d’or pur. 

On peut, d’après cela, admettre que les pièces d’ar- 
gent correspondantes à ces pièces d'or sont également 
taillées sur le pied de A et do 2 scrupules romains 
(0" r ,82 et 3«',A1). Car tandis que les pièces campaniennes, 
n. xvii, n-i. avec la légende ROMANO, et qui ont pour type la tête de 
cheval , le cheval , ou la louve, pèsent rarement moins 
de 7 grammes, il est très-rare d'en trouver d’aussi fortes 
ri xvii. „• s. au type de la Victoire ou avec la légende ROMA. Le plus 
grand nombre de ces dernières pèse de 6*',85 à 5 ,r ,8 ot 
quelquefois moins : ainsi on pourrait croire, qu'à l'époque 
de la dernière émission , le gouvernement romain avait 
exigé que tout en conservant le plus de ressemblance pos- 
sible avec les anciennes monnaies du pays on adoptât les 
poids et les légendes en usage à Home, 
n xvii. r.-. 3, i Les monnaies de cuivre avec la légende ROMA ou jnRH 
,l *• (capti), qui correspondent à ces pièces d'argent sont en 
général semblables à celles sur lesquelles on lit le génitif 
ROMANO. mais elles sont d'un poids plus faible et moins 
régulier. 
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(le qui est singulier à constater, c’est qu’à Yicarello on 
n’a trouvé que 03 pièces avec la légende ROMA, c'est- 
à-dire à peu près autant que de bronzes napolitains, et 
cependant les monnaies de cuivre avec ROMA sont bien 
plus nombreuses et se payent moins cher dans le commerce 
actuel que celles sur lesquelles on lit ROMANO. On pour- 
rait en conclure que le gouvernement romain, après avoir 
toléré pendant quelque temps sur son territoire la circula- 
tion des monnaies de cuivre de Capoue, s'était soustrait, 
plus tard, à cette conséquence incommode du traité, et avait 
réduit leur circulation à cette ville et à sa banlieue. Cette 
supposition devient à peu près une certitude lorsque nous 
voyons le nom de Rome disparaître des monnaies de 
cuivre, pour faire place au nom même de Capoue, ce qui ne 
se voit pas pour les autres métaux. La numismatique vient 
ainsi confirmer ce que l’ histoire nous avait appris, que 
les Romains, une fois maîtres de Capoue, ne tardèrent pas 
à faire peser sur cette ville leur joug d’une manière plus 
sensible, en y envoyant, dès l’année A3ti, un commissaire 
spécial pour la gouverner. 

Examinons maintenant quel devait être le rapport légal Rappoô 
entre les monnaies de Rome en cuivre et l'argent romano- de 
campanien. 11 est clair que la proportion 1 : 250 a dû lui « j« r.rgmt 

• il • vi • , t r ctmpanlcn. 

servir de base, et que si I une des deux monnaies a été favo- 
risée de préférence à l’autre, c'est indubitablement le cuivre 
romain. La pièce d'argent de six scrupules a dû être par 
conséquent tarifée tout au plus à la valeur de six as du 
système libral, et peut-être même un peu au-dessous. Nous 
serions obligés de nous contenter de cette conjecture , si 
nous n’étions pas assez heureux pour avoir sur ce sujet des 
données certaines. La pièce d'or romano-campanienne de 
quatre scrupules porte en chiffres romains l’indication de sa 


Digitized by Google 



CHAPITRE IV. 


260 

valeur, XXX; ce chiffre ne peut désigner que trente as du 
système libral, dont sept et demi valent en effet un scrupule 
d'or, car cette pièce date d’une époque où les as de ce sys- 
tème étaient la seule monnaie et la seule unité de compte 
en usage (1). On ne peut supposer que cette indication 
se rapporte plutôt à la livre poids, qu’à l'as; car, en ad- 
mettant même que, dans le commerce international entre 
la Grande-Grèce et Rome, on ait compté la valeur' du 
cuivre au poids, soit par livres romaines, soit par livres 
siciliennes, nous avons vu plus haut (p. 25 ü) que lors- 
que Rome eut commencé à fabriquer des as, elle ne 
toléra pas d'autre manière de compter. Si donc quatre 
scrupules d’or = XXX as du système libral, un scrupule 
d’or = 7 as 1/2 , 7 as 1/2 de dix onces = « livres 1 jh pe- 
sant de cuivre, nous aurons les proportions suivantes : 
1 : 1800 pour l'or et le cuivre, 1 = 10 pour l’or et l’ar- 
gent, 1 =r 180 pour l’argent et le cuivre. Les proportions 
ordinaires étant, comme nous l'avons vu, l’or : l’argent 
:: 1 : 11,01, l’argent : au cuivre :: 1 : 250, il en résulte 
que les pièces d’or et d’argent de Capoue avaient été 
cotées par les Romains au-dessous de leur valeur réelle, 
et traitées aussi défavorablement que des monnaies étran- 
gères. 


(!) Nous avions d'abord supposé que l'unité indiquée sur les pièces d’or 
pouvait être la drachme servanl de lwse à la monnaie d’argent romano- 
campanienue; mais deux considérations principales nous ont fait changer 
d’opinion. C’est que d'abord, il n’est jamais fait mention d’une semblable 
drachme dans les comptes officiels des Romains, tandis que les monnaies 
d’argent sont toujours supposées taillées d’après le scrupule et avoir ainsi 
un équivalent dans l’ancienne monnaie de cuivre, et en second lieu parce 
qu’il en résulterait pnlre l'or et l’argent romain celte proportion inadmis- 
sible : I : 22,5. 
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' Nous voyons par ce tarif que la pièce d’or de 0 scru- 
pules = 45 as du système libral. 

Celle de A scrupules = XXX as ( et c’est probablement 
à cause de sa rareté qu’elle porte en chiffres l’indication 
de sa valeur). 

Celle de 3 scrupules = 22 as 1/2. 

Celle de 2 scrupules = 15 as. 

La pièce d’argent de fl scrupules = A as 1/2, et celle 
de 3 scrupules = 2 as 1/A. Quant aux litrae et aux hemi- 
litrae contemporaines, la circulation en ayant été limitée 
à la ville de Capoue et à ses environs pour les besoins pu- 
rement locaux , il est probable que leur valeur ne fut pas 
légalement tarifée en monnaie romaine. 

Lorsque nous parlerons du denier romain, nous exami- 
nerons le rapport des pièces campaniennes avec le de- 
nier, et à quelle époque dut cesser leur fabrication. 


ri.V UK I.A l‘KI MIKKE l'ARTI !.. 
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ANNEXES 

A L’INTRODUCTION HISTORIQUE. 


A 


Pièce* d’or et d'argent «Irulo - carthaginoise* 
n’appartenant pa* au système attlque. 

I. Or. 

Grammes. 

10,94 (=200 Mionnet, I, p. 205, n* 463) 

10,85 ( = 167 1/2 Hunier, p. 83). 

10,71 ( = 165,3 Thomas, p. 45. 

10,67 (= 164,7 Cat. Northwick). 

10,65 (= 164,4 Thomas, p. 45). 

10,50 (= 162 Leake, p. 66). 

10,14 (= 156 1/2 Cat. Northwick). 


9.56 (= 180 Mionnet, I, p. 265, n* 452). 

9,50 ( = 146,7 Mus. Brit., p. 72). 

9.49 (= 146,5 Hunter, 2). 

9,45 (= 178 Mionnet, I, p. 265, n* 453). 

9.43 (= 145,6 Thomas, p. 45). |Le Même type ; R Cheval : 

9,41 (= 145,2 Thomas, p. 45). > dans le champ trois glo- 

9,40 (= 177 Rome de l’Isle, Mètr., p. 67 ). 1 bules. 

9,36 (= 144,4 Pembroke, 1, 4, Cat., p. 96; I 
= 144 1/4 Hunter). 

9,24 (= Pinder, Cabinet de Berlin, p. 25; • 

= 142,6 Thomas). 

7,61 (=117,4 Thomas, p. 46). 

7.56 (= 116,7 Leake). 

7.49 (= 141 Mionnet, I, p. 265, n* 455). 

7.43 (= 114 3/4 Hunter). 

7,32 (= 113 Mus. Brit., Leake). 

7,26 (= 136 3/4 Mionnet, 1, p. 265, n* 454) 


Même type; d'après Mionnet 
et Hunter, deux globules au 
revers, et d’après Hunter, 
un troisième globule du 
côté de la tête. 


Tète de femme couronnée 
d’épis. R Cheval debout à 
droite. 
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I ( = 71,6 Thomas, p. 56). Meme type. 
3 (=71 Mtonuet, I, p. 2W, ii* 450).| 


4 (= 71 1/* Mionnet, I, Suppl., p. 410, 
n* 330). 

4 (= Cl Home de liste, loc. cit. t p. G7). 
1 (= 66 3/4 Mionnet, I, p. 266, n*451). 


Même type. Ij»’ Semblable aux 
précédents; au-dessus, ca- 
1 ractères phéniciens. 

Tête de Cérès à gauche, tj Bœuf 
| marchant à droite; au-des- 
| sus du bœuf une étoile ; des - 
[ sous, une lctl re phénicienne. 

i Tête deCërèscouronnéed'épis. 
lÿ Cheval marchant A droite. 
Une lettre phénicienne. 


2,87 (Cabinet Lorichs). J 

2,82 (=■ 43.6 Leakey. ( Même type. 

2,80 (= 43 1/4 Hunter; = 43,2 Thomas, p. 56). L 

2,78 (= 42,9 Cat. Northwlck). J 

1,97 ( = 30,4 Leake). \ 

1,91 (=36,06 Cab. de Berlin, Bœckh, Metr. \ 

Unters.y p. 338). I 

1,90 (= 35 3/4 Mionnet, I, p. 2G5, n* 466). IMéme type. (Ce revers 

1,86 (= 35 Mionnet, I, p. 265, D* 457). I du n -' 468 de Mionnet 

1,85 (= 28,5 Leake). \ buste de cheval 

1,75 (= 33 Mionnet, I, Suppl., p. 410, n“ 331). | nu „ e|1 d * UI1 chova i 
1,72 (= 26,6 Thomas, p. 56). I dcboul . ) 

1,57 (= 24/ 1/4 Hunter). I 

1,54 (= 29 Mionnet, I, p. 265, n° 458). 

1,48 (Berlin, Pinder, p. 25; = *2,8 Mus. Brit.). , 

1,22 (= 23 Rome de liste, foc. cit., p. 67). ' 

0,96 (= 18 Mionnet, I, p. 265, n° 460). \ 

0,92 (= 17 1/4 Mionnet, I, p. 265, n- 459). 

0,90 (= 17 Mionnet, I, p. 265, n* 462 ; dans le 
champ, trois globules). 

0,89 (= 16 3/4 Mionnet, f, p. 265, it° 461 ; dans 

le champ, trois globules). Palmier cha 

0,88 (= 13,0 Mus. Brit.; = 16 1/2 Iloiné de teg ^ Tt 
liste, /oc. cii > P* e7 )‘ \ val A d roi 

0,87 (= 13,4 Thomas, p 66, Leake). / lroi8 g|obl 

0,84 (= 13 Hunter; dans le champ, trois glo- [ champ 
h u les). 

0,82 (= 12,6 Thomas, p- 56; dans le champ,! 

trois globules,'. 

0,81 (= 12,5 Leake). 

0 ,65 (=» 10 Mus. Brit. ; dans le champ, trois I 
globules). • 


Palmier charge de dat- 
tes. ty Tete de rhe- 
val A droite; souvent 
trois globules dans le 
champ. 
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2. Argent. 


Grammes. 

45,44 (= 701 Thomas, p. 57). 


37,29 (= 702 Mionnet, ï, p. 207, 
37,06 (= 572 Mus. Brit.). 

36.64 (= 5C5 1/2 Nortnvlck). 


{ Tôle de Cérès couronnée d'épis. 
\ IJ? Cheval au galop. 

* ’ I Même tête. IJ? Pégase volant h 
( droite. Légende phénicienne. 


22,13 (= 34! 1/2 Northwick, p. 43). Tète de Gérés, JJ 1 Tête de cheval. 

15,08 (= 232,7 Thomas, p. 71). > . 

13,07 (= 246 Mionnet, l.p.2C6, nMG5) J Meme téle * * ( hcva] mar ‘ 

12,45 (=234 1 2MionDet,l,p.200,n*46G)A dia " 1 4 droil, ' : «>uvfnt 
12,39 (= 191,2 Thomas, p. 71). ( au - deS!U3 une étoile, une 

12,32 (= 532 Mionnet, I, p. 208, n* 467). ) c0< l u,ll ' ; ' ou un globule. 

10,82 (= 1C7 Hunier). | Ln mérae tète. R 1 Cheval debout 

' t auprès d’un palmier. 

0,37 (= 178 1/2 Mionnet, I, Suppl., i Mdm . e léle - 'ï Cheval debout .7 
p. 411, n' 339). ) dro 'le. Légende phénicienne 

9,24 (= 174 Mionnet,!, p. 268, n*475) / d,1ns Ie c,lam P. a «-deasns ou 
_____ ' nu-dessous du cheval. 


7,45 (= 115 Hunter). \ 

7,30 (= 137 1/2 Mionnet, l,p. 268, n- 409,1 

exemplaire endommage). ( Même léle. g Cheval debout 
7,21 (_ 111,3 Leake; = 111 1/4 Hunier) / auprès d'un palmier. 

8,93 (= 1301/2 Mionnet, I. p. 208, n" 470). 1 
0,85 (= 129 Mionnet, I, p. 288, n" 468). ) 


7,32 (= 1 13 Hunier). 

7.29 (= 112,5 Thomas, p. 71), 
7,08 (= 109 Mus. Brit.) 

7,18 (= 135 1/4 Mionnet, I, Suppl. 
p.412, n- 348). 


I Téle d’homme imberbe. I)' Cheval 
| debout prés d’un palmier; qucl- 
) guefois un globule (Mus. Urit.). 

I Même léle. tf Cheval dehoul; au-Ues- 
sus, un disque radié entre deux 
( serpents mitres. 


5,53 (= 85,3 Thomas, p. 71). 
5,05 (= 95 Mionnet, 1, Suppl 
P. 412, 0* 345). 

4,89 (= 75 1/2 Hunier). 


3,S8 (= 73 Mionnet, I. Suppl., 
p. 4 II, 11" 330. 


| Téle de Cerès. r' Cheval marchant à 
droile et regardant en airièrc; 
) dans le champ, un globule. 

| Même [été. H Cheval deiarut; au-des- 
( sus, une Nictoire volant. 

j Téle jeune, couronnée UVpla. ij Che- 
t val debout. Légende phénicienne. 


18 
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B 

Qr et iirjriil «le_Hhe*lani , «lu Briltllmu 
et «le lu Slelle. 

I . nhegium. 

Grammes. 

17,34 (= 3,18 Carelli, Deso-.. n* I, pl. CXCII, n* I ; \ Lièvre eonrnnE 

= 507,7, Ijtake). I K RECINON re- 

17,18 (= 204,3 Thomas). | Irograde, Homme 

17,1 (= 352 Mionnct, I, p. 244, n - 384, aux! barbu dans un char 

monnaies >lc In Sicile). I » «'roilc; dessous 

|d,08 (= 202 Mus Brit). \ **«' fcui| le «le Inu- 

14.41 ( = 202 Miunnet, I. p. 200, n* 044, pl. XXXIII, I rler, un poisson, ou 

n . Güi. / un aulre symbole. 
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Grammes 

17,13 

17,03 


17,14 

16,78 

16,70 

16,25 


(= 264,4, Leake, du Mus.Brlt.) 

(= 262,9, Thomas). 

(= 334 Carelli, Descr ., n* 9, 
pl. CXCII, n* 11). 

(= 316 Mionnet, I, p. 200, 
n° 949). 

(= 314,5 Mionnet, ibid. y p. 199, 
n* 948). 


RECIN02 ré- \ 

trograde. 

j RECIN02 ou 
RECINOS 

de gauche à 
droite. 


[Tête de lion de 
face, a' Jupiter 
assis sur un 
trône, à gau- 
che. 


17,24 

t= s 

17,04 

(= a 

17,50 

(= a 

17,40 

(= î 

17,22 

(=2 

17,20 

(= 5 

17,15 

(= 2 


Mionnet, J, p. 200, n*952). 

22 Carelli , Descr ., n° 18, 
pl. CXCI1I, n- 14). 
il Carelli, Descr., n* 17). 


j PEHNOI 

> ou 

) PHriNON- 
j PHHNON. 


17,28 (= 260,8 Thomas). 

17,18 (= 265 3/10 Mus. Brit.). 
17,15 (= 261,7 Thomas). 

16,96 (= 261,8 Thomas, arec 

gende..riN02). 

16,72 (= 258 Thomas). 


\ Tête de lion, 
u\ Télé d’A- 
polk n. 


I. ,é. PHriNOZ. 


17,35 (= 267,8 Thomas). i PHHN02 avec le | 

17,18 ( — 265,2 Thomas). \ nom du graveur I 

16,25 (Cab . de Berlin, Pinder,p.21). | |nTTOKPATH2 

5,85 (= 111 Carelli, Descr., n- 7, pl. CXCII, \ 
n- 7). 


5,80 ( — 113 Carelli, Descr., n" 8), 

5,78 (= 80 1/4 Hunier, n" 4). 

5,62 (= 86 3/4 Hunier, n* 3). 

5,60 (= 86,5 Leake). 

5,47 (= 103 Rome de ITsle, p. 105). 

5,20 (= 80,3 Leake). 

4,39 (= 94 Mionnet, I,p. 199, ir949.pl. XXXIII, 
n“ 59, 974, avec RECIN02 ré- 
trogradé, probablement mal lu). 

1,99 (= 94 Mionnet, I, Suppl., p. 348, 
if 1045, pl. IX, n° 27, avec 
DECIOZ rétrogi ade , probable* 
ment nal lu). 


Tête de lion, 
rétrograde. 


RECION 

Tête de veau. 
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(— 80 Carelll, tksrr., u 9 2,4 RE £j N q N rétrograde. Lièvre, 
pl. CXCII, n* 2 ). > K ’ |i umme i.arl.u dans un cliar. 

' *n ; Da..a« n» 9\ 1 * 


> (= 70 Carclli , Descr., n v 3). ; 

I (= 81 Carclli, Descr., n 9 II). \ 

)(=8I Mionnet, I, p. 400, il- 051 ; — \ 

00,4 Leake). 

7 (=05,9 Thomas). * I 

1 (= 82 Carelll, Descr ., n* 10, pl. CXCII, I 

il" 9). 

8 (= Cl 1/2 Hunier, n° 2). * Tcl« 

7 (Berlin, Piiulcr, p. 21; =01,3 Pem- j Ji 

broke. Il, 26, Cat., p. 92). I 

4 (= Cï Schacbmann , Cotai, raison ne I 
d'une collection de médailles I 
Leipslg, 1774, in*4 9 ). 

K (= 00,3 Leake). 

14 (= 5U,3 Leake). / 

!6 (= 83 Carelll, Descr n* 20, pl. CXCII I, \ 
n* 15). [_ 

>n fît !» I .pake : =01.8 Mus. Brit.X > ,eM 


Tclcdclion. R RECINON. 
1 Jupiter assis. 


D (= 04,9 Leake; = 04,8 Mus. Brit.). de lion, ij PH H NON. 

B (= 64 1/4 Hanter, n* 6). Te.e U Aj-."»,,. 

4 (= 1* Mionuft, I, p. 2UO, n* D53). 1 

i Télé d’Apollon. 

8 (= (,4 Carelll, Drscr., n* .11, pl. CXCIV, il- 21}.] K PHTINflN. 

1 Lion marchant. 


2,1 1 (= 32 1/2 Hanter, n* 1). 

2,01 (= 32 Leake ; = 31 ,9 Thumas). I 

2,05 (= 400arelll,J)e«r , n- 2 1 , pl . CXCIH. n- 21) | Té|j d| , , 1#B > p H- 

2 (=3U Carelll, Ocrer., n" 22). ' Bronche de Inorlcr. 

1,95 (= 38 Carclli, Descr., n* 23; = 30,1 Leake). 1 

l ,03 (= 29 3/4 Hunter, n" 8). ' 

1,54 (= 30 Carelll, Descr. , ir 24). 

_ i PH Tl N fl N, Tête d’ Apollon. R Tête 

1,18(=23 Carelll, Descr., n* 31). j ^ Janus lailwrlie . 

0.84 (= 13 Northw ick). \ 

0,82 (= 12,7 Mus. Brit.; = 10 Carelll, Descr., L 

n** 25 et 20). I y t »t e |j on . R PH. 

0,8 (= 12,3 Leake). * Branche de laurier 

0,77 {= 15 Carclli, Descr., n* 2«). i avec scs fruits. 

0,73 (= Il 1/4 Hunier, n*9). I 

0,72 (= 14 Carelll, Descr., n“ 28, 20). 

0,00 (= 13,5 Mionnet, I, p. 100, n* 040). / 


f Tête de lion. i}' PH. 
^ Branche de laurier 
avec scs fruits. 
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Grammes. 

0,77 (= 15 Carclli, Deser ., n“* 13, 14. pl. CXCII, J 

n* 13). J Té le de lion, rç REC!, 

0,74 (= 14 Mionnet, F, p. 190, n° 945). > dans une couronne de 

0,72 (= 14 Carelll, Deser., n~ 15, IG). 1 laurier. 

0,61 (= 9,4 Leake). 

0,G7 (= 13 Carelll, Deser., n* 4). 

0,65 (= 10 Leake). 

0,56 (= 11 Carelll, Deser., n" 5). 

0,51 (= 10 Carelll, Deser., n* 6, pl. CXCII, n*5) 

La pièce «ans légende (tète de lino. Carré creux) posant 3*, 08 (= 47 l/l Hanter 
fiheg., n° I), et que M. Bftckh (p. 113) regarde comme appartenant à Rhcginm, doit être 
sans doute, restituée à l'Asie Mineure. 


Lièvre. iO REC rétro- 
grade, dans un cercle. 


2. Messana. 


Grammes. 

17,66 (= 332 1/2 Mionnet, I, p. 254, 
n* 372, pl. XXX IV, n“ 107). 
17,33 (= 267,4 Mus. Brit., d’après Leake). 


Tctcdelion. n MESSENION. 
Tête de taureau. 


17,55 (Cah. de Berlin, Pindcr, p. 24). 

Quarante-six pièces, Mionnet, Thomas, 
Leake, Hunter, IVmbroke, Pindcr et 
au Mus. Brit. 

16,84 (= 317 Mionuet.l, Suppl., p. 402,n*278). 
16,73 (= 258 1/4 Thomas). 

16,68 (= 257 1/2 T II OUI Ht). 

16,66 ( = 257 I 4 Hunter, n* 3, avec la légende 
ME2ÎANION , tandis que les an- 
tres auteurs, p. ex. Mionnet, n 4 ** 378, 
379, écrivent ME22ANION). 

16,5 (= 310 1/2 Mionnet, I, p. 255, n° 382). 


V figure dans un char; 

' r MESSENION, plus 
> lardMESSANIONo.i 
j Iden ME22ANION. 

I Lièvre courant. 



6.01 (= 92,8 Leake). 

5,80 (= 89 1/2 Northwick). 

5,68 (= 107 Mionnet, p. 253, n* 368). 

5,65 (= 87,2 Num. Chron., 111, p. 40). 

5,58 (= 105 Mionnet, I, Suppl., p. 271). 
5,54 (= 85 1/2 Hunter). 

5,53 (= 85,4 Leake). 

5,51 (= 85 Leake; Num. Chron., 111. p. 40). 
5,39 (= Cah. de Berlin, Pindcr, p. 24). 

5,36 (= 82,7 Mus. Brit.). 

5.2 (= 98 Mionnet, foc lit ., n" 369). 


Dauphin, r DANKPE* 
DANME, DANK. 

Carre creux partage 
en quatre. 
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Grammes. 

8,56 (= 131,8 Leake). Figure dans uii char. H' MESSENION, Lièvre. 


4,15 (= 64 Hunter). 

4,1 (= 63,* Mue. Brit.). I Figure dans un char. 

4,08 (= 63 Leake). •)’ MESSANION. Liè- 

3,96 (= 74 1/2 Mlonnet, 1, p. 254, n" 377). \ ere courant adroite. 

3,66 (= 56,5 Mua. Brit.). 

0,76 (= 11 3/4 Hanter). (Dauphin. i DANKIrE, Carré creux divisé 
( en quatre (I). 

0,79 (= 12,2 Leake). 

0,78 (= 12 Hunter;. 

0,74(= 14 MionncI, I, p. 253, n* 387 ; = 11,4 
Mus. Brit.). 

0,71 (=11 Pcmbroke, II, 21, Col., p. 95). 

0,68 (= 10 1/2 Hunter; = 11 Cal. roi».). 

0,05 (= 10,1 Leake). 

0,47 (= 7 1/4 Hunier). 

0,46 (= 8 3,4 Mionnet, I, p; 255, n" 388, 
pi. XXXIV, n- 111). 

0,45 (=8 1/2 Mionnet, ihid., n" 386). 


Lièvre courant. r( ME2, 
dans une couronne de 
laurier. 


3. Mttxos. 


16,94 (= 319 Mionnet I, p. 263, n" 448). Sans légende. ^ 


17,40 (= 268,0 Thomas). \ 

17,25 (=266,3 Leake, du Mus. Brit. ; I 

= 265,6 Mus. Brit. (sans } NAXION. 
doute la même pièce]}. I 

17.22 (= 265,8 Thomas). / 

17,27 (= Cab. de Berlin, Pindcr, p. 25). \ 

17,25 (= 267,8 Thomas). I 

J 7.24 (= 278 Cal. raison.). 

16,9 (= 260,8 Thomas). > NAIION. 

16,35 (= 252,4 Leake). 1 

16.23 (=306 1/2 Mionnet, I, p. 262,] 

n- 443). I 


jTéte barbue de 
\ Baccbus. $ SL 
I lène assis. 


/ 


I Vny Mode de 0^,75 publiés par M. 1s doc ds Lnynei, ,\mmm il Strnmi T.II i«. 
Rem» uum., ISM 1 . pi. XV, 1. 
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Grammes. 

8,55 (— 132 Hunier). 

8,45 (= Cab. de Berlin, Pinder, p 55). 

8,39 (= 129,5 Thomas). 

8,31 (= 156 1/2 Mionnet, I, p. 263, n- 446). 
8,29 (= 150 Mionnet, ibtd., n" 441). 


Télé du fleuve Assinus. 
a NAZIHN. Silène 


assis. 


5,57 (= 86 Hunier). 

5,76 (Duc de Luynes, Rev. num ., 1859, pl. XIV, 
n* 3). 

5,44 (= 84 Northwick). 

4,89 (= 92 Mionnet, Poids, p. 32, n* 438, i. 


Î Téte de Bacchus barbu 

ij NAXION (rétro- 
grade} .Grappe de rai- 
sin. 


4,34 (= 67 Thomas). A 

4,27 (= 65,9 Thomas ; = 80 1/2 Mionnet, I, /Tète barbuede Bacchus 
p. 262, n" 441, pl. XXXIV, n- 114). J I)'. NAXION. Silène 
4,02 (= 62 Mus. Brlt.). I assis. 

3,91 (= 60,3 Leakc). / 


Tête accompagnée quel- 
quefois de la légende. 

A22IN02. 

NAZlflN. Silène 
assis. 


2,07 (= 39 Mionnet, 1, Suppl., p. 409, 
n* 328). 

2,04 (=31 1/2 Hunier, deux exemplaires). 
2,0! (= 31 Thomas). 

1,94 (=36 1 2 Mionnet, loc. cit., n“ 329). 
1,78 (= 33 1/2 Mionnet, loc. cit., n*327). 


0,89 (= 13 3,4 Huntei). NAXI. 

0,88 (= 16 1/2 Mionnet, loc. cit., p. 408, n* 322). 

NAZI. 


0,80 (= 15 Mionnet, I, p. 262, n" 440, \ 
pl. XXXIV, n*l 13). F 

0,78 (= 12 Hunier). # i 

0,74 (= U 1/2 Hunier). ) 

0,74 (= Il 1/2 Hunter). \ 

0,71 (= Il Hunter, avec la légende j 


NAXION 

rétrograde. 


Tête barbue de Bae- 
chus. 1)1 Grappe de 
raisin. 


NA?). f 

0,69 (= 10 3/4 Mus. Bill., NAXÎ. 1 
0,66 f — 10 1/4 Hunier). / 

0,05 (= 10 Mus. Brlt.). I 

0,64 (= 12 Mionnet,!, p. 262, n* 439). J 
0,60 (=9 1/4 Hunier NAXIH?). / 


NAXI- 


l-Tèle du fleuve Assinus. 6 NAZION. Grappe 
( de raisin. 


0,72 (= 11,1 I.eaLr 
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4. Mimera. — Thermae. 


Grammes. 

17,17 (=327 Mlonnet.l,p. 241. n- 307). IMEPAION , tantôt rélro- 
17,19 (= 295,3 Leake). I grade, tantôt non rélro- 

17,12 (= 291 1/4 Hunier). | grade. Figure dans on rhar. 

17,1 1 (= 204 Thomas). / t) Femme sacrifiant sur un 

19,82 (= 318 1/2 Mlonnet, toc. cil., n - 298). I autel allume; k côté, un sa- 

1 6,77 {Berlin, Pinder, p. 23). J lyre qui se baigne dans l’eau 

10,70 (= 315 1/2 Mlonnet, loc. cil., n" 209). I qui coule d’une fontaine. 


17,20 (= 325 Mionnet, I, p. 242, 
n* 280). 


8,71 (= 131 1/2 Hunier) 

8,03 (= 102 1(2 Mlonnet, I, p. 240, n* 261, ^ 

HIMERA. Coq. 
i ij! Crabe , champ 
concave. 


pl. XXX1I1, n* 98). 
8,02 (= 133 Mus. Brlt.J. 

8,91 (= 132,9 Mus. Brit.). 
8,00 (= 132 3/4 Hunter). 

8,59 (= 132,0 Thomas). 

8,54 (= 131 3/4 Hunter). 

8.51 (= 131, s Leake). 

8,48 (= 130,9 Thomas). 

8,41 (= 129,8 Leake). 


(0EPMITAN. Tête de Proserpine R Fi* 
] gurc dans un quadrige ; au-dessus, la 
( Victoire volant au devant. 


8,37 (= 121), 2 Leake, du Mus. Brit.)- 


OERMITAN. Tête de 
n Hercule assis. 


femme. 


6,1)3 (= t)l 1/2 Hunter, avec un globule dans le» 


champ). 

6,92 (=111 1/2 Mionnet, I, p. 240, n" 256). 

6,84 (= 1 10 Mionnet, I, Suppl., p. 392, n" 229). 
6,81 (=89 3/4 Hunter; =89,6 Thomas). • 
6,78 (= 89 1/4 Hunter). 

6,77 (= Berlin, Pinder, p. 23; = 89,1 Thomas). 
6,74 (= 108 Mionnet, 1, p. 240, n* 269). 

6,73 (= Berlin, Pinder, p. 23; = 88.5 Thomas). 
6,71 (= 88,2 Thomas, avec deux globules). 

5 68 (= 87,7 Mus. Brlt.). 

5,6G (= 87,4 Leake). 

6,63 (= 106 Mionnet, 1, n° 255 . 

5,57 (= 86 Hunier, avec un globule'. 

5,51 (— 85 Hunier . 

5.38 (= 83 Hunter). 

5,36 (=z 101 Mionncl, I, p 230, n e 25 i 


Coq. H Carré creux di- 
vise en quatre parties, 
ou bien une poule. — 
La légende VU'.... 

^ (Mionnet, I. Suppl., 
pi IX,n*3G),oubien 

I VP, presque toujours 
rétrograde, n’a pas 
encore été expliquée. 
Souvent elle manque. 
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Grammes. 

4,21 (= 65 Mus. Brit). 

4,0G (= 76 1/2 Mionnel, I, Suppl., p. 392, 
n- 233). 


(Coq. ifHIMERA (tic), Crnl*e 
j dans un champ concave. 


0,88 (= 13, G Mus. Brit.). 
0,87 (=s 13,4 Lcake). 


)Coq. ij! Carre creux divise en 
I quatre. 


0,61 (= Il 1/2 Mionnet, I, Suppl., 
p. 393, n" 236). 


Tète Barbue. IJ? HIMERÀ rc 
trograde. Casque , le tout 
dans un champ concave. 


0,85 (Cab. de France’, Salines, Rev. 
num., 1861, p. 18). 

0,73 (= 11 l/l Hunier, trois exemplaires). 


/Figure nue sur un bouc. 

| i)’ IMEPAION. Monstre 
< compose des membres rcu- 
j nis du bouc, du coq et de 
{ l'homme. 


0,63 (= 9 3/4 Northttick). Tète casquée, a IMEPAION. Cueinides. 


0,ci (= 9 f/2 Norlhwlek). | ™‘ ! defcmmt - n’ ©EPMITA. 

/ Hercule assis. 

-- » 

0,49 {= 7 1/2 Northwick). Sans légende. Tête barbue. H Casque. 


5. Les Uruttiens. 

Or. 

4,26 (= 83 Carelli, Descr ., n“ 1,2, pi. CLXX, ir* I, 2). 
4.25 (= 80 Mionnet. I, p. 179, n* 760). 

4,24 (= 65 1/2 Hunier). 

4,23 (= 65,3 Thomas). 

4,22 (= 79,5 Mionnet, I, p. 179-180, n- 759 et 761). 
4,15 (=64 Mus. Brit.). 


2,16 (= 42 Cnrelli, Descr., n" 3, pl. CLXX, n* 7). 

2,13 (=41 1/2 Carelli, Descr., n" 4, pl. CLXX, n" 6; = 32,9 Thomas). 
2,12 (= 32,7 ThornaR; = 40 Mionnet, Inc. cit , n" 756). 

2,1 (= 39,5 Mionnet. /oc. cit., n* 757). 


Argent. 

5,77 (= 89 Thomas). 

5,74 (Cabinet de Berlin, Pinder, p. 17). 

5,70 (= 88 Millingen, Ane. coins , 1831 , p. 19). 
5,66 (= 87,4 Leake'. 

5,65 (= 1 10 Carelli, Descr., n ( 14. pl. CLXXI, 
n* 10 . 


Tête» des Dioacurcs; au- 
dessus, deux étoiles. 

R BPETTinN. Les 

Dioseures A cheval ; 
au-dessus, deux étoi- 
les. 
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Gramuw’*. 

5,29 (= 'Jü,5 Mionnet, I, p. 180, rr 765.. 
5.08 {= 99 Carelli, 25). 

5.05 (= 95 Mionnet, /oc Cl/., n* 762), 

5,03 (= 98 (Carelli, Descr., ir 21). 

4,90 (s 75,7 Leake). 

4,84 (-r 74 3/4 Hunter, II* 2; Leake). 

4,81 (Cabinet de Berlin, Pinder, p. 18), 

4,73 (= 73 Hunier, n° 3;=89, Mionnet, I, 
p. 180, n- 764). 

4,72 (= 92 Carelli, Peser., n* 48). 

4,67 (= 88 Mionnet, loc. ci/., n* 706; 

= 91, Carelli, Peser., n°* 16, 20, 
pl. CLXXI, n- 18, 20). 

4,63 = 71 I/2Hunter, n n 4). 

4,62 (= 90 Carelli, Descr., n* 1 5. pl. CLXXJ, 
n° 19). 

4.6 (=71 Thomas). 

4,59 (= 70,8 Lenke). 

4,55 (= 85 3/4 Mionnet, loc. cit n* 763). 
4,53 (= 73 Calai, rai sonné) r 
4,52 (=88 Carelli, Peser., n”, 17 et 24; 
= 09,7, Leake). 

4.40 (Cab. de Berlin, Pinder, p. 18; = 87, 

Carelli, n“ 26). 

4.44 (= 68 1/2 Hunter, n- 5 et 6). 

4.41 ( Mionnet, I, Suppl., p. 330, 

n*9l2). 

4,34 (=67 Mus. Brit.). 

4,31 (= 84 Carelli, Peser., n- 22 et 23/. 
4,1 (=63 1/4 Mu». BriL). 

4,05 i = 79 Carelli, Descr., a» 19, pl. CLXXI, 
n» 21). 


' Tète allée de la Victoire. 

fi BPETTIflN. Eplièbe 

) debout, la tête surmontée 
1 de cornes de taureau et ?e 
couronnant. 


j 

! 


4,84 (= 74 3/4 Hunter, n" 8). 

4,83 (= “4,6 Thomas). 

4.82 (= 74,4 Thomas). 

4,81 (= 74,3 Lenke). 

4,77 (= 93 Carelli, Peser., n° 6). 

4,72 (= 92 Carelli, Devcr.,n" 10, pl. CLXXI, 
n* 16). \ 

4.7 (= 88,5 Mionnet, I, p. 180, n* 767). j 

4.08 (Berlin, Pinder, p. !8;=72 1/4 Hunter, l 

n-7). 

4,07 ( = 91 Carelli, Peser., n* 7, pl. CLXXI. | 
n* 15). 

4,65 (= 71 3/4 Hunter, n" 9). 


Tête de Junon riindèmée à 
droite, h BRETTION. 
Neptune debout, le pied 
posé sur un chapiteau do 
colonne. 
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Grammes. 

4,62 (= 90 Carelii, Descr., ti* 5, pl. CLXXI, 
n* 17). 

4,6 (= 71 Leake). 

4,54 (= 70 Thomas). 

4,51 (= 85 Mionnet, I, p. 180, n* 769). 

4.47 (=69 Mus. Brit.). 

4,43 (=83,5 Mionnet,!, Suppl., p. 331, n°9I9). 
4,34 (= 67 Mus. Brit.). 

4,33 (= 66 9 Leake). 

4,21 (= 82 Carelll, Descr., n* 8). 

4,01 (= 75,5 Mionnet, I, p. 180, n* 770). 

3,82 (= 59 Pembroke, 11, 7). 

3,70 (= 72 Carelii, n- 9). 

2,5 (=47 Mionnet, I, p. 181, n* 773). j 

2.47 (= 38,2 Thomas). ( 

2,26 (= 44 Carelii, Descr., n* 13, pl. CLXXI, ( 

n- il). ) 


■ Tête deJunon diadennr a 

| droite. R BRETTinN. 

> Neptune debout, le pied 
1 posé sur une base ou sur 
I un chapiteau de colonne. 


Tête Inurée d’Apollon. 

i> BPETTIflN- Diane 

chasseresse debout tenant 
une flèche et un flambeau. 


2,46 (= 48 Carelii, Descr., n° 11). \ 

2,39 (= 45 Mionnet, loc. cit ., n° 771). 

2,36 (= 46 Carelii, Descr., n* 12, pl. CLXXI, I 

n* 12). ! Tête casquée de Palhis. 

2,35 (= 36,3 Thomas). ! BRETTIHN. Aigle. 

2,3 (=35 1/2 Mus. Brit. i. I 

2,26 (= 42 1/2 Mionnet, loc. cil., n* 772). | 

2,2 (Cabinet de Berlin). 


(i. Monnaies du roi Pyrrhus . 

Or 

\ Tête casquée de Pallas à droite. 

8,62 (= 133 Northwick). ij BA2IAEH2 rYPPOY. 

8,5 (= 160 Mionnet, II, p. 163, n* II). | Victoire marchant à gauche, le 
' nant une couronne et un troplx e. 

4,28 (= 66,1 Thomas, p. 180 ; = 66 Pembroke, I, I ; i 
II, 50, Cal., p. 145). 1 

4,26 (= 80 1/4 Mionnet, II, p. 163, n* I2;=65,7 Leake; ( Tête de Diane. 

Mus. Brit , la même pièce; 65,9 Mus. Brit.: > fj Semblable 
= 65,8 Thomas;. i au précédent. 

4,24 (= Cabinet de Berlin, Pinder, p. 46). 

4,23 (■= 79 3/4 Mionnet, II, p. 64, n* 13). / 

Nota. La pièce d'or do Cabinet Pembroke II. M>, qui pèse 104 gr. anglais, est fanue. 
Cat., p. 145, Cf. Ikjeckb, p. 330. 
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Argent. 

Grammes. 

IG, DS (= 3193/4 Miouncl, II, p. 64, n® 23). \ 

16,1» (= 348 2/10 Mus. Urit. ; le même (ïole de Jupiter. ij BAZ1AEHZ 
exemplaire Leakc). j nYPPOY. Junun assise. 

10,34 (=302 3/4 Mionnct, /oc. cil., n"24). j 


8,44 (= 130,2 Leakej. 
8,35 (= 128,0 Thomas). 


Tête easrjuee de Paiias. H BAZiAEOZ 
nYPPOY. Femme voilée sur un cheval 
marin. — Leakc suppose que celle pièce 
a été frappée dans le Bruttlum ( Sumis ■ 
mata hellenica , Kings, p. 17). 


5,04 (= 87 Norlhwick). 

6,58 (= 80,3 Leake ; le mdmc eiem - 
plaire 8G,5 Thomas, p. 180). 

6,58 (= 105 Mlonnel, /oc. cil., n* 17 ,1 
endommagé). 

5,57 80 Norlhwick). 

5,51 (= 103 3/4 Mionnet,/or.ciY.,n°19). 

5,44 (= 102 1 /2 Mlonnel, /oc. c*/., n* 16, 
endommagé). 

5,39 (= 101 1/2 Mlonnel, ihUL, n* 18). 


Télé de Ccrès couronnée d’épis. 

I)’ BAZIAEOZ nYPPOY. 

Minerve marchant à gauche. 
— Les pièces de cc type ont 
inconlestahlcmcnt clé frappées 
eu Sicile. 


4.08 {= 03 Pembroke, il, 50). 


i Tête casquée de Pallas. 

ç' nYPPOY. L’Amour 
f sur un dauphin. 


7. Pièces d'argent d'Hiéron II. 

5,08 (= 107 Mionnet I, p. .3.35, n* 71) 

6,51 (= 85 Norlhwick). 

6,38 (Cab. de Berlin, Pinder, p. 32). 

6,06 (= 78,1 Leake). 


)t6Ic casquée de Pallas. 
H IEPON02. Pégase. 


8. Pièces d’argent d' Agrigente taillées sur le ûirme pied. 


3,57 (Cab. de Berlin, Pinder, p. 211. 
3,51 (= 60 Mionncl, I, p. 213, n° 43). 
3,41 (= 62,0 Leake). 

3,26 (= 50,2 Thomas, p. 38). 

2,75 (= 42 1/4 Hunier). 

1,17 (= 22 Mionnct. I, p. 213, n* 44). 
1,04 (= 10 Hunter). 


Tcte de Jupiter lanree. 

n AKPArANTINnN. 

Aigle ; dans le champ, 
une lettre. 
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9. Monnaies d’or grcco-sici/tennes. 


Grammes. 

7,11 (= 100,8 Thomas). \ 

fi, 8» {= 106,4 Leake). ( lYPAKOSIHN. Tète d’Apollon. 
6.86 (= 105,9 Thomas). ( TEIPA. Tête de Blanc. 

6,51 (= 100 1/2 Humer).; 


rf in- 


5,80 (Duc de Lu) nés, Sum. des Sotra/j iê.v, » 
p. «I). ' 

5,79 (— 109 Mionnet, I, p, 290, n- 699 j 
et 700; = 89,3 Thomas). 


/ZYPAKOSIflN. Tête de 
Proeerpine.n Hereule étouf- 
fant le lion ; quelquefois 
avec les noms des artistes 

Kl, EYAI, EYKAEIAA. 


5,75 (= 88,7 Leate). 

5,71 (= 107 1/2 Mionnet, I, p. 332, n" 43 ’ 
et 41; = 88,2 Mus. Brlt.). 

5,70 (= 88 Thomas). 

5,69 (Cabinet de Berlin, l’inder, p. 31;' 

- 87,9 et = 87,8 Thomas). 

5,08 (= 107 Mionnet, /oc. cil., n" 45 et | 
46). 

5, «6 (= 87,4 Mus. Brlt.). 

5,58 (= 105 Mionnet, toc. rit., n" 47). 


Tcle easquee de Pallas. 

R ArA0OKAEO2 BA- 
ZIAE02. Foudre nile. 


[4,3? Poids normal de la drachme atlique. | 


4,31 (= 81 1/4 Mionnet, 1, p, 289, n- 091 ; 

= CO 1/2 Hunter, Thomas). 
4,30 (= 81 Romé de l'Isle , p. 91). 

4,29 (= 66,2 Mus. Brit.). 

4,28 (= 66 Hunter, Thomas). 

4,27 (= 80 1/2 Mionnet, 1, p. 289, n- 690 
et 692). 

4,26 (== 66 3/4 Hunter). 

4,24 (= 65,4 Leake». 

4,23 (= 65,3 Leake). 

4,22 (= 7» 1/2 Mionnet, I , p. 290, 
n* 701). 


Tête de divinité. 


2YPAK02IHN. Figure 

dans un Idge. 


Le* moouaics d’or dllicélas et d’IIiéron II ont ton tt-s le même poidk i l |« uiiiue |\|.e 
que 1rs pièces précédmtfs. Aucune ne dépasse 4°,3(i 
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trrauiraei. 


4,24 (= 65,4 Leake). 

4,22 (= 65, J Leake). 

3,89 (= 60 la plu» forte de toutes les 
pièces du Mus. BrJt., Hussey, 

p. 111). 

3,67 (= 56,7 Thomas). 

3,66 (= 56,5 Mus. Brit.). 

3,62 (= 68 1/4 Mionnet, I, p. 290, n“ 695'. 
3,58 (= 55 1/4 Hunier). 

3,57 (=s 67 1/4 Mionnet, I, p. 289 et 290, 
nr 693 et 694. 

3,56 (= 55 Pembroke, Cal ., p. 110). 

3,55 (Cabinet de Berlin, Pinder, p. 29; 

= 54,8 Mus. Brlt.; = 54 3/4 
Hunter). 

3,53 (= 54,5 Thomas, deux exemplaires ; 

= 57 Catal. rais . ; = 66 1/2 
Rome de l’isle, p. 67). 

3,49 53,8 Thomas). 

3,40 (L'exemplaire analysé par M. le dur. 
de Luynes). 

3,20 (= 60 1/4 Mionnet, loc . cit. y n** G96, 
697, 698). 


Tète d’Apollon. 

1 ] ZYPÀKOIinN. Tré- 
pied. 

Toutes ces pièces sont en élec- 
trura, c'est-à-dire d’or iTec on 
alliage d'argent. Cet alliage n’est 
pas toujours le même, ce qui suf- 
fit pour expliquer les variations 
de poids des pièces de cette sé- 
rie. D’après leur poids brut, on 
^ pourrait les prendre pour des 
pentobolc* de 3‘ r ,64, et en sup- 
posant qu’elles contiennent l/S 
, d’argent, elles pourraient avoir la 
valeur des tétroboles. L’analyse 
d'une de ces pièces donnée par 
M. le duc de Luynes {Res. nam., 
1956, p. vl) fournit les résultats 
suivants : 


Or. 

580 

Argent. 

398 

Cuivre. 

Si 


I 


[2,91 Boids normal du tetroltole allique.] 


2,95 (= 54 1/2 Mionnet, l,p. 290, n- 7 03, 704). 
2,92 (= 45,1 Leake). 

2,88 (= 44,5 Thomas). 

2,87 (= 44 1/4 Hunier). 


XYPAKOXinN. Tft* 

d’Apollon. 1} Répétition 
de la légende. Cheval 
en liberté. 


2,94 (= 54 3/8 Mionnet, loc. | Téta de Proserpine, ijü 2YPAKOÎION. 
cil., n« 702). j Victoire dans un Lige. 


2,89 (= 53 1/2 Mionnet, I, p. 289, n*689). 
2,85 (= 44 Hunter, Thomas). 


Sans légende. — Tete lau- 
rée d'Apollon. ï)î Figure 
dans un bige. 


2,68 {= 41,3 Thomas) 


S 2YPAK02ION. Tête 
< R Diane marchant. 


casquée de Pallas. 


?, 1 S Poids normal du triobole altiquc. 

2,16 (= 40 3/4 Mionnet, I, p. 291, n* 711). 


Télé de Proserpine, 2. 
Figure dans un bige. 
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CnioiM. 

2,15 (= 33,2 Thomas). \ 

2.14 {= 33,1 Thomas; = 33 Hunier). J de Jupiler. IEY2 
2,12 (= 32,7 Thomas; = 40 Home de Pfsle, ( . 

p. 9|). /R 2YPAK02inN. Pé- 

1,84 (= 28,4 Leake, sans inscriptions et pro 1 v <>lani. Trois glo- 
hablement usée). I bule8 dailB ,e champ 


2,03 (= 38 1/4 Mionnet, 1, 
p. 336, n* 80). 


i Tête de Cércs couronnée d’épis. 

\ I)’ BASIAEm IEPONYMOY. Poudre 
( ailé. 


1,87 (= 28,8 Thomas, Leake). » 

1,86 (= 35 gralus de Paris, Gab. de Herlin, 1 
Bœrkh, Metr.Unters., p. 5, n“329). i 
1,83 (= 28,3 et 28,2 Leake; = 28 1/4 1 
Hunier). \ 

1,81 {= 34 Mionnet, 1, p. 290, n°*705, 70C;l 
Home de l'isle. p. 67). 

1,80 (Exemplaire analysé par M. le duc de 1 
Luynes). / 


Tête laurée d'Apollon. 

R2YPAK02inN.L>re. 

Elfitfom. L'analyse de M 
le duc de Luynes Rrr. »*«. 
IS5S, p. 91 ; donne 

Or. 630 
Argent. 348 
C.utvre. 12 


II, 46 Poids normal du diobole atlhjue., 


1,46 (= 22 1/2 Hunier). 

1,43 (s 22 Hume de ITsie, p. 911. 

1,42 (= 21,9 Thomas; - 26 3,4 Mionnet, 
I. p. 291, n" 109). 

1,37 (= 21,2 Mus. B rit.} . 


Télé de Cérès eouronriee 
dVpis. J ÎYPAKO- 
ïinN. Taureau mar- 
chant. 


1,35 20,8 Peinhroke, Cal., p. 110 . 

1,34 (= 20,7 Leake).' i AKP; 2IAAN02. Algie 

1,33 (= 25 Mionnet, Poids, p. 28, n" 14! dévorant un serpent. 

[ AKPAI"A2 aigle enlevant un ( n Crabe. Deux globules 
lièvre] ; =s 20 1/2 Hunier . 1 dans le champ. 

1,26 (= 19,5 Mus. Brit.). 


1,17 (= 22 Mionnet, I, p. 289, n* 087 ; Home 

de l’isle, p. 67). i ZYPA. Tête d'Hercule jen- 

1,15 (= 17,8 Thomas, deux exemplaires,! ne. !}’ Tête de femme 

Leake; = 17,7 Thomas, Leake). ; dans un carré creux. Style 

1,13 (Cabinet de Berlin, Pinder, p. 29; = 17,5 i archaïque. 

Thomas). } 


1,15 f= 17,7 Pembroke,C«/.,p. 1 10. d’une 
aulhenticllé douteuse; Leake, 
probablement le même rxempl.). 
1.08 (= 16,7 Thomas, douteux . 

0,85 (= 13,1 Thomas, douteux;. 


rEAA*. xminoAiz. 

Tète de femme. R Partie 
antérieure d’un taureau à 
face humaine. 
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Grimai. 

i,ng (= lü, 6 Thomas). 

1,05 (— 19 3/1 Mionnet, I, p. 331, 11* 1058; 

= IC 1/4 Hanter; = 10,2 Leake). 
1,01 (= 10,1 Thomas, I.eake}. 

0,88 (= 13,3 l,eake). 


Tête d’Apollon. 

n ! TAYPOMENITAN. 

Trépied. 


[0,73 Poids normal de l’obole unique.) 

0,72 (= 11,1 Hunier). , Sans légende. — Tète de femme. U Po- 

0^71 (= 10,9 Thomas). ' lype. Mlonnel, I, p. 292, n* 7 19. 


0,71 (= 13 3/8 Mlonnel, loc. cil.. Partie antérieure d’un taureau cnrnu- 
n*713, endommagé). pète. H XYPAKOXIfîN. Epis. 


0,08 (= 10 1/2 Hunier). 

0,00 (= 12 1/2 Mlonnel, I , p. 291, n* 
Borné de l’isle, p. 91). 


„ 2 . (ZYPA (rétrograde). Télé 
*’ j de Minerve, rf Égide. 


0,53 (= 8 l/l Num. Chron., XVII, i JY PA. Télé de Minerve. il ! Houe 
p. 100) î dans un carré creux. 


C 


Or <‘t argenl d«* Tiar**«»lc et d’Iléraelée. 

1. Tarente. 

A. Monnaie* d'or. 

[8«\73 Poids normal du didrachme nttique (1).) 

8,65 (= 168 1/2 Carelli, Descr ., n°* 1 et 3, pl. GUI, n" 2 et 15). 

8,G2 (= 133 Hunier, 1; Millingen, Ane. coins , 1831, p. 10, = 1G8 Ca- 
relli, Descr n* 2, pi. GUI, n* I). 

8,00 (= 102 Rome de l’Isle, p. 91; Cat. dEnnery). 

8,59 (= 132,0 Pembrokc, 1,5; Leake). 

8,58 (= 161,5 Mionnct, !, p, 130, n" 350 et 357). 

8,55 (= 132 Mus. Brit. ; = 161 Rome de LMsIe; Cat. d'Ennery, deux 
exemplaires; Mionnet, 1, p. 136, n" 355). 


(1, l*. ut Us lipe*. *•»>«■* Candi', 1*1. OUI. 
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[4,34 Poids normal de la drachme attique.] 

4,34 (= 84 1/2 Carelll, Doser., n®4, pl. CII1, n® 8). 

4,31 (= 84 Careili, Doser., n®* 13 et 14, pl. CIV, n“ 27 et 28). 

4,30 (= 81 Mionnet, I, p. 137, n® 362, = 66,4 Thomas). 

4,29 (= 83 1/2 Careili, Doser., n®7). 

4,27 (=s 80,5 Mionnet, loc. cil., n® 363). • 

4,25 (= 80 Rome de l’isle ; Cat. dEnnery, deux exemplaires; Mionnet, 
/oc. ci'/., n° 361, 1, Suppl., p. 78, n # 537). 

4,21 (Munich, le même type, Carelll, pl. CIII, n® 8; mais rognée). 

4,20 (= 79 Mionnet, loc . ci/., n° 358). 


[2,91 Poids normal du tetrobole attique ] 

2,9 (= 5« 1/2 Carelll, Doser . , n° 6, pl. CIV, n® 18). 

2,87 (= 44,3 Thomas). 

2,84 (Cabinet de Berlin, Pinder, p. 10). 

2,82 (= 43, G Thomas). 

[2,18 Poids normal du triobole attique.] 

2,16 (= 42 Careili, Doser., n®* 8 et 9, pl. CIV, n®* 21 et 23. 
2,15 (= 40,5 Mionnet, I, p. 137, n® 359). 

2,14 (= 33 Pcmbroke, Thomas). 

2,07 (= 32 lïnyra, Tes. Brit ., II, p. 153). 


[1,4G Poids normal du diobole attique.] 

1,44 (= 28 Careili, Deser ., n°® 10, \ 

II, pl. CIV, n® 24;. JtàPàZ (La légende manque 
1,43 (= 27 Rome de l'Iele; Calai. I quelquefois) Télé d’Apollon 
dEnnery). J H IA el HH Initiales de noms 

C = 21,8 Thomas, p. 9). 1 de magistrats. Hercule combat- 

1,39 (= 21 1/2 Mus. Brit., à Parti- 1 tant le Hou. 
cle d'iléracléej. / 


fO,8T Poids normal de la lltra sicilienne.] 


0,90 (= 13,9 Leake). 

0,87 (= 17 Careili, Doser., n® 12, 
pl. CIV, n® 29). 

0,86 (= 16 Mionnet, I,p. 138, n® 367; 1 
= 13,2 Thomas). t 


Tête d’HercuIe jeune avec la peau 
de lion. lÿ TAPA2. Tarai» sur 
un dauphin tenant un canthare 
et un trident. 


[0,73 Poids normal de l'obole attique.) 

0,74 (= 14 Mionnet, I, p. 137,] 

n# 36 °). (Tête de iunon. rf TAPAN. Can- 

0,72 (= 14 Careili, Doser., n® 5, t tharc. 
pl. Clll, n® IC). J 

19 
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PU 3 Poids normal de I hcmilitrion sicilien. *1 
|_0,3(3 - de l’hémiobolion attique. J 

0,39 (Cab. de Berlin) TAPANTINflN. Télé radiée de face, rç’ Foudre. 


B. Nome* d'argent et deml-notne». 


7,60 <= 1U 1/4 Mionnet, I, 
pi 139, n° 379, pi. 
XXXII, n- 5). 

7,23 (= lll,6Leake, du Mus. 
Prit). 


7,98 

(= i 

8,19 

(= 

8,11 

(= 

8, OC 

(= « 

8,01 

(= i 

7,98 

(= 

7,84 

(= i 

7,82 

(= 

7,81 

(= i 

7,78 

<= « 

7,74 

(= « 

8,11 

(= p 

8,01 

(= i 

7,99 

(= « 

7,84 

(= i 

*,7 

(=i 

8,01 

(= i 

7,60 

(= i 


Mus. Brit., le même 
exemplaire). 


n- 42, 41, 49). 


TARA£ (rétrograde) dans le champ. 
PTO. Apollon un genou en ter retenant 
le plectrum et la lyre, h Le même type 
en creux. Du plus ancien style, 
f (Pour le type, royca Carelli, pi. CV, n» 44, d’a- 
près Pellerin, IV, Suppl., pi. II, n* 10). 


phin. iÿ Même type en creux. Du plus 
ancien style. 


, pi. CV, 


, ir60). 


= 120,7 Leake). 


[TARAS (quelquefois 
rétrograde). Taras 
sur le daophln. 

Jjî Hippocampe ailé. 
Du plus ancien style. 
(La légende est tan- 
tôt sur l’une ou sur 
l’autre face, tantôt 
sur les deux à la 
fois.) 


= 123, fi Thomas, Leake;. 


1 


pl. CV, n- 47). 


\ T ARAS (rétrograde), 
j Taras sur le dau- 
phin. ijî Roue à 
quatre rayons. Du 
plus ancien style 
(quelquefois sans» 
légende). 


le dauphin. R 1 Tête 
de femme. 


Digiti 
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tirammM. 

8,10 (= 1» Mas. Brit.). 

8,06 (= 157 Carelli, Detcr., n" 80, pl. CVII, n* 72). 
8,05 (= 124 1/4 Humer, n* 7). 

8,0! (= 156 Carelli, De ter., n“ 86 et 71, pl. CVI, 
n* 57). 


7,95 (= 155 

* 

Detcr., n“ 63 et 79, pl. CVI, 
m 52 et pl. CVII, n* 71). 

7,90 (= 154 

» 

77, pl. CVII, m 65). 

7,85 (= 153 


61,69, 78, pl. CVI, n* 51 el 
pl. CVII, n' 69). 

7,80 (= 152 

» 

73, pl. CVI, n* 61). 

7,70 (= 150 

n 

72,75, 76, pl. CVI, n" 64, 63). 

7,65 (= 149 

» 

64, 74, pU CVI, n* 54).) 

7,60 (= 148 

H 

70). 

7,54 (= 147 

• 

62, pl. CVI, n- 60). 

7,49 (= 146 

n 

68, pl. CVI, n* 59). 

7,34 (= 143 

» 

65, 67, pl. CVI, m 58). 


8,68 (= 134 Mas. Brll., n* 16). 

8,31 (= 162 Carelli, Detcr., n° 113). 

• 198, 209). 

• 170,171,216,223,305,362). 

» 108, 147, 148, 183, 195, 200, 

234, 237, 238, 246, 283, 

294, 296, 298, 302, 308, 

311, 312, 318, 321, 331, 

343). 

» 109, 116, 122, 128,173,196, 

215, 220, 235, 247, 248, 

292 , 293, 301, 303, 319, 

320, 336, 337, 342, 350, 

363, 365, 372). 

» 127, 136, 148, 188, 252, 258, 

297, 299, 310, 315, 349, 
364,369). 

» 170,191, 199,219,226,242, 

257, 263, 270, 284, 309, 
316, 358, 370). 

» 110, 117, 194, 300,367). 

» 107, 115, 176, 192, 201,259, 

960, 261, 264, 326, 327). 

» 120,146.169, 189,217, 253, 

269 fc , 286, 338). 

• 111, 118,184, 187, 218, 275, 

295, 328). 


8,06 (= 157 
8,01 (= 156 
7,95 (= 155 

7,90 (= 154 

7,85 (— 153 

7,80 (= 152 

7,75 (= 151 
7,70 (= 150 

7,65 (= 149 

7,60 (= 148 


TARAS et plus lard 

TAPANTINHN. 

Taras sur le dau- 
phin. 

i)! Figure assise te- 
nant souvent une 
quenouille , quel- 
ques pièces sont de 
style archaique(par 
exemple les trois 
plus fortes n** 61, 
68, 69 de la des- 
cription de Carelli). 
les autres sont de 
style plus récent. 


TAPA2 ou TA- 
PANTINflN, plus 
| rarement TAPAN- 
TINOS, souvent 
avec des noms de 
magistrats et des 
> symboles divers. Ta- 
ras sur le dauphin. 

Cavalier. Style 
plus récent. 

(Voye* pour 1 rs typp* 
Cardli, de la pl. CIX 
| à U pl. CX1V.) 
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il Corelli, Ikscr., n“132,172,22l,222, 
292, 56»*, 372), 


7,49 (= H# 

*» 

177, 202, 285, 317, 
368). 

7,44 (= 145 

n 

112, 121, 304, 332). 

7,39 (= 144 

» 

114). 

7,34 (= 143 

» 

241, 273, 360). 

7,29 (= 142 


123,236). 

7,24 (= Ml 

M 

359). 

7,03 (= 137 

n 

135). 

0,98 (= 130 

» 

208). 

(1,77 (= 132 

- 

278). 

(1,72 (= 131 

» 

141, 166). 

6,07 (= 130 

» 

265). 

B, 62 (= 129 

M 

131). 

6,57 (= 128 

» 

249, 271, 324,340). 

6,52 (= 127 

n 

137. 144-, 150. 16‘ 

[AA1MAXOC], 2i 


345 ). 

154,156, 231.335. 230.551, 
268, 339, 334 [<t>l AIC- 1 
KOCj, 335 [le même nom), 
347). 

151, 15», 203, 227, 255, 288). 
133, 142. 165, 207, 212, 214, 
281, 287. 340, 351). 

129, 134, 139, 143, 153, 158 
[API2TIC],103, 166,182, 
206, 228, 256, 260). 

155, 281, 361;. 

138, 145, 162, 175 [AA1- 
MAXOCÎ, 186, 230,2711, 
219, 333 [0IAICKOC), 
341). 

ICI, 2(14 , 205, 229, 240, 243, 
250, 282). 

164,214,290, 352,353, 357). 
152, 211). 

233). 

130). 

120, 157, 289). 

356). 

280). 

181). 


TAPAI on TA- 
PANTINflN.pius 
rarement TAP AN- 
TINOS, souvent 
avec des nom» de 
, magistral* el des 
symboles divers. Ta* 
ras sur le dauphin. 
H ! Cavalier. Style 
plu» récent, 

(Yoyex pour Ire typre 
I Carolli, de la pi. Cl\ 
à la pi. CXIV.) 
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7,54 (= 141 Carelli, Peser., n- 91). 

7,40 (= HO 

• 

08). 

7,44 (= 145 

O 

92). 

7,34 (= 143 

» 

83, 106). 

7,29 (= 142 

a 

82). 

7,18 (= 140 

a 

100, 101, 102). 

7,13 (= 130 

a 

103). 

7,08 (= 138 

» 

91,94). 

7,03 (= 137 

a 

85, 03, 09). 

0,08 (= 130 

n 

95, 104). 

6,88 (= 134 


87). 

0,83 (= 133 

a 

88). 

6,77 (= 132 

» 

00). 


293 




TAP OU TA, noms do 
magistrats et divers 
symboles. Tète de 
^ femme, ty 1 Cavalier. 

Style plus récent. 
(Voyez Carelli, pi. ('.VIII.) 


/ 


3,90 

c= 

76 

Carelli, 

Descr., n*47, pl.CV, n*35). 

3,81 

(= 

58, 

8 Thomas). 

3,75 

(= 

?S 

Carelli, 

Descr., n° 40, pl. CV, n # 48). 

3,72 

(= 

72 

1/2 Carelli, Descr., n” 18). 

3,05 

(= 

77 

Carelli , 

, Descr., n* 313, pl. CXîll, 



191). 


3.82 

(= 

59 

Leake). 


3. Ci 

(= 

71 

Carelli, 

Descr. , n® 314). 

3,50 


70 

* 

322, pl. CXII), n* 195). 

3.64 

(= 

„ 

Carelli , 

Descr. y n° 405). 

3,28 

<= 

04 

a 

403). 

3,23 

(= 

63 

» 

383, 391, 300 . 

3,18 

(= 

«2 

a 

371, 318, 379, 381, 382, 





388, 395.) 

3,13 

(= 

61 

» 

380, 400, 401). 

3 08 

(= 

60 

ii 

389, 393, 398). 

3,03 

(= 

59 

a 

306). 

2,98 

c= 

58 

a 

315, 310, 392). 

2,87 

(= 

56 

a 

373, 390, 391, 404). 

2.82 

(= 

U 

n 

384). 

2,72 

(= 

53 

a 

397). 

2,67 

(= 

52 

» 

374). 

2 


30 

n 

380, peut-étro un tétro- 





hole?). 


Î Tcte diadéméc d’Apol- 
lon ou tête de femme. 
if TARAS. Partie 
antérieure d'un hip- 
pocampe. Style ar- 
chaïque. 


TAPAS. Taras sur le 
dauphin, I) 1 Cavalier 
> Style plus récent. 


[Tète casquée de Pal- 

lÿTAPANTINfîN ou 
TAP. Chouelte. Style 
plus récent. 

(Pour lez types, voyez Ca- 
I relli, pl. CXV ) 
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C, Petite* pièce* d’argent. 


!• Lilrae et fraction* de la titra. 


Grammes. 

1,03 (= 20 Carelll, Denr., n* 17). 

0,87 (= 17 Corelll, ibirl., n- 18). 

0,86 (— 13 I/» Hunier). 

0,8 (= 15 1/2 Carelll, Dcscr., n* 19). 

0,78 (= 14 3/4 Mlonnet, I, p. 148, n" 470)- 
0,12 (= 14 Carelli, Descr., n" 20 et 21). 
0,69 (= 13 1/2 Carelll, ibid., n* 22). 

0,60 (= 9,3 Leake). 


\ 

\Sans légende. Coquille. 

| fjî Roue à quatre rayons. 
I Quelquefois quatre glo- 
\ bules entre les rayons. 
1 (Florelll , Monete rare, 
1 pl. 1, n* 14.) Toutes du 
) plus ancien style. 


©32 (= 16 
0,8 (= 15 1/2 
0,77 (= 15 
0,74 (= 14 1/2 
0,72 (= 14 
0,69 (= 13 1/2 
0,67 (= 13 
0,62 (= 12 


Carelll, Descr., n* 34). 
» 26, 27, 28). 

» 29, 30, 43). 

» 35). 

* 36). 

39 37, 38). 

» 31,39). 

8» 41). 


/Sans légende. Coquille. 

I tf Tête de femme. La plu- 
t part du plus ancien style. 
I Les pièces données par 
< Carelll sous les n** 41 et 
j 43 sont d’un style plus 
I récent. 

1 (Pour les types xoyex Carelft, 
\ pl. CVIU du n* 78 au n» 85.) 


0,77 (= 15 Carelli, Descr., n- 629 , 631 
632, 633). 

0,72 (= 14 » Ibid., n m 628, 630). 


TARAS (ré- 
trograde) ra- 
rement T, 
Style ancien. 


0,97 (= 19 Carelli, Descr. ,n* 695, sans nom 

et sans symbole). 


0,82 (= 16 

» 

670). 

0,77 (= 15 

M 

G69, 690). 

0,74 (= 14 1)2 

M 

637, 642). 

0,72 (= 14 

R 

638, 643, 650, 658, 659, 


678, 680, 683). 

0,69 (= 13 1/2 

» 

657). 

0,67 (= 13 

R 

644,645,647,651,653, 


656, 662, 663, 668). 

0,62 (= 12 

» 

641,660.661, 664,671, 



688, 694). 

0,59 (= 11 1/2 

M 

654, 6C5). 

0,56 (= 11 

» 

634,666,670,682,690). 

0,51 (= 10 

R 

648,649, 672,673,685). 

0,49 (= 9 1/2 

R 

646). 

0,46 (= » 

» 

639, 674). 


I Sans le nom 
de Ta rente, 
mais la plu- 
part avec un 
; symbole ou 
. un nom de 
1 magistrat, et 
I beaucoup de 
1 style récent. 


Coquille, 
ty Dauphin. 

i (V oyez, pour 

le* typ«. 
Carelli, pl. 
CXV1I.) 
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Gramme. 

0,67 (= l3Carelli,DMe.,trG25, \ Sans le nom de Tarante, et quelquefois 
pl. CXVII, n* 386). / arec un nom de magistral. Coquille. 
0,56 (= Il Carelll, i6., n“ 026, ( ty Taras sur un dauphin. (Six le plu» 
627). ] récent.) 


0,69 (= 13 1/2 Carelll, Descr., 
n" 62», pl. CVIII, 
_____ 0*77). 


Tête de femme. 1) TA. Dauphin, sym 
bole. (Style plus récent.) 


I TÀ rétrograde sur les monnaies de 
style plus récent. Coquille, ty Tête 
de femme comme ci-dessus, mais 
arec une différence dans le module 
et dans le poids. Les n" 32 et 33 de 
la description de Carelll sont d’an- 
cien style ; le n* 10 est de style plus 
récent. Type du n* 78 de la pl. CVIII. 


0,31 (= 6 Carelll, J Jeter,, n* 636). T. Style archaïque. 


0,38 (= 7 1/2 Carelll, Descr., n“ 677, 684).\ Sans le nom de 
0,36 (= 7 
0,34 (= 6 1/2 
0,31 (= 6 


0,28 (= 
0,26 (= 
0,23 (= 
0,2 (= 


S 1/2 
S 

4 1/9 
4 


667,687,603, 696). 
652, 697). 

636, 640, 686, 698, 
699, 700). 

675, 689). 

681, 692, 701). 

676). 

655). 


Tarente, maisl Coquillsy. 
la plupart arec' ^Dauphin 
des symboles ' 
et des noms 
de magistrats, 
presque tous 
de style ré- 
cent. , 


(Voy.Cmili, 
pl. CVIII), 


0,36 (= 7 Carelll, Dercr , n*2S). 


Sans légende. Télé de femme, tf Dau- 
phin. (Du plus ancien style.) 


0,41 (= 8 Carelll, Oe«r.,n - 8I i lTA rétrograde. Limace (7). Coquille, 
pl. CVO, n* 76). y (Du plus ancien style.) 


0.18 (= 2 3/4 Hnnter, n* 122). ) 
0,15 (= 3 Carelll, Dtscr., n*60, J 
pl. CXVIII, n* 393. ) 

0,18 (= 2 2/4 Hnnter. n" 123). i 
0,17 (= 2,6 Leake). 

0,13 (= 2 1/2 Carelll , Descr .,■ 
n“ 58 et 59, pl. CXVIII,, 
n* 394). I 


Coquille, q! T et trots globules. (Du 
plus ancien style.) 

T avec trois globules répété sur les deux 
faces. Il existe des pièces semblables da 
deux grandeurs et de deux styles diffé- 
rents d’après Fiorelll (Monde rare, 
p. 16); mais celles du plus petitmodule 
sont également du plus ancien style.. 
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Grammes. 

0,10 (= 2 Carelli, Descr n* 23). ISans légende. Coquille. R Roue. 
0,08 (— 1 1/2 Carelli, Descr , ,o“ 24). i (Du plus onclen style.) 

! Sans légende. — Roue, ij) Télé de 
femme à gauche. (Du plus an- 
cien slyle.) 

R existe encore deux antres types du pins ancien stjle : Danphln. ri Hippocampe [Fio- 
ri lli, Mon. rare , p. 15), et Tète de femme, rf Cinq globules (module. l/i, Fiorelli, loc. rit., 
pl, I, n* 13); il» appartiennent probablement au même système. A en juger par le module, • 
cette dernière pièce est oq hémiUlrion on peut-être nne fraction encore pins petite. 


î # Pièce» appartenant au système des obole». 


Grammes. 

1,4» (= 29). 1 exemplaire. \ 

1,44 (= 28). I 

1,30 (= 27). 1 » 

1,33 (= 2C). 7 » 

1,28 (= 25). 2 n 

1,23 (= 24). 28 • 

1,18 (= 23). 14 

1,13 (= 22). 25 

1,08 (= 21). 31 

1,03 (= 20). 27 » 

0,97 (= 19). 27 » 

0,92 (= 18). 28 » 

0,87 (= 17). 10 

0,82 (= 16). 2 » 

0,77 (= 15). 5 » 

0.72 (= 14). 3 


Carelli, Descr., 
du n* 409 au 
n® C23. 


Tcte casquée de Dallas. 

R' TAPANTINfïN. 

( Quelquefois celte lé- 
gende est abrégée, et 
souvent elle ne s’y 
trouve pas ; souvent des 
noms ou des symboles 
de magistrats. Hercule 
combattant le lion ou 
plus rarement étouffant 
les deux serpents, ou 
soulevât] tAotée, ou bien 
domptant uu cheval, 
etc. (style plus îécent). 
1 (Carelli, pl. CXVl , n- m 
à Î85.) 


/ 


1,23 (= 24 Carelli, Descr., n* 702, 
pl. CXVIÏ, n° 324). 

0,77 (=5 17 Carelli, Descr., n* 703, 

pl. CX Vil, n* 325). 

1,03 (= 20 Carelli, Descr., n*70l). 

0,92 (= 18 Carelli, Dercr., n" 706, 
pl. CXVH, n* 32C). 

0,82 (= 16 Carelli, Descr., n* 705, 
pl. CXVII, n* 327). 

0,51 (=10). Les quatre 
plus forts exem- 
plaires.. 

0,31 (= 6). La pièce la 
plus faible. 


TAPAS. Initiales d’an nom de 
magistrat. Cheval, j) Taras sur 
le dauphin. Style plus récent. 

TAP (quelquefois). Initiales d’un 
nom de magistrat (quelquefois). 
Deux têtes de cheval répétées sur 
les deux faces. Style plus récent. 

TAPA (rarement). Nom 
ou symbole de magis- 
trat. Tète de cheval des 
deux côtés. Style plus 
\ récent. 


I 


| Carelli, Descr., dot 
n*707 au n* 734,1 
pl. CXVII, dul 
n®328 au iT3tl.‘ 
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Grammes. 
0,ü9 (= 

De 

0,5C (= 
à 

0,44 (— 
0,31 (= 


13 1/2). La pièce 1 
ln plus furie. I 

I l Carelli, Descr., du 
37 1 n*736 au n*787, 

exempt. / pL (XVIII. du 
I u* 34 4 au n* 369. 
6). La pièce la] 
plus faible. f 


Sans nom de Tille. Sou- 
vent avec des noms de 
magistrats, ou des sym - 
boles. Canthnrc sur les 
deux faces. Style plus 
récent. 


Rares variétés du même poids. 


/ rf Tête de femme (Carelli, Descr., n° 735, pl. CXVII1, 
l n* 342). 

W Tête de taureau (Carelli, ibid,, n* 788, pl. CXVIII, 
Canthare. < n* 370). 

i Croix oblique en forme d*X (Carelli, ibid, , n* 789, 
[ pl. CXVIII, n* 371). 

\iy Ancre (Kiorelli, Mon. rare, pl. I, n" 18). 


0,38 


0,31 

0.2 


(= 7 1/2). La pièce \ 
la plus forte. I 
(= 6). 5 exempt. > 
(= |). La pièce la \ 
plus faible. J 


Carelli, £te«cr„ du 
n # 790 au n°800, 
pl. CXVIII, du 
n*372 aun*38i. 


Sans nom de ville. Le 
plus souvent avec celui 
d’un magistrat ou avec 
un symbole. Vase à une 
anse, ij? Couronne de 
laurier. Style plus ré- 
cent. 


0,36 (= 7). La pièce la 
plus forte. 

De \ 

0,35^(= 5). | n exen j p i_ 

0.5 (=4).) 

0,(5 {= 3). La pièce la 
plus faible. 


Carelli, Dever., do /Sans nom de ville. Avec 
n° 804 auu°805,l un nom de magistrat 
Ct du n*807 nu< et des symboles. Deux 
n*819,pl.CXVIlI.i croissants sur les deux 
n°* 384 et suiv. \ faces. Style plus récent. 


Rares variétés du même poids . 

Deux t ri Coquille (Carelli, Descr., n"‘ 80I-R03, pl. CXVIII, n* 382). 
croissants. ( R Arc et massue (Carelli, ibid., u’806, pl. CXVIII, n* 383). 


Noos passons sous silence d'autres types rare* dont l'attribution à Tarenlc nVsl pas 
toujours certaine. 


4 
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Grammes. 

8,01 (= 123,7 Lrakcj. 

7,95 (= 155 Carelll, Descr., n- 15). 


7,90 (= 164 

» 

4,8, pl CLXI, 



n* 17). 

7,85 (= 153 


i»). 

7,80 (= 152 

M 

*). 

7,76 (= 161 


7, 9, 21, pl. 
CLXI, n- 18 
et 2i. 

7,49 (= 148 

» 

S). 

7,39 (= 144 

» 

4). 

7,18 (= 140 

» 

14). 

7,13 (= 139 

» 

«> 

8,67 (= 130 


13). 

0,67 (= 128 

* 

17, pl. CLXI, 
n* 21). 

6,47 (= 128 


16, 18. 20, pl. 
CLXI, n- 20, 
22, 23). 

6,36 (= 124 

» 

23). 

5,90 (= 115 

" 

22, pl. CLXI, 
n- 25). 

3,72 (= 70 Mionnet 

, I, p. 153, 

n° 

600). 



1,11 (= 48 Thomas). 


hHPAKAHIflN ou PHPA- 
KAEIHN. Tête casquée de Pal- 
• las. H Hercule debout, quelque- 
fois combattant le lion. Toutes 
cos pièces sont d'un si vie récent. 


Même légende. Tête casquée de 
Pallas. R 1 Chouette. Style plus 
récent. 


1,41 (=s 27 1/2 Carelll, Desc/\, n"G2 \ 



et 64). 

1,26 (= 24 1/2 . 

54, pl. CLXII, 


n* 45). 

1,23 (=24 

55, 65). 

1,18 (= 23 

57 , 58). 

1,15 (= 221/2 » 

63). 

1,13 (= 22 . 

56). 

1,10 (= 21 1/2. 

61, pl. CLXII, 


n" 46). 

1,88 (= 21 « 

06). 

0,92 (=18 » 

59). 


Tête d’Hercule. ijJ HE (quelque- 
fois rétrograde!. Lion courant. 


1,13 (= 22 Carelli, Descr., n° 63, 
pl CLXII, n® 42). 


HE. Tête casquée de Pallas. 
q) Lion couraut. 
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Grammes. 


1,33 (= 26 Cn relll, 

Descr., n**26, 
33, 44, 50).- 

1,28 (= 25 

» 

33, 49). 

1,23 (= 24 

» 

42, 43, 48). 

1,18 (= 23 

» 

34, 36, 39, 41, 
48). 

1,13 (= 22 

» 

31, 45). 

1,10 (= 211/2 

» 

47). 

1,08 (= 21 

» 

24,25,28, 40, 
52). 

1,05 (= 201/2 

H 

51). 

1,03 (= 20 

U 

27 , 30, 35). 

1 (= 191/2 

H 

38). 

1,97 (= 19 

» 

29). 

0,72 (= 14 


37) peut-élr« 
u no obole (?) 


Tête casquée de Pallas. 

HE (Carelli, Descr., n°* 32-37 et 
491. Plus ordinairement PHPA- 

KAHIHN ou HHPAKAEinN 
ou HPAKAEinN ou à peu 

près. Hercule étoudbnt le lion. 
,Foor les tjpes, voir Carelli, pl. CLXII, 
n** 31 et sniv.) 


i 


D 


Pièces d'or et d'argent des villes d'origine 
Aebéenne, de Locrcs et de %’élla. 


I. Métaponte. 


1. Avec H légende archaïque. 


Grammes. 


8,23 (= 155 

Mîonnet, 1, p. 1; 

n* 

529, 

planche XXX 

n* 11). 


8,16 (= 159 Carelli, Descr. t 9). 

8,11 (= 158 

» 

*)• 

7.95 (= 155 

» 

4, 5). 

7,90 (= 154 

» 

0, 151. 

7,85 (= 153 

H 

18, 10). 

7,80 (= 152 

• 

3, 8, 17). 

7,75 (= 150 

» 

12). 

7,70 (= 149 

» 

H). 

7,65 (= 148 

• 

2, 10). 

7,18 (= 140 

» 

10). 


MET AP. (Plus ou moins abrégé 
et souvent rétrograde). Épi de blé. 
i) Le même type en creux. 

(Voir pour les types, Carelli, pl. CXLV1I, 
n - * 3 et suit.) 
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Grammes. 

2.02 (= Carelli, Descr n* 23). t 
2,56 (= 39 1/2 Hunter, 4). 

2,61 (= 49 Carelli, Descr., n* 20). J 

2,4Î (= 4fi 1/2 Mionnet, l,p. IM, n- 533). (Semblables pour lo type cl 
2,46 (= 38 Mua. Brit,). ! pour la légende. 

2,36 (— 4C Carelli, Dwcr •, n* 22). /(Voir pour les types, Carelli, 

2,35 (= 36,2 Leake). I pl. CXLYil, a' - 3 et suit.) 

2,34 (= 44 Mionnet, 1, p. 157, n* 534). I 

2,28 (= 43 Mionnet. I, p. 157, n* 535). J 

2,21 (= 43 Carelli, Descr., n*2l). / 


1,39 (= 21,4 Leake). 

1,38 (= 21,3 Leake). 

1,33 (=s 2G Carelli, Descr . , n 4 30, pl. 

CXLVII, n°2G; = 20,6 Thomas). 
1,30 (= 20 Mus. Brlt.). 

1,25 (=s 23 1/2 Mionnet, loc. cit., n* 536 ; 
= 19 1/4 Hunter). 

1,23 (= 24 Carelli, Descr ., n 4 * 32,36, 37; 
= 19 Leake). 

1,2 (Cab. de Berlin, Pinder, p. 13). 

1,18 (= 23 Carelli, Descr . , n» 33). 

1,13 (— 22 Carelli , Descr. , n 4 * 31, 34; 
= 17 1/4 Hunter). 

1,00 (= 20 1/2 Mionnet, /oc. et/., n 4 537). 
1,08 (= 21 Carelli, Descr., u 4 35). 

6,95 (= 14 3/4 Mus. Brit.). 


Même légende, quelquefois 

METArO, Epi. i) 1 Tétc 

de t mreau en creux. 


0,74 (=* 11,4 Leake). 

0,72 (= 14 Carelli , Descr., n* 27, 
pl. CXLVII. n- 23). 

0,69 (= 13 1/2 Carelli, Descr., n 4 29). 
0,67 (= 13 - 28, pl. CXLVII, 

D” 24). 


J Sans legendc. 
) de blé en 
[ deux O, 


Epi. H Gram 
creux cuire 


0, 62 (= 12 Carelli, Descr., n* 38). 

0,60 (= 9,3 Leake). 

n,56 (= Il Carelli, Descr , n 4 39, plan- 
che CXLVII, n* 27). 


i Sans légende. Epi. R Trois 
croissants entre lesquels ou 
voit quatre globules. 


n,48 (= 7,4 Leake). 

0,43 (= 8 1/2 Carelli , Descr . , n° 
pl. CXLVII, n 4 22). 

0,41 (= 8 Carelli, Descr., n" 24, 
pl. CXLVII, n’* 20 et 21). 



MET (quelquefois sans lé- 
gende). Epi. R Méuic lyjic 
en creux. 
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II. Période plus récent^ 


Or. 


Gramme*. 

2,61 fst 51 1/3 Carelli , De ter. , n* 
pl. CXLVI, n* 1), 

2,61 (Cali. de Vienne, peut-être le même 
exemplaire V). 

*" Argent. 


METAPON. Tète diadé/née 
de femme. I)' Épi; devant un 
cygne. (D'après M. Kenner, 
sur l’exemplaire de Vienne 
ou volt des oiseaux des 
deux côtés de l'épi.) 


15.81 (= 308 Carelli, Descr., d # 116, pl. CLIV, n* 104). 
15,74 (= 243 Northwick). 


8,20 (= 126 j/2 Hunter, n* 32). \ 

8,01 (= 150 Carelli. /)g.tcr.,n <,, 129et l30). 


7,05 (= 155 

ii 

77, 88. 02, 100, 133, 

7,90 f= 154 

» 

1051. 

65, 81, 90, 93. 117. 

7,85 (= m 

» 

118.119. 120.123. 
136). 

43,99,127,159,161). 

7,80 (= 152 

» 

59, 101, 168). 

7,75 (= 131 

n 

50, 06, 72, 82, 94, 

7,70 (= 150 

n 

95, 106, 123,120). 
51, 55, 75, 91. 08. 

7,05 (= lül 

n 

121, 104, 100). 
41, 63, 04, 67. 85, 

7, CO (=z 148 

m 

125,138,160,162». 
47, 49, 54, 71, 88, 

7.54 (= liî 

M 

1281. 

01,02, 08). 

7,49 (= ne 

M 

56, 00, 84, 132). 

7,44 (= U5 

M 

52, 58). 

7,34 (= 143 . 

» 

4 4. 124). 

7,59 (= 112 

» 

46, 74). 

7 24 (= m 

n 

89). 

7,i8 (= no 

H 

00). 

7,03 (= 131 

» 

83, 135). 

8,93 (= 135 

» 

73, 08). 

G, 88 (= 131 

M 

«L 

8,87 (= 130 

» 

53, 111, 134). 

8,47 (= 120 

M 

48, 86). 

G, 30 (= m 

M 

78L 

G. 20 (= 122 

- 

45). 

G ,00 {= M8 

** 

«L 

5.34 (= UÜ 

n 

f>). 





METAnONTINHN (ordi- 
nairement en abrégé). Tète 
d’une divinité (ce n’est pas 
toujours la même), rf Épi. 
(l’our les types, voyez Carelli, 
pl. GXLIX * CLV.) 
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Gramii» 1 *. 

4,03 (= 
3,18 (= 
3,13 (= 
3,11 (= 
3,09 (= 
3,08 (= 

3,06 (= 
2,98 (= 

2,95 (= 
2.92 (= 


2.90 (= 
2,87 (= 
2,81 (= 
2,80 (= 
2,40 (= 


62 j/4 Hunter, n° 35). 

G2_ Carelli, Descr., n* 144). 

CH Carelli, Descr ., n* 143). 
_48^Mus. Brit.). 

47 3. 4 Hunter, n- 30, 37). 

51^ Mionnet, L Suppl., p. 302, 
n* 080). 

47,2 Leake). 

58 Carelll, Descr ., n* 13^ plan- 
che CL VI, n* 129). 

55 l}± Mionnet, L p. 1CL n» 590). 

; 57 Carelll, Descr n* ]«£ = 55 
Mionnet, 1, $0001. 0.302,0* 685), 
44,7 Leake'. 


: 50 Carelli, Descr., n* 141). 

: 43,4 Thomas). 

= 43 1/4 Mus. Brit.). 

: ^8 Carelll, Descr . , n* 142). 

3.08 (= 58 Carelli, Descr . , n* 158, plan 
che CL VI, n* 142). 

3,55 (= 54 3/4 Mus. Brit.). 

3.42 (= 52 3/4 Hunter, n» 38). 

2,67 (= 52^ Carelli, Descr., n* IÎU 
< che CLV, n° 121). 

2,77 (= 54 Carelli, Descr., n* 137, plan- 

che CLV, n* 125). 

1,94 (Berlin, Pinder, p. 14). 

1,85 (= JÏG Carelll, Descr., n* 102, plan- 
che CL1I, n* 91). 


Tête casquée de Pallas. 
tj META. (Rarement; 
Hunter, n» 35^ Mionnet, ^ 
p. ICI, n° 590; ordinaire- 
ment sans légende). Epi. 


, plan- 


Chouette. t) META. Épi. 

I Figure debout tenant un 
1 arc. i)l META ( manque 
| quelquefois). Epi. 

i Tête lanrée d’Apollon. 

U 1 META* Epi. 

Tête de Cérèê. i)} META. 
Deux épis. 


1,28 (= 25 Carelli,) Descr., n* 148, plan- 


1,23 (= 24 

» 

149). 

1.18 (= 23 

n 

1 12, 150, 151). 

1,15 1= 221/2 

H 

145). 

1.13 (= 22 

J» 

103, 155). 

1.08 (= 21 

* 

104, 140, 152, 156, 
pl. CLII, n* 92 } 7 \ 

1,03 (= 20 

» 

109, pl.CLIIf, n* 90). 

0,97 (= 19 

M 

107, 113, 114, plan- 
cheCLIII, n" 100). 

0.92 (= 18 

n 

153). 

0,90 (=r 17 1/2 

* 

110). 

0.87 (= 17 


154, 157). 

0.82 (= 10 

n 

108, 115, 147). 

0,77 (= 15 


105). 


Tête d’une divinité (comme 
sur la pièce principale, ce 
n'est pas toujours la même). 

fj META- Épi. 


DtgtlizexfBy GoOgle 


s s 


Grammes. 
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0,87 


(= 


20 Acini. 
p. 124). 


Minerrini, Oss. num., 


Taureau U face humaine, à 
côté O R ME rétrograde. 
Épi. 


2. P and os ia. 

”7,95 (=z 155 Carelli, Descr. , il* 1, pl. 

CLXXV, n* 1). 

7,89 (= 148,5 Mionnet, I, p. 197, n* 927; 

= 121,4 Leake, le même 
exemplaire). 

2,18 (= 33,8 Leake, du Mus. Brit.) . 

2,15 (= 40 1/2 Mionnet, I, Suppl., p. 34G, l 
n* 1036; = 33,2 Leake, le] 

même exemplaire), [ T(Ue dp femn)( , 

1,08 (= 16,0 Mus. Brit.; = 16.5 Leake, T7ÀNÀ02IN. NIKO- 
Millingen, Considérations $url P*n assis sur uu rocher. 
la numism. de l'ancienne lia- I 
lie, Suppl , p. 6. Le même ! 
exemplaire). / 


T7ANAO. Taureau dans un 
carré creux, rç' ?PO. Tré- 
pied. 


3. Sybaris-Thurium. 


I. Artc la Agenda presque toujours rétrograde (rnremr-nt de gauche a droite) MV 
(rarement MVB ou MVBA). 


8,29 (= 128 Nonhwick). \ 

8,21 (= 160 Carelli, Descr., n* 1, plan- 
che CLXIV, n- I). 

8,16 (= 159 Carelli, Descr., n*3) 

8,10 (=a 152,5 Mionnet, I, Suppl., p. 319, 
!)• 820). 

8,06 (= 157 Carelli, Descr., n* 2, plan- 
che CLXIV, n* 3). 

8,05 (= 151,5 Mionnet, I, p. 1G8, \ 
n* 651). 

8,02 (= 123,8 Leake). 

7,97 (= 123 Hunter). 

7,96 (Cab. de Berlin, Pinder, p. 15). 

7,94 (= 149,5 Mionnet, loc. cit. f n* 650). 
(= 122,2 Thomas). 

(= 154 Carelli, Descr., n* 5, plan- 
che CLXIV, n* 5). 


MV rétrograde. Taureau de- 
bout. ij). Le même type en 
creux. 
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Grammos. 

7,86 (= 148 Romd Je l’Ifile, Métrologie, 
p. 78). 

7,83 (Cab. de Berlin, Pinder, p. li). 

7,78 (= 120 Hunier). 

7,C5 (= 118 Thomas, Leake). 

7,00 (= 148 Carelli. Deser., n' 4). 

7,44 (= 140 Mionnet, I, p. 168, n° 619). 
7,35 (= 113 1/2 Mus. Bril.). 

7,22 (= 111 1/2 Mus. Bril.). 


[ MV (rétrogradé). Tau- 
reau debout. R 1 Le 
même type en creux. 


; 40,1 Leake, probablement le résultat \ 
d’une erreur soit dans le pesage, soit J 
dans le monnayage). j 

: 39,3 Leake). / 

: «Il Schachmann, Catalogue raison,*] My (rrtr0 „ radr) . Tan 
d’une collection de médaille,, Uip-\ ^ ddlOU , u 

sig. ri<)- f même, type en creua. 

: 38 Mus. Bril.! = 48 Carelli, Descr., I 
n* C). » 

: 45 Mionnet, 1, p. 168, n“652). I . 

= 38 Carelli, Descr., n* 7). 
i 29 3/4 Hunter). / 


[ (== 25 Hunter). 

J (= 29 Carelli, Descr., n* 18, pl. CLXI4, 
n* 151. 

! (= 28 1/2 Carelli, ibid., n” 21, pl. CI.XI' , 
n- 17). 

I (= 27 1/2 Carelli, ibid., n" 27). 

j ( — 26 Carelli, ibid., n" 28j. 

B (= 25 Carelli, ibid., n- 31). 

0 (= 24 1/2 Carelli, ibid., n" 29). 

1 (= 23 1/2 Carelli, ibid., n” 20, 30). 

0 (DucdoLuynes, Ann.de l'Inst.arch., 1811, 
p. 134; = 18,6 Leake). 

8 (— 23 Carelli, Descr., n" 22, 23. 

5 (= 22 1/2 Carelli, Descr., n" l9.pl.dXIV, 
n' IG; = 17 3/4 Mus. Brit). 

4 (= 21,5 Mionnet, I, p. 169, n- 655). 

3 (= 17 1/2 llunter). 

0 (Duc de Luynes, Ann. de l’Inst. arch., 
1841, p. 134; = 21 1,2 Carelli, n“24 
et 25'. 

i5 (= 20 1/2 Carelli, Descr. n" 26) 


MV, MVB, MVBA. 

(Rétrograde). T aureau 
debout, n Neptune 
brandissant le trident 
de la main droite. 


Digitized by Google 



(•.-animes. 


ANNEXE I). 


305 


1,30 (DuedeLuynes, Ann. de P Inst, orch., 1841, 
p. 131). 

1,23 (= 24 Carelli, Descr., n- 32, pl. CLXIV, 
n* 19). 


Oiseau. H 2V OU 
2VB[Ai PI (quelque- 
fois rétrogradé). Nep- 
tune brandissant ie tri- 
dent de la main droite. 


1,28 (= 25 Carelli, Descr., n* 9, pl. CLXIV, \ 
n" 8). 

1,27 (= 19,0 Leake). |MV (rétrogradé) nu 

1.20 (= 24 1/2 Carelli, Descr. , n"8, mémepl.,1 gang légende. Tau- 

n * 9). i reau debout. lÿ Àin- 

1.21 (= 18 3/4 Mus. Brit.). I phore en creux. 

1,03 20 Carelli, Descr., n* 10). ] 

0,85 (= 10 Mionnet,!, Suppl., p. 319, n*830). J 


1 MVouXV (rétrograde). 

1,10 (= 19,5 Mionnet, I, p. 169, n*656). | Taureau debout. 

( J)| Le même type. 

0.43 (= 0,9 Leake). / Taureau debout, ijl La 

0,30 (= 7 Carelli, Descr., n« 11 , pl. CLXIV, j M 


11. Avec 2YBA (rarement rétrograde). 


2,39 (= 40 1/2 Carelli, Descr., n» 12, pl. CLXIV, 
n* 12). 

2,31 (= 43,5 Mionnet, I, p. 169, n* 654, en- 
dommagé). 

2,28 (= 35,2 Leake). 


I Téte casquée de Pallns. 
R' 2YBAPS (T Leake), 
2YBAPI2 (?Carelli> f 
XYBA (Mionnet). Tau- 
reau debout se retour* 
\ nant. 


1,21 (= 18,7 Leake). 

1,20 (= 18,5 Leake, moyenne de deux pièces). 
1,18 (= 23 Carelli, Descr., n* 14). 

1,17 (= 18 Pcmbrokc, II, 29). 

1,15 (= 221/2 Carelli, Descr., n“ 15). 

1,13 (= 22 Carelli, Descr., n* 13). 

1,10 (= 17 Mus. Brit.). 

1,08 (= 21 Carelli, Descr., n* IC). 

0,97 (= 19 Carelli, Descr., n* 17). 


Tête casquée de Pnllas. 
j } XYBA. Taureau 
debout. 

(Pour las types, voyez Ca- 
relli, pl. CLXIV.) 
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A SKI-* K 1>. 


III. Avec 1» l«‘jreniie ©OYPIflN. 


Gramme*. 

IU. Il (= 518,0 I.rnkr, lu pièce ln plu» fcit (e 
sur quatre). 

If. 240,# Thomas, les deux pièces les 

plus forles sur sis;. 

15,81 (= 215 1/2 Hunier, la plus forte pièce 
sur dix). 

1à,8l (== 308 Carelli, Dcacr., ii“ 1, 4 t 7, 8). 

15,70 (= Ilerlin, Pimler, p. 10; = 300 Carelli, 
Dcsrr., n* 3). 

15,19 {= 290 Carelli, ürscr., n* 0). 


14,99 (= 292 

- 

5). 

13,19 (= 257 


2). 

fi, IG (= 159 

N 

47). 

8,0G (= 157 

» 

15, 37,55, 02). 

8,01 (= I5G 

» 

43, Cl, 05, 07, 74). 

7,05 (= 155 

» 

19, 2G, 33, 41). 

7,00 (= 154 

» 

10, 20, 30, 31, 32. 39, 08). 

7,85 (= 153 

•» 

28, 29, 50. 51, 53, 54 , 57, 


71, 72, 73). 

7,80 (= 152 

» 

9, 13, 52, GG). 

7,75 (= 151 

» 

40, 44). 

7,70 (= 150 

» 

21, 49, G3, G9). 

7,65 (= 149 

» 

12, 58, 69, GO). 

7, GO (= 148 

»• 

H, 27, 34, 35, 38, 48). 

7,54 (= 147 

» 

10, 25). 

7,34 (= 143 

» 

45, 70). 

7,29 (= 142 

*• 

24). 

7.24 (= 141 

» 

3G). 

7,18 (= 140 

» 

40). 

7,13 (= 139 

» 

23, 42. 04). 

7,08 (= 138 

N 

17, 5G). 

7,03 (= 137 

- 

14). 

G, 31 (= 123 

» 

22, 119). 

0,20 (= 122 

“ 

18). 

1,31 (= 25 1/2» 

88,91). 

1 ,28 (= 25 

» 

111). 

1,23 (= 24 

» 

81). 

1,21 (= 231/2 * 

75, 79, 80, R3, 95, 108). 

1,18 (= 23 

N 

7G.84, 85, 8G, 87, 89, 114) 

4,15 (= 22 1 2 . 

98, 99,107, 110, 112, 117 


0OYPIHN. Tète cas- 
quêo de Pallas. 
fy Taureau debout ce 
plus souvent cornu - 
pèle. Sur le dldrachme 
du poids de G* r ,3l (Ca- 
relll» Descr., n* 119) 
la tétc de Pallas est 
remplacée par celle 
d'Apollon. 

(Tores Carelli, pl. Cl.XV, 
CLXVI, CLXVII.) 


■ r - — ik 
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Granmn. 

1,13 (= 22 Carelli, Dercr., n c 77, 78). 


,10 (= 21 1/2 » 
1,08 (= 21 
1,05 (= 20 1/2 *• 
1,03 (= 20 
1 (= 10 1/2 » 
0,98 (=10 » 

0,02 (=18 » 
0,85 (= 10 1/2 •• 
0,77 (= 15 
0,74 (= 14 1/2 » 


90, 04). 

100, 118). 

100, 104, 105, 113, 115). 
82). 

03, 10C, 11G). 

02 ). 

OC, 103). 

102 ). 

07). 

101 ). 


GOYPinN- Tôle cas- 
quée de Pallns. 
i)) Taureau debout et 
plus souvent cornu* 
pèle. 

Voyez Carclli, pl. CLXV, 
CLXVI, CLXV11.) 


4 . Crotone . 


I. Arec U lettre 9. 


8,21 (= 100 Carelll, Descr., n # 24). 


8,11 (= 168 


36). 

8,00 (= 187 


5). 

8,01 (= 160 

» 

10, 12, 20). 

7,05 (= 155 


83). 

7,90 (== 154 


1, 13, 33, 63). 

7,80 (= 183 


28, 80). 

7,78 (= 181 

k 

16, 17, 51). 

7,70 (= ISO 

m 

31). 

7,00 (=r 148 


18). 

7,84 (= 147 

» 

80, 38). 

7,44 (= 148 

• 

2, 7, 9, 65). 

7,30 (= 142 

» 

84). 

7,03 (= 137 

M 

32). 

0,08 (= 130 

» 

«)• 

0,93 ;= 138 

» 

3, 4). 

0,88 (= 134 

» 

28). 

0,36 (= 124 

m 

80). 

2,57 (= 50 

« 

20). 

3,81 (= 40 

i» 

15). 

2,40 (= 48 

» 

23 . 

2,3C (= 46 

» 

14, 10). 

2,31 (= 45 

» 

21). 

2,05 (= 40 

* 

6, 22). 


?PO ou 9POTON. 

Trépied, f/ Le même 
type en creux (Carelli, 
l Descr., n m 1-25, 31*35). 
Ou bien , Trépied. 
fj! Aigle en creux (Ca* 
relll, Descr., n** 26-28, 
et d'un style plus ré- 
cent, ibid., n** 40-56). 
(Pour les types, voysa Ca- 
rclli, pl. CLXXXII). 


I Trépied. !>’ ?PO. Le 
même type en creux. 
[ (Pour les types, royea Ca- 
relli, pl. CLXXXII.) 


2,16 (= 33.2 Leakfe, avec les monnaies de)?. Pégase volant. y Le 
Ooriuüie). même type en creux. 
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Gramme*. 

1 ,38 (— 27 Carelli, Ifescr., n* 37). 

1,30 (= 24 1/2 H ion net, I, p. 100, n** 856, 857). 1 
t,29 (= 10,9 Lenkc). 

1.23 (= 24 Carelli, n-39). ( Trépied, u ŸPO P« 

,,18 1= 53 . 30, 30). > g,» TolauU 

1,17 (= 18 Mut. Brit.). 

1,15 (= 17 3/4 limiter). 

1,13 (= 22 Carelli, Descr., n*‘ 40, 41). 

1,10 (= 17 Leake, moyenne üe deux pièces), j 


1,22 (= 23 Mionnet, loc. cit. y n* 858). \ 

1,18 (= 23 Carelli, Descr., n" 42). ' ?PO. Trépied, tf Po- 

1,17 (= 22 Mionnet, I, Suppl., p. 330, n*98l). i lype. 

1,08 (= 21 Carelli, Descr., n* 43; = 16, (îLeake). J 


0,98 (= 19 Carelli, I)escr., n* 48-). 


Trépied, r' ?PO. Fou- 
dre, étoile et colonne 
surmontée d’un oi- 
seau 


0,65 (= 10, t Mus. Brit., arec la légende ?P). 
0,62 (= 12 Carelli, Dater., n* 47, avec la lé 
gende K P (?) )• 

0,56 (= U » 46,aveclalégcndeAin(T)). 


?PO (Riccio, Mon. dt 
ciftà, p. 100). Trépied. 
R Lièvre. 


0,51 (= 10 

■ 

... I Trcplcd. K?PO. Trois 

44). \ . * 

( croissants. 

II. Atcc la lettre K. 

7.75 (= 151 Carelli, Descr.. n* 60). t 

Trépied. R 1 KPO ou 

7,60 (= 148 

* 

62). I 

7,49 (= 146 

» 

57,61). 

> KPOTONIATA2. 

6,62 (=129 


59). 

Aigle. 

6,52 (= 127 

- 

95)- I 

1 

7,39 (= 144 

M 

09). ' 

j KPO, Télé du fleuve 

7,24 (= 141 

» 

C«, 08). 1 

[ Aesarus. ij.’ Trépied. 

6,93 (= 135 

*• 

67). | 

i (Carelli, (4. CLXXXIII. 

6,62 (= 129 

» 

10). 

n»* 15-17.) 

1,44 (= 145 


14). 

KPOTONIATAÎ. 

1 Tète du fleuve A**sa- 
! rus. iÇ Hercule étoul- 


1 font deux serpents. 

f (Carelli, pl. CLXXXIII, 


U” t“ 
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Grain me*. 


7.75 (= 

151 

Carelli, 

Descr., n" 83). 

7,60 (= 

148 

» 

86). 

7,54 (= 

147 

» 

*7 )■ 

G, 88 (= 

134 

» 

si). 

G, 72 (= 

131 

*• 

85). 

G, 57 (= 

128 

» 

89). 

5,95 (= 

1 IG 

M 

88). 

3,44 (= 

67 

» 

94|. 


3,24 (= 61 MioDnet, I, Suppl., p. 339, n* 984). 


2,18 (= 41 Mionnet, ibid., p. 340, ir 985). 


1,90 (= Carelli, De ter., n** 71, 72). 


1,13 (= 22 Carelli, Descr., n°* 76, 80). 

1,08 (= 21 » 77, 79). 

1,04» (= 20 Mionnet, I, p. 192, n* 874). 

1,03 (= 19 1/2 Mionnet, ibid., n® 873} =20 
Carelli, Descr., n* 78). 

1 (= 15 1/2 Humer). 1 

0.97 (= 19 Carelli, Descr., n* 75). 

0,06 (= 18 Mionnet, loc. cit., n® 875). 

1,13 (= 22 Carelli, Descr., n* 81, pt.CLXXXIV, I 

n® 30). j 


0,82 (= IG Carelli, Descr., n- 93, pl. CLXXXIII, j 
n* 291. j 

5. Caulonin . 

? 10,94 (= 20C Mionuet, I, p. 186, n* 826; c’est \ 
probablement une faute d'impression). | 
8,57 (= 167 Carelli, Descr., n" i). 

8.31 (= IG2 » 2). 

8.1! (= 158 » 3). 

8,05 (= 151 1/2 Mionnet, /oc. cit. % n" 829), J 
7,95 (= 155 Carelli, Descr., n® 6 ; = 122 3/4 1 
Hunier, 2 exempl.). 

7.01 (= 122,1 Thomas). 

7,00 (= 122 Leake). 

7,80 (= 152 Carelli, Descr., n* 5). 

7,74 (Berlin, Pinder.p. 18;= 119,4 Mus.Brit.). 
7,66 (= 118,3 Leake; = 118 1/4 Hunier). 

6.02 (= 106,8 Leake). 

6,82 (= 105,3 Leake). 

6,16 (= 120 Carelli, Descr., n- 4). / 


I Tcle de face de Junorr. 

q 1 KPOTHNIATA2 

ou sans légende. Her- 
cule assis devant le 
trépied. 

(Carelli, pl. CLXXXIV, 
n** 34, 35, 36.) 

) Tête d’Hercu’o jeune, 
in' K PO. Chouette. 

| Tête du neuve Acsarus 
j ou d’Apollon. 

! I) K PO. Pégase volant. 

| Meme tête. 

[ h' K PO. Trépied. 

1 KPOTO (quelquefois 
J 9POTH). Tète de 
\ Pal las. 

i q 01 K I2TA2. Hercule 
I étouffant le lion. 

KPO. Tête de Junon. 
q' Hercule étouffant deux 
» serpents. 

[Télé d’Hercule. 

! q KPO. Arc et massue. 


KAVAO ou KAVA 

r (souvent rétrograde:. 
Apollon debout avec 
une petite flguie sur le 
bras droit et une bran* 
* cbe dans la main gau- 
che. Devant, cerf. 
q 1 Le même type en 
creux. 

( Voy n Carelli . plan- h* 
CLXXXVI1I, n- 1.6 ) 


Digitized by Google 



ASXEXE I). 


310 


Grammes. 

8,11 (= 158 Carelli, Descr., n* 8). 

8,01 (= 156 

. 24). 

7,05 (= 155 

. 0,11,28). 

7,85 (= 153 

. 14,16,36, 37). 

7,80 (= 152 

. 15, 35). 

7,75 (= 151 

. 13, 30). 

7,70 (= 150 

. 22, 25, 27 , 38). 

7,40 (= 146 

> 26). 

7,34 (= 143 

. 23). 

7,18 (= 140 

. 7, 32). 

7,03 (= 137 

. 31). 

6,77 (= 132 

. 10). 


4,72 (= 02 Carelli, Descr., n" 18). 


2,22 (= 24 1/4 Hunter). 


2,53 (= 39,4 Mus. ItriL). 

2.40 (= 48 Carelli, Descr., n - 31). 

2.41 (= 37,2 Lente). 

2.30 (= 40 Carelli, Descr., n" 10). 

2.31 (= 45 » 20). 

2.20 (= 44 » 40). 

2.21 (= 43 » 21). 

2 (= 37 3/4 Mionnet, I, p. 188, n' 830). 

1,05 (= 38 CarelU, Descr., n* 33). 


1,18 (= 23 Carelli, Descr., n" 39). 
1,08 (= 21 » 29). 

0,77 (.= 15 • 41). 


6. Locres. 


KAVAONIATAN, 

] plus tard KAYAH- 
I NIATA2, quelque - 
I fols sur les deux faces 
' et souvent en abrégé. 
Même type ou à peu 
près que le précédent, 
if Cerf. 

[Carelli, pl. CLXXXVIII, 
^ n°* 7 et solv.) 

! Le même type. 

J KAVA, Cerf. 

I KAVA. Semblable aux 
! pièces précédentes. 

1 1 } Même type en creux. 

I Semblable pour ta lé- 
gende et pour le type 
aux pièces d’argent de 
grand module qui ne 
sont pas incuses. 
(Pour les types, totcx Ca- 
reUi, pl. CLXXXVIII.) 

( Type semblable, rem- 
placé quelquefois par 
la télé d’Apollon. 
tf KAY ou KA. Cerf, 
debout à droite. 


Les tf tr ad rat lunes et les titroboles aitiques au type de la t/ite de Pallas et dn Pégase 
n' appartiennent pas aux Locriens de l'Italie» ce que lenr poids seul prouverait «utfisatn- 
roeut. Leake fffiwlnMfe kell. EttropM* Grcece. p. *»3) les a avec raison restituées aux 
Locriens Opunlicns. 


Grammes. 

7,78 (= 146 1/2 Mionnet, I, p. 194, n- 902). 
7,75 (= 151 Carelli, Descr., n* C). 

7,74 (Berlin, Pinder, p. 20). 

7,73 (= 119,3 Thomas;. 

7,70 (= 150 Carelli, Descr , n« 10). 

7,68 (= 118,6 Leake). 

7,65 (= 144 Mionnet, loc. cit., p. 495, n' DOT). 


Tête de Jupiter, lÿ AO“ 
I KPfïN (quelquefois la 
1 légende est du côté de 
J la léle, quelquefois sur 

I les deux faces). Aigle 
dévorant un lièvre. 
(Carelli, pl. CLXXX1X, 
\ !*"•«* et suit.) 
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(î mm mes. 


7,63 (= 1 17,8 Mu*. Brit). 

7, «2 (Berlin, Pintlcr, p. 20) 

7, GO (= 148 Carelli, £tejer.,D"9; = 117,3 Peui- 
broke, Cat., p. 91). 

7,57 (= 142 1/2 Mionnct, I, p. 195, n" 905, 
906). 

7,54 (= 147 Carelli, Descr., n° 12; = 142 
Mionoet, loc. cit., n w 810). 

7,52 (= 116 Mus. Brit.). 

7,49 (= 116 Carelli, Descr ., n" 7). 

7,46 (= 140 1/2 Mionnet, I, p. 191, D* 001). 
7.44 (= 145 Carelli, Descr., n* 8). 

7,41 (= 139 1/2 Mionnet, I, p. 195, n° 909). 
7,33 (= 138 Mionnet, ibid., n- 908. 911). 

7,28 (= 112,4 Leake). 

7,11 (= 109,7 Leake). 

7,06 (= 133 Mionnet, toc. cit., n* 903). 


I Tête de Jupiter. 
h 1 AOKPfîN (quelque- 
fois la légende est du 
cAtédelatèle.qiielqu - 
} fois sur les deux laces . 

I Aigle dévorant un liè- 
vre. 

(Carelli, pi. CIAXXIX, 
n°* 3 et suiv.) 


/ 


7,65 (= 144 Mionnet, ibid., n* 912). 
7,54 (= 147 Carelli, Descr., n* 3). 
7,53 (= 1 IC, 3 Leake). 

7,49 (= 14C Carelli, Descr., n* 4). 

7,44 (= 145 • 5). 

7,39 (= 144 » 2). 

6,36 (= 124 » 1). 


AOKPflN. Foudre, 
i)' Aigle tenant un lièvre 
dans ses serres. 
(Carelli, ibid.. n®* S, 4, S.) 


7,39 (=114 Hunier). 

7,38 (= 139 Mionnet, loc. cit., n* 913). 

7,26 (= 112,1 Leake). 

7,24 (= 141 Carelli, Descr., n* 14, pl.CLXXXIX 
n* 14). 

7,09 (= 109,4 Mus. Brit.). 

7,08 (= 119,3 Leake). 

6,98 (= 107 3/4 llun ter). 


AOKPflN. Tête de 
' Jupiter. 

i|! PflMA ni2TI2. 

Borne assise, le coude 
appuyé sur un bou- 
clier, couronnée par 
une autre figure de- 
bout devant elle. 


7,38 (= 119 Catnl. rnis.), 
7,iî (= uo,6 Thomas). 


(AOKPflN. Tctc de 
\ Jupiter; XEY2. 

' IJ EIPHNH. La Paix 
I assise tenant un cn- 
\ ducce. 


AO Aigle. 

IV Foudre , à tôle. 00- 


0,69 (= 13 Mionnet, toc. cit., n 4 915). 
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ANNEXE I) 


7. Témésa. 


Gramme. 
7,83 (= 


7,54 (= 


147,5 Mionnet, I, p, 204, n # 093; 
= la même pièce, I, Suppl., p. 351, 1 
n* 1074; 121 Lcakc, le même exe m* ( 
plaire). 

147 Carelli, fiescr., u° 1, pl. CLXXVI, I 
n° 1). 


TEM. Casque. H- Tré- 
pied entre deux cue- 
mldes. 


8. Térina . 


R (= 123,4 Leake). 


| TEP5NA (rétrograde). 
\ Tête de femme. 

J R N SK A (rétrograde). 
\ Victoire debout. 


7,60 (= 148 Carelli, Detcr u* 1). 


i Tête de femme. 

U TEPSNASOI (User 
ON) rétrograde. Vlc- 
I toi re ailée assise. 
(Carelli, pl.CLXX Vil, n-l.) 


8,03 

7,90 


(= 123,9 Thomas). 

(= 154 Carelli, Descr., n* 1 


10, 24). 


7,85 (= 153 

» 

2, 7, 15, 21, 22). 

1,V> (= IM 

» 

9). 

7,65 (= 149 

» 

12, 23). 

7,60 (= 148 

» 

4, 8, 14, 20). 

7.48 (= 140 

» 

18). 

7,54 (= 141 

» 

16, 19). 

7,18 (= 140 

» 

H). 

7,13 (= 139 

B 

3, 6). 

7.03 (= 137 

H 

26). 

0,83 (= 133 

B 

n). 

2,10 (= 48 

B 

27, 43). 

2,36 (= 40 

B 

44, 45, 49). 

2.20 (= 44 

» 

31, 39, 52). 

2,21 (= 43 

a 

33). 

2,10 (= 42 

• 

28, 29, 32, 38, 40, 47). 

2,10 (— 41 

• 

30. 41, 46). 

1,95 (= 38 

• 

«). 


ITEPINAION , rare- 
ment TEPINAIHN 
(quelquefois la légende 
est sur le revers). Tête 
• de Sirène, r) Victoire 
ailée assise. 

[ (Carelli, pl. CLXXVI!. n- l 
et soiv., etpI.CLXXVIll, 
o" 20 et suiv.) 


TEPINAIfîN ouTE- 

Pl. Le même type. 
(Pour les type», voyez f.a 
relli. fl CLXXIX.) 
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Grammes. 

1,33 (= 20 Carelli, Peser., n* il). », 
1,23 (= 2* » 63, «O). 

1,18 (= 23 « 67). 

1,13 (= 22 « 36, 30, 37 , 66, 60, 01). 

1,08 (= 21 - 34, 61, 68, 69, 04). 

1.03 (= 20 * 02). 

0,87 (=17 » 03). 

0,77 (= 16 » 06, 00, 08). 

0,07 (= 13 - 07). 

9. Lu IIS. 


[ A AS i NOM félro- 
| grade ou A À$ rctro- 
' grade des deux côtés. 
I Taureau 6 face hu- 
maine des deux cûles. 
I Sans légende (peut-clre 
I celte pièce appartient 
» elle à Pyxus). Tnu- 
i reau à face humaine. 
/ R 1 Le même type en 
i creux. 

AA$ rétrograde. Tau- 
reau à face humaine 
sur les deux faces de 
la pièce. 

1,5 (Berlin). (Meme légende et même 

1,1 (Berlin; = 21 1/2 Carelli, Descr., n*4). j type. 

1 Taureau à face humaine. 
^ AÀ$. Gland. 

(Voyei Carelli. pl. CXL1V.) 

40 . Pyxus et Siris. 

I MSPSNOM rétrogra- 
dé sur le eùté en re- 
lief, nV - POEM,sou- 

vent rétrograde sur 
le côté creux. Tau- 
reau deliout. R Le 
même type en creux. 

(Carelli, pl. CXXV.) 


8,14 (= 125,7 Lcake). 

7,87 (= 121,4 Lenkei. 

7,8C (■= 148 Mionnet, I, p. 160, n-527). 
0,93 (= 135 Carelli, Descr., n* I). 


0,88 (= 134, Carelli, Descr., n* 2). 


2,36 (= 40 Carelli, Descr . , n # 3). 


TEPI ou TE Le même 
«ype- 

(Poor le. types, eoyei Ca- 
retli, pl. CLXX1X.) 
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3IA 

Gnomié 

,..+OES. (La légende 
j du revers est eflfecée.) 
1,83 (= 120,8 Lcake, Mus. Brll., p. 164)* \ Taureau à face hu- 

! malne. H Le même 
' ly [>e en creux. 


\ I . Posidonia . 


A. Sans le taureau- 


7,60 (= 148 Carelli, Descr ., n** 1,3,8). 

7,56 (= 1 IG 3/4 Hunier). 

7,54 (= 142 Mionnet, I, p. 163, n-fill). 

7,52 (= 116,1 Thomas-. 

7,4!) (= 146 Carelli, /lever., n" 2, 4, 5Û; 

= 141 Mionnet, l oc ci'/ , 11“ 612). 
7,46 (= 140 1/2 Mionnet, loc. cii n - 610, 
614, 615). 

7,45 (= 115 Mus. Brit.). 

7,44 (Berlin, Pinder, p. 14). 

7,35 (= Il 31/2 Hunter). 

7,34 (= 143 Carelli, /lever., n- 7). 

7,26 (= 112 Mus. Brit.). 

6,84 (Berlin, PIndcr, p. 15). 


lnOME5 ou nOM. 

quelquefois à côte 
FSSM. Neptune bran- 
dissant le trident. 

Le même Ivpe on 
creux. 




3,95 (Berlin, Pinder, p. 15). 

3,90 (— 76 Carelli, /lever., n° 12). 


3,80 (= 74 
3,75 (= 73 
3,C9 (=72 
3,59 (= 70 
3,54 (= 69 


10 ). 

11, 17). 

13; = 56,9 Thomas). 
9, 14, 15). 

16 ). 


3,48 (= 53,8 Leakc\ 
2,95 (= 45 1,2 Hunter). 


I Même légende, quelque - 
fois à feulé C5SM. 
Même type. 

■ Pour W types., vojr* Ch- 
prlli, pi. CXXVII 

I 


0,60 (= 91/4 Hunier). 

0,53 (= 10 Mionnet, I, p. 164, n* 621 
0,49 (= 9 J/2 Carelli, /lever., ir 48). 


0,53 (= 10 Mionnet,!, p. 165, n* 626) 


0,45 8 1/2 Mionnet, /oc. et/., n" 623 . 


/ T70M. Neptune lirait 
} «lissant le tridoiil sur 
j les deux faces «le la 
\ piùce. 

( FIOM. Neptune bran- 
dissant le trident, 
f R Polype. 

( TOMES. Neptune de 
( bout. H Dauphin. 
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B. Avec le taureau. 


8.11 (= 158 Carelli, Descr. % il" 32;. I 

8,07 {= 124,6 Leake;. 

8.01 (= 156 Carelli, Dr ter. , n" 20 : = 123,6 

Thomas). 

8 (= 123,5 Leake). 

7,97 (= 123 .Vus. Brit. ; = 150 Mionnet, I, 

Suppl., p. 307, n” 726). 

7,05 (=a 155 CaiellI, Descr ., n** 21, 28, 30; 

= 122 3(1 Nus. Brit.). 

7.01 (= 149 Mionnel, loc. ci'/.). 

7,90 (= 154 Carelli, Descr., u*'23, 27; = 12l,9 

Lcake). , 

7,88 (= 121,6 Leakc, 2 exemplaires). 

7,87 (= 121,4 Lenke). | POMESAANSATAM 

7,84 (= 121 Leake). I 011 al,rt 'Sc; quelque- 

7,82 (= 120 3/4 Hunier I on lit encore 

7,80 (= 152 Carelli, /Jeter. , n“ 20, 20). \ MEIAA.Neptunemar- 

7,79 (= 120 1/4 Hunier). \ chant, el tenant le tri - 

7,78 (= 120 Mus. Brit., 2 exemplaires). / *kol. 

7,77 (Berlin, Plnder, p. 15). j h' Taureau deliout. 

7,76 (Berlin, Plnder, p. 15). J iTour les types, voypjCa- 

7,75 (= 151 Carelli, Descr., u« 19). I rp,,i ’ planches CXXV1 et 

7J73 (= 119 1/4 Hunter). CXXVIII.) 

7,70 (= 150 Carelli, Descr., n* 25). 

7,C6 (== 118,2 Leake). 

7,65 (= 140 Carelli, Descr., n° 31). 

7,59 (= 143 Mionneî, I, p. 164, n- 618). 

7,51 (= 141 1/2 Mionnet, I, Suppl., p. 307, 
n- 727). 

7,49 (= 146 Carelli, Descr., n" 33). 

7,43 (= 114,7 Leakc). 

7,28 (= 137 Mionnet, I, p. 101, n° 619). 

7.12 (= 109,8 Leake). 

6,95 (= 107 1/4 Hunter). 

6.57 (= 128 Carelli, Descr., n 0 18). 

7,70 (— 145 Mionnet, I, Suppl, p. 307, n® 724). \ 

7.57 (= 110,8 Leake). (tîOIEIAANI 

7.56 (= 110,7 Pcmhroke). mdmc tjpe. 

7,19 (= 141 Mionnet, loc. cil., n° 725). ] 

4.57 (= 89 Carelli, Descr., n" 35). POME$. Le même type. 

2,39 (= 45 Mionnet, loc. cil., n* 728). PO. Lo même type. 


nOIEIAANIA. Le 

même type. 
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Gramme* 

1,44 (= 28 Carellt. Peser., «• 38). 

1,35 {= 20,8 Leakc). 

1,28 (= 25 Carelli, Peser., n" 46; = 19 1/4 
Hunier). 

1,25 (= 23 1/2 Mionnet, I, p. 165. n° 025). 

1,23 (= 24 Carelli, Peser., n* 42). 

1,22 (= 18,8 Leake). 

1.20 (= 18 1/2 Mus. BriL). 

1.18 f= 23 Carelli, Peser., n*' 30, 14). 

1,16 (= 17,9 Leake). 

1,15 (= 17,8 Lcakc). 

1.13 (= 22 Carelli, Peser., n"' 30, 40). 

1,08 (= 21 h 43, 44). 

1,03 (= 20 • 47 ). 

1.02 (= 153/4 Mus. Brlt.). 

0.08 (= 15,1 Leake). 

0,00 (= 14,0 Leake, Numism. hell., Suppl., 
p. 103.) 

0,87 (= 17 Carelli, Peser., n • 37). 

1.14 (= 21 1/2 Mionnet, I, p. 104, n-C20). ) TT02EI. Le meme type. 

1,13 (= 22 Carelli, Peser., n** 58, 50). ) (Oarclli, uiètuat planches. 

0,37 (= 5,7 Leake). ) nnu i a . 

O.Jfi (= 7 Carelli, Oe«T., n- 45). * ! ^OM. Le mdinc type, 

0.30 (= 4,7 Leake). ) (&"««, 

1P02. Le meme type ; 
0,3C (= 7 Carelli, Peser., n° 60). I au-dessus du taureau, 

I oo. 

C. Avec le nom de raeatnm. 

(TAISTANO. Tôle 

7.18 (= 140 Carelli, Peser., n* 90). \ jeune, couronnée de 

7,01 (= 132 Mionuet, l t Suppl., p. 308, n* 734). j roseaux. 

\ I) Les Dioscures achevai. 

12 . Hyélé {Vélin), 

A. Do l'ëpoqu* la pim ancienne. 

3.03 (= 00,6 Leake). 

3,89 (= 00 Millingen , Considérations sur la 
numism. de l'ancienne Italie , p. 92, 
moyenne de six exemplaires). 

3,88 (= 59,9 Leake, moyenne dedeux exempt.). 

3.80 f= 71 1/2 Mionnet, VI, p. 028, n" 111). 


Sans légende, rallie 
anterieure d’un li»n 
qui dévore une proie. 
ij! Carré creux. 


TOMESA ou plus 
abrégé. Le même type. 
(Carelli, pl. GXXVI « 
CXXVI1I.) 


giïilëQ tJÿ'Gtxîgle 
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Grammes. 

3.09 (= 72 Carelli, Descr ., n* I, p|. CXXXVI, / 
n* I). / 

3,06 (= 09 Mionncl, loc. cit., n" 112). 1 

_ I Sans légende. Partio 

0,80 (L. de la Snussave , Num. de la Gaule 1 an, ® neurc <l un M® n 

Narb., p. 1 ).- J <jui dévoré une proie. 

0.55 (= 8 1/2 Hunier, à l'article LeonUns.n* l).| ^ ** arr * crcu *’ 

O t S3 (= 10 Mionnet, loc. cit., n* 113). • ( 

0.50 (= 7,7 Mus. Brit. p. 244, n* 29). \ 

( Sans légende; trouvée ,*i 
Marseille. Tête jeune 
avec un casque rond 
et uni. tj Carré creux. 

0,98 (= plus de 18 grains, marquis de Lngoy, ( ,<ïians ^’Séiide; trouvée 

Rev.num., 1857, p. 383). i A Nnrseille. Tête de 

* femme, i) Carré creux. 

I Snns légende; trouvée à 
i»aint'Kenii. Tête de 
grillon. lj! Tête de lion 

dans un carré creux. 

0,58 (L. de la Saussave, loc. cit ). San8 trouvée à 

0,53 (= 10 grains, marquis de Lagoy, Revue Saint-Remi et à Mar- 
nom., 1846, p. 87). * seille. Tête d'un pho- 

que. R Carré creux. 

0,tï (= 8, marquis de Lngoy, Ra. . num., 1857, l San * l «K« n, l«! IrnuTêe 
p. 384). • * Marseille. Tête de 

f femme. i)‘ Carré creux. 

A laquelle .le ers trois vilk-s, Phocée, Vélia on Marseille, doil-on attribuer ce» pièce»? 
GV»t ce que uoiw n’oserions décida. Tonjonr» est-il quon «toit les cons.id.Tcr comme les 
yhu anciens produits .le l’art monétaire .le» Phocéens. 

ti. D’une époque plu» récente. 


8,47 (= 106 Carelli, Descr., n- 35, 41). YEAHTONonYEAH. 

8,37 (= 163 • 32). i Tcte casquée de Pnllas, 

8,16 (= 159 » 65). | ou plus rarement tête 

8,11 (= 158 » 110). 1 diadémee de femme. 

6.01 (— t56 » 53). 1 } Lion marchant ou dé* 

7,80 (= 152 » 8G?. j vorant une proie; dans 

7,73 (= 145 1 2 Mionnet, I, p. 173, n- 70S;I j c champ un symbole 
l'exemplaire le plus fort du cabinet f vPonr typft> Ca _ 
del rance) irlli, pl. CXXXVI-CXUI.) 
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oramuiM. 

7,70 (= 
7,65 (- 
7,61 (: 
7,60 (= 


7,54 (- 


7.19 {: 
7,4» (: 

7,39 ( 
7,34 ; 
7,29 ( 
7,24 ( 
7,18 ( 
7,13 ( 

7.08 ( 
0,98 ( 
6,93 
6,5Î 
0,47 ( 
5,16 ( 

5.08 ( 
4,22 ( 
3,88 (= 


4,H ( 
4,09 ( 

4 ( 

3,95 ( 
3,93 ( 
3,90 ( 


3,85 (: 

3,80 ( 
3,75 ( 
3,59 ( 


150 Ca relit, Ucscr., n— 27, 45, 06, lit, 
114). 

1 19 • 31, 39, 07, 08, 71, 81 , 93, 

103. 115, 117). 

117,5 Lrnke; l'exemplaire le plue fort 
sur 21). 

148 CarelJI, Descr., n°* 25, 29,48, 58, 
59, Cl, 02, 03, 04, 73, 
88, 97, 112, 113). 


147 


36. 37, 40, 40, 5 
83, 85. 87, 90, 
118). 

HO 

» 

52, 70,74, 75,70, 

145 

* 

24, 30, 33, 34, 71 
90, 98). 

144 

• 

57, 100, MO). 

143 

» 

105, 109). 

142 


89, 100). 

141 

» 

42, 54, 104). 

140 

» 

38, 50, 80, 108). 

139 

» 

94). 

138 

» 

43, 55, 09). 

130 

N 

28). 

135 

» 

50). 

127 

N 

49). 

12G 

» 

47). 


101 , 


YEAHTHNsuYEAH. 

Tête casquée de l'allas 
ou plus rarement tête 
diademée de femme, 
n Lion marchant ou dé- 
vorant une proie; dans 
le champ un symbole. 
(Pour les types, voyez Ci- 
relU, pl.CXXXVl-CXUl.) 


79,7 Leake). 

99 Carelli, Descr., n" 00). 

79 1/2 Mlonnet, I, p. 174, n* 718). 
73 Mlonnel, ihid., n* 714). 


80 Carelli, Descr n* 3). 

77 Mlonnel, I, p. 173, il* 704). 

78 Carelli, Descr., n*4, 7). 

77 » 2.0,0,10,15). 

74 Mionnet, loc. cit., n- 705). 

70 Carelli, Dcsa\, il"’ 5, 12, 10, 18;' 
= 73 1/2 Mionnel, loc. cit., n°* 702, 
703). 

75 Carelli, Descr., n- 17, 23; = 72 1/2 
Mionnet, loc. cit., n* 701). 

74 Carelli, Descr., 8, 13). 

73 » 11). 

70 - 11). 


Télé de jeune homme, 
ou tête casquée de 
Pnllas. 

rç YEAH. Chouette sur 
une branche d’olivier. 
;Pour les types, voyez Ca- 
rrlli, pl. CXXXVt.) 
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ùrft in •!><*-<. 

1,13 {= 22 Carelli, Descr., n* 17). 

1,08 (= 21 » 18). 

1,07 (= IG 1/2 Hunier, n* 73). 

1,03 (= 20 Carelli, Peser ., n* 20). 

0,97 (—19 . 19). 

0,00 (— 9,3 Leake). 
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| Meme légende et meme 
\ type. 

i iCirvlli, |>l CXXXVI.) 


E 

Monnaies c«ni|)Rnlrnnri«. 


1 . Ctrmes. 


| KVMAION reirogrnde. 
8,37 (= 163 Carelli, peser., n" 58). J TéhreaaqiirédePallas. 

j K Crabe tenanl une co- 

( quille. 


7,7 (= ISO Carelli, Peser. , rr* 7, 27). 

7,68 (= U8 1/2 Hunier, n" 5). 

7.05 (= 118 Hunier, n° 3; = 149 Carelli, Descr., 

n- 5, 18). 

7.03 (= 117,8 Leake). 

7,0 (= 148 Carelli, Peser., n“ 17, 19). 

7,59 (= 117,1 Pembroke, Cnt., p. 67, avec la 
légende KVME , comme la donne I 
Mionnet, 1, p. 114, n° 138). 

7.58 (= 117 Leake). 

7,54 (= 147 Carelli, Peser., n°* 2, 3). 

7.5 (Berlin = 115,8 Leake). 

7,49 (= 140 Carelli, Descr., n* 0). 1 

7,47 (Berlin, Pinder, p. 0). \ 

7,45 (= 115 Mus. Brlt.). / 

7,44 (= 145 Carelli, Peser., n- 20). 

7,43 (= 114,7 Leake). 

7.4 (Berlin). 

7,38 (=r 139 Mionnet, toc. cit ., n* 141). 

7,35 (= 113,5 Pembroke, II, 17, Cnt., p.G7). 

7,34 (= 143 Carelli, Peser., n° X). 

7,28 (= 112,3 Leake). 

7,25 (Berlin). 

7,18 (= 140 Carelli, Drsrr., n° 1). 

7,10 (Berlin). 

7.09 (= 135,5 Mionnet,!, Suppl. ,p. 239, n” 273; 1 
= 109 12 Hunier, n" 4). 


KVMAION, tantôt ré- 
trograde, (anlùt non 
rétrograde, rarement 
KVME .Télé nue avec 
une abondante cheve- 
lure i) Coquille; dans 
le champ, un grain 
d’orge, Scj lia ou d'au- 
tres symboles. 
(Carelli, pi. LXXI.) 
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l. r j uni Ci 

;,n8 (= 138 Carelli, Descr., n“ 1», 2a). 

7,03 (= 137 » 3. 9). 

iî.OC (= 107 1/2 Hunier, n" I). 

0,95 (= 107 1/4 Hunier, n*2). 

0,9 (Berlin; = 130 Minnnel, I, Suppl., p. 238, 
n* 271). 

0,83 (= 133 Carelli, Descr., n" 12, 20). 

0,82 (= 105,3 Lenke). 

«,71 (Berlin). 

0,50 (= 101,2 Leake). 

0.42 (= 125 Carelli, Descr., n - 10). 


KVMAION.lanlùl rc- 
trograde, tantôt non 
rétrograde, rarement 
KVME.Tétenueavec 
une abondante cheve- 
lure. vj Coquille; dans 
le champ, un grain 
d’orge, Scylla ou d’au- 
tres symboles 
(GareUi, pl. I.XX1.) 


7,51 {Berlin}. 

7,4it (= 14G Carelli, Peter., n* 51). 
7,44 (= 145 - 24). 

7,30 (= 144 » 22). 

0,47 (= 120 » ’ 23). 


KVMAION. Télé de 
lion entre deux têtes 
de sangliers, lj> Une 
ou deux coquilles. 

(Carelli , même planche , 
u“ tS, I», 20.) 


Partie antérieure d’une 
grenouille, r' KVME. 
Coquille. 

' / Sans légende (peut-être 

\ cette pièce est-elle mal 
1,43 (= 27 Mionnet, /oc. cï/., n* 13G). j c | ass é e ).TétedePnllns. 

( n Grenouille et un polut. 


===== Tb 

5,44 (= 102,5 Mionnet, I, p. 114, n* 139). 


0,52 (= 8 Mus. Brit,). 

0,5 (Berlin). I rétrograde. Tûle 

0,49 (= 9 1/2 Carelli, Peser., n« 29, pl. LXXU casqU(ie de p*Ua*. 

n ° 2 ")- 1 jf Coquille. 

0,41 (Berlin). | 

0,4 (Berlin). / 


2. Naples. 


7,00 (= 148 Carelli, Descr., 4, 0). 

7,57 (— 170 acinl.Mincrvini, Huit. Nap., nou- 
velle sérié, VI, p. 82). 

7,49 (= 141 Mionnet, I, Suppl., p. 240, n*284). 
7,39 (= 144 Carelli, Descr., n* I). 

7,32 (= 113 Hunter, n* 34). 

7,18 (= 140 Carelli, Descr., n" 3, 5, 7). 

7,13 (= 139 - 2). 

7 (= 131 3/4 Minnnel, l,p. 115, n* 140) 

0,12 (= 94,1 leake). 


Tête casquée de l'allas. 
uNEOrOUTESsou- 

vent rétrograde,, plus 
, rarement NEOfTO- 
AITH2. (Carelli, 
Descr., n** 3, 4; Hun - 
ter, n* 34.) Taureau à 
face humaine. (Toutes 
ces pièces sont d’un 
travail ancien.) 

(Ponr les trpps, voyez Ca- 
rrlli, pi LXXII.) 
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Gramiues. 

7, GO (Duc de Luynes, Ann. de i’Inst. arch., 184 l, t 
p. 132, Monum. inédits t. III, pl. XXXV, 
n* avec NEHTTOU^ rétrograde. 

D'un travail très ancien). 

7.65 (= 149 Carelli, Descr | 

n* 13). 1 

7,49 (= 146 » 21). J Avec la légende 

7,44 (= 145 » IG). f NEOPOHTES 

7,3» (=114 Mus. Brit.,1 -HTH^(Leake) 

Leake). \ ou — ÀITE$ (Ca- 

7.1 (Berlin). / relli, Descr., n* 15.) 

7.1 (Berlin). I Toutes d’un travail 

C,98 (= 136 Carelli, Descr. ,\ ancien. 

n • 14). | 

5.65 (=110 « 15). / 

7.44 (= 145 » 19, avec NEYTTOAITHS. 

Ancien style). 

7,60 (= Carelli, Descr., n a, 67, 

106, tou tes les deux 
avec des noms de 
magistrats et de 
style assez récent). 

7,56 (= 116 3/4 Hunier, n» 2, 
de même). 

7,54 (= 147 Carelli , Descr., I 
n“ 25, 40, 55). I 

7,49 (= 146 16., n°* 17, 20, 

23, 30, 50, 51, 54. 

56, 58,61, 69, 77, 

82, 91, 94, 101, 

109,153,156,157, 

160, 161). 

7.45 (= 145 16., n- 27, 36, 

37, 46, 52, 63, 66, 

71, 72, 86, 96, 

100, 105,108,114, 

136, 149, 154). 

7,39 (= 144 là . , n- 34, 39, 

43, 44, 45, 49, 78, 

80, 93, 95, 97, 

117, 125, 127, 135, 

144, 155, 163). 

7,34 (= 143 16., n- 38, 53, 

76, 83, 85, 121, 

138,142.143,162). I 


NEOnOAITHS 

ou 

NEOrTOAITHN. ! 

La plupart de style J 
récent. i 


Tête de femme. 

$ Taureau à face hu- 
maine couronné par 
1* Victoire sur une 
partie des pièces 
portant la légende 
NE0T70UTES 

et presque sur tou- 
tes celles d’un style 
moins ancien. 

(Pour les types, Toyei 
Carelli, pl. LXXH- 
LXXV11I.) 
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: 142 Ib., H" 51, 35, 

04, 65, 73, 14, 102, 

107,115, 118,139, 

145, 158, 159). 

: 141 là-, n” 57,60, 

62 , 75, 89, 140). j 
: 140 J»., n" 18, 26, j 
68, 81, 113, 122, 1 
126. 146, 151). I 
= 139 Ib., n** 29, 120,1 
128). 

: 138 Ib, n“ 32, 33,1 
59, 87, 150). I 

= 137 «... n- 22, 47).| i 

= 130 » 101,141). NEOnOAITHS 
= 135 - 42, 103). \ ou 

= 134 » 28. 130). yNEOnOAITflN. 

= 133 »» 84,92,133 J La plupart de style 
147). J récent. 

= 132 * 79,90,134, 

132:. I 

= 131 >• 41,112). 1 
= 128 » 88). 1 
= 116 » 31, style! 

barbare). 1 

= 1 16 Mionnet , 1,1 

p. 117, n° 169). 1 

= 107 Mionnet, ibid., j 
n* IG4; sans lé- 
gende). 

= 10G Carelli, Descr ., 
n» 137). 

= 87 Ib., n* 123). 

= 72 Mionnet, !, Suppl., p. 244, n° 309).' 

= 71 Carelli, Descr., n # 166). 

= 70 » 173). 

= 67 1/2 Mionnet, I, p. 115, n* 147). 

= 67 Carelli, Descr., n* 167). 

= 06 » IBS, 170, 172, 170). \ 

= 52 1/4 Mus. Brit.). j 

= 51 3,4 Huntcr, n* 32). 

= 65 Carelli, Descr., n- 169, 171, 175). I 
= 62 1/2 Mionnet, loc. cit., p. II8,u"187).| 

= 63 Carelli, Descr, t n** 164, 174). 

= 61 h 105). 


Tête de femme, 
ijl Taureau à face hu- 
maine couronné par 
la Victoire sur une 
partie des médail- 
les avec la légende 

NEOTTOHTES 

1 et presque sur tou- 
I tes celles d'un style 
f moins ancien. 

(Pour les types, voyes 
i Carelli , pi. LXXIl- 
LXXVIII.) 


NEOnOAITHN ra- 
rement NEOTTOAI- 
THZ ( Mionnet , n* 
» 147). Le même type. 

Style plus récent. 
(Tour les types, voyei Ca- 
relli, pi. LXX1X.) 
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1,85 

<= 

36 Carelli, Descr. 

1,49 

(= 

29 *> 

181). 

0,92 

(= 

18 H 

182). 

1.44 

!= 

28 » 

177). 

1,39 

(= 

27 » 

179). 

1,18 

(= 

23 m 

178). 


Î NEOnOAITON (manque fur 
ln pièce de Carelli, n” 182). Tête 
d’Apollon. ^ Bige. 

. Carelli, pl. LXXX.j 

jNEOnOAITHN. Tête d’Apoi- 

t Ion. IJ, 1 Coq. 

J (Même planche, n"* 139 et 140.) 


0.70 (= 10 3/4 Mus. Brtt). 

0,67 (= 13 Carelli, Descr n" 9;. 

0,62 (=12 » 11). 

0,56 (=11 » 8, 10). 

0,52 (= 8,1 Leake). 

0,51 (= 10 Carelli, Descr., n" 12). 

0,49 (= 11 acini, Minervini, Bull. 

arch. Wap., nouv. sér., VI, 
p. 58, pl. VII, n“ 1). 

0,44 (= 10 acini, Mine,rvinl, loc. ri/., 
n* 3). 

1,40 (= 9 acini, Minervini, loc. cil., 

n* 4, deux exemplaires). 

0,38 (= 8,5 acini, Minervini. Bull. 

arch. Nap ., nouv. série, 
VI, p. 81, pl. VII, n*5). 


\ Tête casquée de Pallas. 
jif NEOTO quelquefois rétro- 
* grade. Partie antérieure d’un tau- 
I reau à face humaine. Ancien style. 
] (Pour las type*. voyez Carelli, 

/ pl LXXII, n* î, 3, 4.) 

I Tète jeune et imberbe (du fleuve 
. Sébéthus?) avec une corne sur 
i le front, y NEOnOAITHN. 
i Hercule étouffant le lion. 

jTête casquée de Pallas. y H, au 
1 milieu duquel se trouve la lé- 
) gende NE rétrograde. 


3. Phistelin . 


7,54 (= 147 Carelli, Descr., n’ I). 
7,37 (= 119 Calai, rais ). 

7,26 (=112 Mus. Brlt.). 

7,22 (Berlin, Plndcr, p. 7). 

7,19 (= 111 Leake). 

7,18 (= 140 Carelli, Descr., n° 2). 
7,14 (= 134 1/2 Mlonnet, I, p. 166, 
à la suite des monnaies de 
Paestum, n° 641). 

7 (= 127 l/2Mionnet, iô.,n’ 642;. 


Tcte de femme de face avec des 
cheveux bouclés. J)! Fisllus sur 
les pièces les plus anciennes, 
Fistluis sur les plus récentes 
d’un beau travail (Fricdlünder, 
Osk. AI un zen, p. 31), en carac- 
tères osques. Taureau à face 
I humaine. 

(Pour les types, voyez Carelli, 
pl. LXJ1, n* I.) 


0,66 (= 10,2 Leake). \ 

0,63 (= 9,7 Leake). jSans légende. La même tête. 

0,64 (= 12 1/2 Carelli, Descr., n" 3, h' Liou marchant. Il n'est pas cer- 
10, 11, 12. [ te* 0 «B pièces appartien- 

0,62 (= 12 » 4,5, 6, 7, 8, 9). > nent à cette ville, mais elles sont 

0,58 (= 8,9 Leake, moyenne de deux i évidemment campnniennes et do 
exempt.). I 8, y le ancien. 

0,56 (= 8,7 Leake). j(C*relli m£me planche, n"* 2, 3 et 4.) 

0,51 (= 7.9 Leake). / • 
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Grammes.. 

0,77 (= 11,9 Leake). 

0.67 (■= 13 Carelll, Descr. t n- 14). 

0.66 (= 10 l/4Hunter, Posldonia, n* 10;= 12,6 
Mionnet, I, Suppl., p. 318, n* 823). 
0.65 (= 10,1 Leake, moyenne de cinq pièces). 
0.63 (= 9 3/4 Hunier, Posidonin, n* 11). 

0,62 (= 12 Carelll, Descr ., n° 22). 

0,61 (= 11,5 Mionnet, /oc. e*7., n°822). 

0,58 (= 11 Mionnet, loc. ctï., n* 823). 

0,56 (= 11 Carelli, Descr., n- 15, IG. 17, 18, 
19, 20). 

0.55 (= 8 1/2 Mus. Brit.). 

0,53 (= 10 Cat. d'Ennery , p. 82; Mionnet, loc. 
cil., n° 823). 

0,48 (= 9 Mionnet, loc . cil., n* 823). 

9,46 (= 9 CareUi, Descr., n- 21, 23). 


Nous n’avons pas l’indication du poids de ces 
pièces ; elles sont d’un plus petit module que 
les precedentes. 


4. Allifoe. 


Nous n’avons pas le poids du didrachinc. 


0,83 (= 12,8 Leake). 

0,72 (= 14 Carelll, Descr., n* "•). 

0,67 (= 13 » 1,2,3). 

0,64 (= 12 1/2 « 4, 5). 

0,62 (= 12 » G). 

0,6 (Berlin, Friedlânder, Osk. Afünzen, p. 27). 
0,58 (= 11 Mionnet, 1, Suppl., p. 224, n w 190)- 


0,21 (Berlin, Friedlânder, loc. ciï.) 


Nous n’avons pas le poids des pièces de ce 
type; elles sont du même module que les 
précédentes. 


Quelquefois <t>l2TE" 
AI A en lettres grec- 
ques. Tétede face avec 
des cheveux courts. 

I r! Fislluis ( jamais 
Fistlus) en caractè- 
res osques. Coquille, 
grain d’orge , dau- 
phin. 

{Carelli, même planche, 
0“* 5, 6, 7, S.) 


Fis t luis. Tête de face. 
H H. ( Friedlânder 
Osk. Münzcn, p. 31). 


AHOHA. Tête de Pal- 
las. R Taureau à face 
. humaine. 

Tête Inurée, 
ri AAAIBANON ou 
APHBA, souvent en 
caractères barbares. 
Coquille et Scylla. 
D’un style moins an- 
I cien. 

(Carelli, pl. LX1I, n- 9, 

et 10.) 

AAAEI rétrograde. Co- 
quille d'hultre. i <j H. 

Ali fa en caractères os- 
ques. Tête de lion. 

i) H. 
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5. Hyria. 

Grammes. 

7,53 (= IIS 1/4 Hunter, Urina, n" 15). | 

7,51 (= 141 1/7 Mionnet, I, p. 132, n" 318i. 
7,49 (= 146 Careili, Descr ., n" 12; — 141 
Uionnet, 1, Suppl., p. 265, n* 464). 
7,44 (= 145 Careili, Descr ,n“5, 19, 21). 

7,41 (= 139 1/2 Mionnet, I. p. 132. n* 319, 
arec YPIAN02). 

7,39 (= 144 Careili, Descr., n~ 3, 9, 17. 23, 24). 
7,36 (= 138 1 /S Mionnet, I, Suppl., p. 265, 
n* 465). 

7,35 (= 113,4 Leake). 

7,34 (= 143 Careili, Descr., n“3, 15, 16, 18; 

= 113 l/i Hunier, n‘ 13, et avec 

YPIAN02, n- 16). 

7,33 (113,2 Leake', 

7.31 (= 112,8 Pembroke, II, 23, Cat., p. 67, 

arec YPIAN02 • 

7,29 (= 142 Careili, Descr., n" 8). 

7,26 (= 112 Hunter, n* 17, avec YDIETES). 
7,24 (= 111 3/4 Hunter, n* 4 ; = 141 Careili, 
Descr., n*" 4, II). 

7,21 (=111 1/4 Hunier, n* 7). 

7,19 (=111 Hunter, n* 5). 

7,18 (= 140 Careili, Descr., n"27, 28). 

7,17 (= 135 Mionnet, I, p. 132, n- 315; 

= 110 3, 4 Hunier, »• 8). 

7,15 (= 110,4 Leake). 

7,14 (= 110,2 Leake). 

7,13X= 110,1 Leake; = 1 10 Pembroke, 11,23; 

Cal., p. 07; = 110 Mua. Brll., arec 
YDIAN02; = 115 Catal. rais. I 
7,11 (= 109 3/4 Hunter, n** 9, 11). 

7,08 (= 109 1/4 Hunter, n Q G; = 138 Careili, 
Descr. y n** 22, 25, 2G, 32, et avec 

YPIAN02, n° 31). 

7,06 (= 109 Mus Bril.). 

7,05 (= 108 3/4 Mus. Brit.). 

7,03 (= 137 Careili, Descr., n* 20, et avec 

YPIAN02, n- 30). 

7 (= 108 Hunier, n° 10). 

6,98 (= 136 Careili, Descr. , n* 29). 

6,90 (= 130 Mionnet, I, p. 131, n* 314). 

6,69 (= 1031/4 Hunter, n° 12). 

6.32 (= 97 1/2 Mus. Brit.). 

6,31 (= 97,4 Thomas, p. 6). 


( Urina ou Urinai en ca- 
ractères osques, rare- 
ment YPIAN02, 

plus rarement encore 
YDIETES. Tête ras- 
quèe de Pallas. 
Taureau à face hu- 
maine. La plupart de 
ces pièces sont du 
même style. 

I (Ponr les types, royez Ct- 
relli, pl. LXXXIV.) 
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Grammes. 

7,39 (— 114,1 Lcake). 

7,37 (= 113 3/4 Hunier, n® 1). 

7,34 (= 443 Carelli, Descr., n°l). 

7,29 (= 112 1/2 Hunier, n® 2). 

7,28 (= 137 Mionnet, I, p. 132, O* 320). 
7,27 (Berlin, Pinder, p. 7). 

7,08 (= 138 Carelli, Descr . , n® 14). 

0,88 (= 131 *• 2). 


I Urina eu caractères os- 
queg. Tête de femme. 

I l)) Taureau à face hu- 
maine. 


6. Nota. 


7,34 (== 143 Carelli, Descr., n® 4). \ 

7,32 (= 113 Thomas, Lcnke). 

7,25 (= 130,5 Mionnet, 1, Suppl., p. 251, n» 370). I 
7,24 (Berlin, Pinder, p. 7). 

7,22 (= 136 Mionnet, toc. cit ., n° 374). 

7,13 (= 139 Carelli, Descr., n 0 * 1,2). 

7,03 (= 137 ^ 3). | 

G, 98 (= 13G » 5). 

G, 90 (= 107 1/2 Huntcr). ) 


Tète casquée de Pallas. 

I)' NflAAlON. Tau- 
reau à face humaine 
''toujours sans la Vic- 
toire). 

I (Carelli, pl. LXXX1II, u**l, 
2, 3, 4, S.) 


7,34 (Berlin, Pinder, p. 7 ; = 143 Carelli, 1 
Descr., n® 10). 

7,29 (= 142 Carelli, Descr., 11 “ 12). 

7,18 (= 140 »» 15; = 110,8 Uakc, avec 

la légende NflAAlON? • 

7,17 (= 135 Mionnet, I, p. 122, n- 23G, 237). 

7,13 (== 139 Carelli, Descr,, n** 7, 14). 

7,09 (= 133 1/2 Mionnet, I, Suppl., p. 261, 
n° 373). 

7,03 (= 137 Carelli, Descr., n®* 9, il, 13). 

0,98 (= 131,5 Mionnet, toc. ciï.,p. 251, n*372). 

G, 93 (= 135 Carelli, Descr., n* 8; = 130 1/2 
Mionnet, 1, p. 122, n* 238). 

0,88 (= 134 Carelli, Descr., n®0). 

6,43 (= 99,2 Leake). 


Tête de femme diade- 
mce. 

R? NHAAlflN, rare- 
ment NOAAI02. 
Taureau à face hu- 
maine, ordinairement 
couronné par la Vic- 
toire. 

(Cf. Mionnet, l, p. 124, 
Si testa, n° 237. — Ca- 

relli, pl. LXXXIII, n- 7, 
S, 9, 10.) 


Nous ne connaissons pas le poids de celte 
pièce, qui, d’après son module, doit être une 
drachme. 


NflAAl. Tête laurce 
d’Apollon. 

R 1 Taureau à face hu- 
maine. 

| (Mi noet, I, Suppl., p. 232, 
n® 379. — Carelli, plan- 
cha LXXXIII. r." H 1 
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7. Camj/aniens (Campant in genere). 

143 Carelli , avec la légende KAM* 

TTÀNOM). 

100,9 Mus. Brit., d’après Leake, avec 
la légende KAMTTANON). 

107,5 Leake, avec KAMTTANOM). 

127 Mionnet. I, Suppl., p. 230, n° 216, 
avec KAnnANOM pièce endom- 
magée; 104 Leake, Add., p. 158, le 
même exemplaire). 

8. Nuceria AtfaCema. 

7,37 (= 113,8 Leake). 

7,20 (= 142 Carelli, Descr., n** 4, 5; = 112 1/2 
Mus. Brit.» deux exempl ). 

7,25 (= 111,9 Thomas). 

7,16 (= 110,5 Thomas). 

7,13 (= 139 Carelli, Descr. , n“ 1, 2). 

7,12 (= 134 Miounet, 1, Suppl., p. 252, n” 381). 

7,11 (= 109,7 Leake). 

7,04 (= 132,5 Mionnet, I, p. 123, n« 241). 

7,03 (= 137 Carelli, Descr., n* 3). 

+ 7 (Berlin). 

6,98 (= 136 Carelli, Descr., n* 6). 

4,65 (= 87 1/2 Hunier, Fourrée?) 

9. Teanum-Sidicinum. 

7,24 (= 141 Carelli). \ 

7,22 (= 111,5 Mus. Brit.). | Tête d'Hercule jeune. 

7,20 (= 111,2 Thomas). |q) Tianud Sidikinud, le 

7,03 (= 108,5 Pembroke, Cat., p. 67). I plus souvent simple- 

6,91 (= 106 3/4 Hunter, Mus. Brit.). > ment Tianud, en ca- 

6,8 (Berlin, deux exempl.; = 128 Mionnet, 1,1 ractères osques. Vie* 
p. 125, rr 262; = 105 Hunter). I toire dans un trige. 

6,75 (= 104,2 Leake). ! (Carelli. pi. LXVI,n-i,l.) 

6,57 (= 128 Carelli). / 

40. Cales. 


Nuvkrinum - Alafater- 
num , en caractères 
osques. Tète jeune 
avec des cornes de 
belier. I)! Dioscure te- 
nant une lance et con- 
duisant son cheval. 
(Carelli, pl. LXXXV1, 
n- 1-5.) 


Tête casquée de Pallas. 
i>' Taureau à face hu- 
maine (toujours sans 
la Victoire.) 

(Carelli, pl. LX11I, n- J, 
4, 5, 6.) 


Grammes. 
7,34 (= 

7,12 (= 

6,96 (= 
6,75 (= 


7,44 (= 145 Carelli, Descr., n* 10). 

7,39 (= 144 » 9). 

7,34 (= 143 » 6). 

7,31 (Berlin, Pinder, p. 5; = 112,7 Pembroke, 
II, 13, Cat., p. 66). 


Tête casquée de Pullas. 
tj CAPENO. Victoire 
dans un bigo. 

(Carelli, pl. LXV1L) 
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i (= 1 12 1/2 Hunier, n* 4). 

I (= 137 Mionnet, I, p. 111, n* 106). 
i (= 141 Carelli, Descr., n* 5). 

I (= 140 » 2, 8) 

(= 135 Mionnet, loc. cit.. n«' 108, 109, 
et l, Suppl., p. 233, n* 231). 1 

(=: 134,5 Mionnet, loc. cit., n°* 110, 111,1 
loc. cit., Suppl , n* 230). 

: (= 134 Mionnet, toc. cit., n* 107). 

(= 109,8 Leake). 

(=114 Cat. raison.). , 

l (= 108 1/2 Mus. Brlt.). 

(Berlin). 

[ (= 107 3/4 Hunter, n* 1). 

I (= 135 Carelli, Descr., n” 3; = 187 Hun- 
ter, n* 3). 

: (= 106,8 Thomas). 

I (= 133 Carelli, Descr., n* 7). 

1 (= 122 » 1 ). 

(Home de l’isle, p. 51). j 


Tête casquée de PaJlas. 

ij CAPENO. Victoire 

dans un bige. 

(Carelli, pl. LXV1I.) 


44 . Suesso. 


* (= 113,4 Thomas), 
i (= 141 Carelli, Descr., n*7). 

I (= 140 » 1,4,8). 

I (= 110 Leake). 

! (= 134 Mionnet, I, Suppl., p. 254, n*290). 

I (= 133 *» J, p. 124, n°253). 

(= 108 1/4 Hunter). 

(= 108 Leake). 

I (= 130 1/2 Mionnet, loc. cit., n* 254;, 
= 135 Carelli, Descr., n* 3). 

► (=- 130 Mionnet, loc. cit., n* 252). 
f (= 106 Hunter). 

(Berlin). 

(= 130 Carelli, Descr., n« 5). 

(= 128 » 2). 

I (= 98 1/2 Mus. Brit.). 


Tête laurée d’Apollon. 

R' SVESANO. Ca- 
valier menant deux 
chevaux, et portant 
une palme. 

(Carelli, pl. LXIV.) 
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A LA PREMIÈRE PARTIE DE L'HISTOIRE DE LA MONNAIE 
ROMAINE. 


F 

Lingot» carré» portant un type. 

ROMANOM. - Al*l o sur un foudre, if Pégase volant (voy. p. 176). Un pi. vu, n® 3. 
exemplaire semblable niais sans légende, dont l'authenticité nous a été 
garantie de bonne source, se trouvait dans la collection Mevnaerts. Rev. 
num. belge, t. Il, p. 147, 421, pl. VII et VIH. 

I610 #r ,99 (=57 onces romaines, Kckhel, Docl. num. vet., t. V, p. 50, poids 
constaté par Capranesi, Bull. de P Inst, arch., 1844, p. 56; 1642* r ,79 
= 58 onc. 1 dr. d’après Gennarelii). Trouvé à Velle tri en même 
temps que celui dont nous parlerons ci-dessous et sur lequel on voit 
un glaive avec le fourreau ainsi que le bronze de Velletri portant 
une inscription volsque (Fea, Mise ., t. Il, p. 195; Eckhel, Sylloge, 
p. 98). Cette pièce, après avoir passé avec le Musce Borgia dans la 
collection de Naples, est venue, on ne sait trop comment, dans le 
Musée Kircher à Rome : on en voit des copies modernes dans plu- 
sieurs musées. * 

233« r ,17 (=8 onc. 6 den. romains, Capranesi, dans le recueil de Dlamilla, 

Memorie numismatiche , p. 42j. Fragment, trouvé en octobre 1846 
près de Tor Marancio, dans la campagne de Rome. 


Bœuf debout sur les deux faces. — Il s’en est trouvé un assez grand nombre 
dans le trésor de Vulci (p. 175) ; un exemplaire est entré dans le Musée 
Kircher. 

!790* r ,15 (= 27627 grains anglais. Cette pièce a passé du Musée Pembroke, 
dans la collection Bunburv. Pembroke, III, 119; c’est par erreur 
qu'on lui a attribué un poids de 6 livres 1/4 = C’a/., p. 68; Cohen, 
Description générale des monnaies de la République romaine, p. 350, 
pl. LXXIV). 
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1385 e », 90 (Au Cabinet de France, Cohen, toc. cit. Cf. Mionnet, Médailles 
romaines , 1, p. 1. C’est probablement le même exemplaire qui a été 
décrit comme quadrussis par le P. Du MolincL Cabinet de Sainte- 
Geneviève , p. 47, pl. XIV.— Montfaucon (A/d. expliquée , t. III, 
p. 154, pl. LXXXVIII), cite une pièce semblable du poids de 4 livres 
appartenant à la collection Foucault. — Eisenschmid {de ponderibus 
etmensuris vet.) lui donne dans sa préface 25528 gr. d’après une com- 
munication de Henrion. — Cf. Bœckh, Metr. Cntersuch., p. 386). 

432*», 75 (= 15onc. 7 1/2 den., Mus. fiorgia. Avellino, Moneie incerte dell’ 
Etruria , del Lazio e di altre reyioni (Tltulia , travail inséré dans 
le tome H des Annal i di numismatiea pubblicati da C. Fiorelli, 
Nap., 1851, in-4 # , p. 99. Fragment). 

400*',39 (= 14onc. i den. Mus. Kircher. Les deux (?) fragments apparte- 
nant à ce musée viennent de la collection Recupero de Catane, mais 
Ils n’ont pas été trouvés en Sicile. Gennarelli, Moue ta primiliva, 
p. 17, 22, 70). 

201*», 37 (= 7 onc, 3 den. Mus. Kircher. GennarellI. loc. cil., fragment). 


Deux coqs et deux étoiles, tf Deux tridents et deux dauphins. Cette des- 
cription répond «4 celle que nous avons donnée d’après Gennarelli (p. 175, 
note 2). — Lanzi, t. Il, p. 101 de la seconde édition. — Akerman, Descr. 
of rare Roman coins , t. I, p. 2. — Riccfo, Monde delle antiche famiglie 
di Roma , p. 250. — Lenormant et de WiUe, Élite des monuments céra- 
mogr., introd., t. I, p. lviii, ux, gravure dans le texte. — Carclli, 
pl. XL, n a 2, un fragment. 

1 525^,25 (Cabinet de France, Cohen, loc. cit., p. 350). 

654»», 15 (=23 onc. 3 1/2 den. Mus. Rorgia; Avellino, loc . cil., p. 99. 
Fragment.) 

572*»,33 (=20 onc. 6 den. Mus. Kircher. Gennarelli, loc. cit., p. 76. Frag- 
ment). 

215*', 51 (= 7 onc. 15 den Mus. Kircher. Gennarelli, loc. cit. Fragment ; 
un de ces deux derniers fragments a été trouvé à Vulci). 

395«» (Coll. Dlacas, Fragment). 


Trident. I)' Caducca. — Lanzi, t. II, p. 102 delà 2* édition. — Inghirarai, 
Monumenti Elruschi , série II, pl. II et 111. — Carelli, pl. XXXIX. II s’en 
est trouvé dans le dépôt de Vuld. — Voy. plus haut, p. 175. 

1686*», 36 (=59 onc. 16 den. Mus. Kircher. Trouvé à Bomarzo. Gennarelli, 
loc. cit., p. 16 et 70. Cette pièce est entière). 

1680*», 15 (Cabinet de France. Cohen, loc. cit., p. 349). 


Bouclier oblong orné de deux foudres. R 1 Bouclier oblong. — Lanzi, loc. cil. 
— Akerman, loc. cit. — Rlccio, loc. cit. 

D'après Akerman, loc. cit., le plus fort des deux quadrussis du Musée Bri- 
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tannique (celui-ci et celui au type des deux coqs) pèse 3 livres 12 
onces anglaises. Hussey, p. 120 et 132, parle de trois lingots carrés 
du Musée Britannique au type du bœuf qui pèseraient environ 
3 livres 3/4. Ce qui équivaut A peu près à 1703 r ,89. 


Éléphant, ij.’ Truie. — Lanzi, loc. cit. — Riccio, loc. ci/., p. 240, pl. LXYll, 
donne cette pièce pour un quincussis. — Corel II, pl. XXXVIII. 


doive. Fourreau. — Lanzi, loc. cit. — Carelli, pl. XL, u* 1 . L'auteur du 
Musée Wiczay, t. I, p. 387, met en doute l'authenticité d’un lingot 
carré ayant pour tvpe un glaive et le fourreau au revers avec la légende 
ROMANO. - M.Seidl ( Schwergeld , p. 64) signale comme très-sus- 
pecte une pièce semblable duCabiuet de Vienne avec un foudre ailé à côté 
d’une épée et nu revers un faisceau (?) avec l'inscription ROMANOM 
et dont le poids est de I309« r ,39 (= 74 loth 197 gr., d’après Arneth, 

Synopsis , t. Il, p. 2, et d'après M. Seidl 7 A loth 17 gr.). 

1698 rr ,14 (=60 onc. 2 den. Mus. Borgia, trouvé à Velletri en mémo temps 
que le lingot qui porte la légende ROMANOM. Avellino, loc. cit., 
p. 99). 

148G* r ,92 (Coll. Blacas.) [Voy. ce que j'en dis ci-dessus, p. 179, note, et Pi. m et îv. 
au III* volume A l’explication des planches. B). 


Trépied, lÿ Ancre. — Un en a trouvé près de Vicarello. Voy. le P. Mnrchi, 

Arque Apollinari, p. 11. 

1494* r ,53 (Coll. Blacas. Seidl, Schwergeld , p. 64.) [Voy. ce que j’en dis Pl. I «t lt. 
au III* volume à l’explication des planches, et ci-dessus, p. 178, 
note 2. B]. 

177* r ,82 (= 6 onc. 7 den. Mus. Ki relier. Jadis dons la Collection Puerto». 

Gennnrelli, loc. ci/., p. 16, 22, 76. Fragment.) 


Amphore, if Lignes obliques. Fragment. Carelli, pl. XXXIX, n*2. 


Aigle sur un foudre, i), Parazonium. Mionnet, M<td. rom., t. I, p. 1. 


Type indéterminé. 

l4G*t r ,32 (= 51 onc. 22 den. Mus. Kircher. Trouvé près de Nereto dans In 
province deTeramo. Gennnrelli, loc. cit., p. 16, 76. 1 10. Fragment 
dont il manque peut-être plus de In moitié (?). 
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Aea grave de l’Italie centrale. 

1 . Série de la tête de divinité coiffée du casque à tête d'oiseau. 
La première des quatre stries connexes [ attribuée à Tibur ou 
à Prèneste, ci-dessus, p. 186). 

Six doubles types .«ans légendes mais accompagnées sur toutes les pièces de signes 
indiquant la valeor. (Mns. Kircber, cl. 1, pl. IV./ 

As. 

Télé jeune coiffée du chaque phrygien à tête d'oiseau sur les deux faces. 

Pied mon.* Grammes. 

10 273,5 (Berlin). 

10 272 (= 8 3/4 onc. Pembroke, 111, 122 = 8 onc. 5 dr. Gennarelli). 

— 10 208 (= 9 onc. 4 dr. Gennarelli). 

» 1/2 2G0 (Berlin. Pinder, p. 92). 

9 1/2 250,00 (Cab. de France). 

+ 9 248 (= 8 onc. I8den. Mus. Borgia. p. 100). 

Semis. 

Télé casquée de Pallas des deux côtés. 

11 1/2 15& (=* 5 onc. 14 den. Mus. Borgia). 

11 152 (= 5 onc. 3 dr. Gennarelli). 

10 1/2 140 (= 4 1/2 onc. Pembroke, III, 123). 

9 1/2 129 (= 5 onc. 19 car. Arigoni, t. I, pl. 13). 

9 125 (= 4 onc. 1/2 gros 10 gr. Montfaucon, Suppl., 1. 111, pl. XLII). 

9 124 (= 4 onc. 3 dr. Gennarelli). 

— 9 120 (= 4 onc. 2 dr. Zelada, Gennarelli). 

-r 8 1/2 113 (= 4 onc. Zelada, manque dans Gennarelli). 

7 f/2 101 (= 4 onc. 4 cor. Arigoni, t. III, pl. 7). 

Triens. 

Foudre des deux côtés. 

10 91 (= 2 onc. 7 gros 54 gr. Cat. d'Ermery, p. 131). 


* Nous attendons par pied monétaire le poids eu onces romaines de l'xs auquel corres- 
pondent d'après leur poids les pièces citées. Les signes ■+ et — mis devant ntt chiffre 
indiquent que ca poid« est fort on faible B. 
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ANNEXE G. 

Pied non. Grammes. 

10 00 (= 3 onc. 4 1/2 dcu. Mus. Borgla). 

-f 0 1/2 88 'MM. Rollln et Feunrdent à Paris.) 

■+• 9 1/2 88 (= 3 onc. 1 dr. Gennarclll). 

+- 9 85 1= 3 onc. Zelada, Gennarelli). 

+ 9 85,70 (Cab. de France). 

9 83 (= 5 semionc. 2 1/2 dr. poids danois, Ramus). 

8 1/2 78 (= 3 onc. 15 car. Arigoni, t 1, pl. 16). 

— 7 1/2 66 (As de 7 onces, Passeri). 

Quadrant. 

Main ouverte des deux côtés. 

Sextant. 

Coquille des deux côtés. 

Once. #* 

Osselet des deux côtés. 

Semionce. 

Gland des deux côtés. 


333 




ri x, 



2. Série semblable à la première, arec une massue dans le champ 
sur les deux côtés. Seconde des quatre séries connexes ( attribuée 
au même atelier que la première série, voy. ci-dessus, p. 186). 

Sans 1/ pende. L 'Indication de la valeur se tronvft snr tonte, los pièces l'u accepté. 
(Vas. Kirclier, cl. I, pl. T). 

As. - ■ f «£■• 

Pied mon. Grammes. 

+■ 10 280 (= Il onc. 23 car. Arigoni, 1. 1, pl. 10). 

+ 9 1/2 2CA (= 9 onc. 3 dr. Gennarelli). 

9 1/2 259 (Coll. Blacas). 

9 248 (Cabinet de Franco). r ! »», 

— 9 244 (= 8 onc. 18 den. Olivier!). 

— 9 242 (= 9 onc. 90 car. Arigoni, 1. 1, pl. 11). - , 

— T 184 (= 6 onc. 12 den. Mua. Borgin, p. 100). 

Semis. ' .y 1 

— 10 1/2 141 (= S 1/2 onc. Rioclo, Col., p. 2). 

10 1/2 143 '= 3 onc. I dr. Gennarelli). 

— 10 1/2 140 (Cabinet de France). 

— 10 l/l 140 (Coll. Blaeaa) . 

— 10 1/2 140 Ç= 5 1/4 onc. napolitaines, Riccio, ISfonete di Durer», cl. I, 

n* 2), le donne 1 tort comme un aemis de Lucerla ; es 4 on- 
ces 4 1/2 gros 6 gr. Montfoucon, Suppl., I. III, pl. XI.II). 


Pl. VIII. 



./JM* 


. { 



^.1 

* i 
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Pied mon. Grammes. 

10 138 (= 9 semionc. 1 1/2 dr. poids danois, Ranius). 

9 1/2 132 (= 9 loth de Cologne, collection Posern-Klett). 

9 1/2 129 (M. Hoffmann à Paris). 

9 1/2 129 (= 4 onc.4 1/2 dr. Zelada; 4 onc. 5dr. Gennarelll, la mémo 
pièce) . 

9 128 (= 4onc. 4 dr. Zelada, manque dans Gennarelli). 

9 125 (Cabinet de France, exemplaire usé). 

9 125 (= 4 onc. 10 den. Mus. Borgia). 

9 124 (Berlin, exemplaire mal conservé). 

8 1/2 118 (= 4 onc. 4 1/2 den. Mus. Borgia). 

8 1/2 117 (= 8 loth de Cologne, Barth ; = 4 onc. 3 den. Olivier!). 

— 8 1/2 114 (= 4 onc. 76 car. Arigoni, 1. 111, pl. 8 ; = 4 onc. 1 den. Oli- 

vier!) . 

8 109 (= 8 onc. 7 dr. Zelada, parmi les as, pl. XI, n° 2, Gennarelli). 

-f- 7 1/2 105 (= 4 onc. 24 car. Arigoni, t. I, pl. 13). 

7 1/2 101 (= 3 onc. 14 den. Olivieri). 

Trient. 

Quadrant. 

Sextant. 


Once. 


3. Série des têtes de Mercure et de Janus. Troisième des quatre 
séries connexes (attribuée à Ardea , voy. ci-dcssus, p. 185). 

Les dm* types de l’as sont nonve.uu; cem des autres pièces sont les mêmes que dans les 
séries précédente* sur no des cêtês des pièces et nouveaux snr l'antre. — Sans légende, 
mais avec indication de la râleur snr tontes les pièces. (Mus. Kircher, cl. I, pl. VI.) 


As. 

Tcte de Mercure avec le casque ailé, if Télé jeune de Janus imberbe. 

Pied mon. Grammes. 

-f 13 300 (= 12 onc. 18 den. Mus* Borgia, p. 100). 

— 13 342,5 (Cabinet de France). 

12 1/2 339 (= 12 onc. Gennarelli, deux exempl., Passerl, Mus. Pas*., 
Oliv. Ce poids n’est pas Indiqué dans Olivieri). 

12 1/2 339 (MM. Hollin et Feuardent, h Paris). 

— 12 1/2 337 (= 13 u. 61 car. Arigoni, t. III, pl. 4). 

— 12 1 2 337 (M. Hoffmann, à Paris). 

— 12 1/2 335 (= 10 onc. 7 1/2 gros, Montfaucon, Suppl., t. III, p. 111). 

-F 12 333 (= 10 onc. 7 gros 14 gr., Cat. d'Ennery , p. 129). 

12 329 (= Il onc. 16 den. Mus. Borgia). 
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Pied rnuii. Grammes. * 

12 325 0= H 1/2 onc. Passer!, Mus. Passer!, Olivier!. Ce poids n'est 

pas indique dans Olivieri). 

12 323 (MM. Rollin et Feuardent A Paris), 

— 12 321 (= 11 onc. 3 dr. Gennarelli, deux exempt.). 

4- 11 1/2 320 (= 18 loth 75 gr. Seidl, SchwergeM). 

4- 11 1/2 319,75 (Berlin, Pinder, p. 92). 

+ 11 1/2 318 (= 11 onc. 2 dr. Mus. Borgia.Zelada; ne se trouve pas dans 
Gennnrelli (voy. plus haut); = 12 onc. 9C car. Arigoni, t. III, 
pi. 3; = 21 3/4 loth de Cologne et collection Posern-Klelt.) 

— 11 1/2 314 (= 11 onc. I dr. Gennarelli). 

— tl 1/2 312 (MM. Rollin et Feuardent à Paris). 

— 11 1/2 311 (= 11 onc. Gennarelli). 

— Il 1/2 309 (Coll. Blacas). 

— 11 1/2 309 (= 12 onc. 45 car. Arigoni, t. I, pl. 9). 

4“ Il 30G (= 10 onc. 20 den. Olivieri). 

4- 11 304 (= 10 onc. 18 den. Olivieri). 

— 11 295 (= Il onc. 109 car. Arigoni, t. 1, pl. 10). 

4- 10 279 (= 19 semionc. Ramusj. 

— 10 2G8 (= 9 onc. 12 den. Mus. Borgia). 

— 10 254 (= 9 onc. Zelada). 

71/2 224 (= 7 onc. 22 den. Olivieri). 

Semis. 

Tète de Pallas casquée. fj! Tète Jeune avec une chevelure bouclée. 

13 1/2 182 (= 10 loth 97 gr. SeidJ, ioc. rit.). 

4- 12 1/2 173 (= 6 onc, 1 dr. Gennnrelli). 

4-12 1/2 172,29 (Cabinet de France). 

12 1/2 170 (= 6 onc. Zelada , le plus fort sur trois ; deux exempl. dans 
Gennarelli). 

4- 12 160,58 (Berlin; = 5 onc. 3 1/2 gros 5 gr. Montfaucon , Suppl., 

t. III, pl. XL1I, n* 2, exemplaire endommagé). 

4- 12 1G6,50 (Cabinet de France). 

4- 12 ICC (= 5 onc. 7 dr., deux exempl. Gennarelli, Mus. Borgia). 

12 164 (= 5 onc. 0 1/2 dr. Zelada, le plus faible sur trois'. 

12 163 (M. IloiTmann). 

12 162 (= 5 onc. C dr. Gennarelli). 

U 1/2 155 (= 5 onc. 12 den. Olivieri). 

11 151 (= 6 onc. 5 car. Arigoni, 1. 1, pl. 12). 

4- 10 1/2 148 (=;10 1/8. loth, Barth, p. 13). 

+ 10 1/2 147 (= 5 1/2 onc. Ricclo, p. 2). 

10 1/2 145 (= 5 onc. 1 dr. Gennarelli). 

4 10 139,4 (Berlin). 

10 139 {= 9 semionc. 1 1/2 dr. Ramus). 

— 10 135 Collection Blacas, exemplaire fatigué) 
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Pied mon. Grammes. 

9 1/2 132 (= S onc. 31 car. Arigoni, t. 1. pl. 14). 

4- 9 128 (= 4 odc. 13 den. Mus. Borgia). 

Triens. 

Foudre, ij.’ Dauphin. 

Quadrant. 

Main ouverte, ty' Deux grains d’orge. 

Sextant. 

Coquille, ty 1 Caducée. 

Once. 

Osselet, • 

Semionce. 

Gland, I} 1 

4. Série des têtes de Mercure et de Janus , avec une faucille dans 
le champ du revers. Quatrième des quatre séries connexes (attri- 
bution incertaine). 

Tons les types semblables à la série précédente.— Sans légende; indication de la valeur 
sur toutes les pièces, excepté sur l'as. (Mas. Kircher, cl. I, pl. VII.) 


Pl. IX, U 


As. 

Pied mon. Grammes. 

10 1/2 288 (= 9 1/4 onc. Pembroke, III, 121). 

10 1/2 284 (Mus. Thorwaldsen, p. 312). 

4 - io 277 (= 9 onc. 33 gr. Montfaucon, Suppl., t. III, pi. XLI, n* 3). 
4- 10 276 (= 9 onces 22 grains, Cat. d'Ennery , p. 129). 

10 271 (= 8 onces 6 1/2 gros 24 grains, Montfaucon, loc. cil.). 

10 269,50 (Cabinet de France). 

— 10 268 (= 9 onc. 4 dr. Gennarelli; = 151oth 81 gr. Seidl, ce dernier 

exemplaire = 9 onces 5 gros, poids de Nuremberg, d'après 
Kckhel, Mus. Caes). 

Semis. 

12 1/2 173 (Collection Blacas). 

12 1/2 172 (= G onc. 2 den. Olivier!). 

11 1/2 155 (= 5 onc. 4 dr. Gennarelli). 

4-11 153,2 (Berlin). 

Il 151 (= G onc. I car. Arigoni, t. III, pl. 6). 

4 - 10 1/2 147 (= 5 1/2 onc. Riccio, Cat., p. 2). 

10 1/2 145 (= 5 onc. I dr. Gennarelli). 


Dtgtti 



ANNEXE G. 


337 


l‘*J mou. Grammes. 

10 1/2 144 (= 2807 Carelll, p. G, n° t). 

10 1/5 143 (= 8 loth «7 gr. Seldl, loc. cil.) 

10 1/2 141 (= S onc. Gennarelll), 

— 10 1/2 139 (= 4 ooc. 22 den. Olivleri). 

— 10 1/2 138 (= 7 loth 208 gr. Seldl, loc. cil.). 

10 135 (= 7 loth 178 gr. Seldl, ibid.). 

+ 9 1/2 132 (Berlin). 

9 1/2 130 (= S onc. 27 car. Arlgonl. t. I, pl. 12; = 4 onc. 14 on 
15 scrip. Gorl, Mut. Elr., 1. 1, lab. 197, n* 9, 1. II, p. 426). 
9 1/2 129 (Berlin). 

9 1/2 128 (= 4 onc. 13 den. Mus. Borgia'. 

+ 9 127,20 (Cabinet de France). 

+ 9 127 (= 4 onc. I gros 21 gr. Col. (TErmery , p. 129). 

— 9 120 (= 4 onc. 6 den. Olivier! ; = 4 onc. 110 car. Arlgonl, t. IH, 

pl. 6). 

Trictu. 

Quadrant. 

Sextant. 

Once. 


6. Sine de la tête d'Apollon ( attribuée à Formies, à Fondi 
ou à Fregellae, \oy. ci-dessus, p. 186). 


Sis types doubles. — Secs légende ; arec indication de la râleur sur tontes les pièces, 
eiceplé sur l’as. (Mus. Kircber, cl. I, pl. IX.) 

At. 

Tête d’Apollon (des dent cotés de la pièce). 

Pied mon. Grammes. 

T 21 572 (= 18 onc. 4/10, Petnbroke, III, 120. (Celle Indication nepeut 

être que le résultat d’une faute d’impression). 

13 1/2 3C7 (= 13 onc. rom., Pasaerl, Mus. Pnss. ; = 13 onc. Gennarelll, 
loc. cil.-, Mus. Borgia). 

13 1/2 360,5 (Berlin). 

13 1/2 365 (= 25 loth, Bartli, p. 12). 

— 13 1/2 301 (= 131/2 onc. Riccio, Cal., p. 2). 

— 13 350 (= 12 onc. 3 dr. Gennarelll, toc. cil.). 

— 13 341,50 (Cabinet de France). 

— 13 340 (= 19 loth 101 gr. Seldl, toc. ci/.). 

— 13 339,50 (Cabinet de France). 

— 13 339 (= 11 onces l/2gros, Montfaucon, Suppl., t. III, pl.XLI). 

— 12 1/2 337,0 (Berlin, Plndcr, p. 93). 

— 12 1/2 330 (= 13 onc. 57 car. Arlgoni, (. 1, pl. 9). 

+ 12 331 (= Il onc. 17 den. Mus. Borgia). 


22 
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Pied mon. Grammes. 

+ 12 320 (= 13 onc. 21 car. Arigonl, 1. 1, pl. 10). 

12 328 (= 11 onc. 6 dr, Gennarelll, toc. cit.). 

— 12 321 (= 21 semlonc. 3 1/2 dr. poids danois, Ramus). 

Il 1/2 318 (= 11 onc. 2 dr. Zelada, le plus fort sur ali; deux ciempl., 
Gennarelii ; = 12 onc. 05 car. Arigonl, t. III, pi. 3). 

11 1/2 310 (= 11 onc. 4 1/2 den. Mus. Borgla). 

Il 1/2 313 (Coll. Blacas). 

— 11 1/2 311 (MM. Rollln et Feuardent, 4 Paris). 

— 11 1/2 311 (= Il onc. Zelada, p. 23, le donne comme un semis'. 

+ 11 307 (= 10 onc. 7 dr. Gennarelll. toc. cit.) 

Il 304 (M. Hoffmann, à Paris) 

11 300 (=: 10 onc. 5 dr. Gennarelll, toc. cit.). 

— 11 290 (= 10 onc. Il den. Olivier!). 

— 11 295 (MM. Rollln et Feuardent, à Paris). 

— 11 203 (= 10 onc. 3 dr. Gennarelll). 

+ 10 1/2 290 (= 10 onc. 2 dr. Gennarelll). 

10 1/2 287 (= 10 onc. 4 den. Mus. Borgla ; = 10 3/4 onc. Rlccio, Cal., 

p. 2, d’un aulro style que le plus fort appartenant à la 

mémo collection, cité plus haut). 

10 1/2 285 (MM. Rollln et Feuardent, A Paris). 

— 10 1/2 283 (= lOonc. Zelada, le plus faible sur sil; Passcrl, Mus. Pass.). 

Semis. 

Pégase volant (des deux côtes de la pièce). 

13 1/2 185 (= 12 semlonc. 2 1/2 dr. poids danois, Ramus). 

13 1/2 184 (As de 13 onces romaines nouvelles. Passer!). 

13 177 (Berlin). 

12 1/2 170 (=0 onc. rom. Zelada, le plus fort sur cinq; deux exem- 

plaires, Gennarelll). 

12 1/2 170.' (Coll. Blacas). 

+ 12 109 (Cabinet de France). 

+ 12 107 (= 11 semlonc. 1 1/2 dr. poids danois, Ramus; =9 loth 

138 gr. Seidl, toc. cif.). 

12 104 (Berlin). 

12 103 (— 0 onc. 72 car. Arigonl, t. 1, pl. 14 ; — 5 onc. 2 gros 

42 gr. Cat. d'Emery, p. 129). 

12 102 (= 5 onc. 0 dr. Gennarelii). 

12 160,5 (Berlin, Plnder, p. 93). 

— 12 160 (=• 6 onc. 55 car. Arigonl, 1. 1 , pl. 14; =6 onc. Rlccio, 

Cat. j p. 2). 

— 12 159 (Mus. Thorwaldsen, p. 313; = 5 onc. 2 dr. 45 gr. de Nurem- 

berg, Eckhel, Mus. Caet; — 9 lotir 25 gr. Seidl, foc. ort- 
ie même exemplaire). 

H 1/2 158 (MM. Rollin et Feuardent, exemplaire endommagé). 

1 1 1/2 156 (= S onc Pernbroke, 111, 122 ; = 8 loth 213 gr. Seidl) 
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t iw mot». Grammes. 


Il 

11 


11 


+ 10 


10 

10 

01/2 


H 1/5 ,» t î ° nC -'V“ 0,lT,efi > =5onc. 4 <tr. Gennsrelll). 

11 152 (= 5 onc. 3 dr. Gcnnarclli, Mus. Borgia). ' 

151 (= 5 onc. 8 dr. Mua. Borgia). 

140 ( îeldl) Mm ' 0nC ' dr ' P ° idS dan ° l5 HslDU8i = 8 ,oth 137 P- 

150 (MM. Rellin et Feuardcnt). 

+ 10 1/2 147 (= 5 1/2 onc. Rlcclo, Cat., p. 2 ). 

1° l/î 141 <= 3 onc. 91 car. Arigoni, 1 1 . pl. ,j. nDg< , V6C le , „ d , 

nSu^j.r' 1, Mu! - paM -' o,,r,er,! =5mc - g ™- 

138 (= 5 onc 72 car Arigoni, 1 . III, pl. 8 ; = 4 onc. 7 dr. Zc- 
lada, le plus faible sur cinq, Gennarelll, loc. cil.) 

138 (= 5 onc. 80 car. Arigoni, t. I, pl. 14 ). 

134 (= 4 onc. C dr. Gennarelll, loc. cit.) 

130 (== 7 lotit 105 gr. Seidl, loc. ci/.). 

Triens. 

Tdle do cheral (des déni cèles de la pièce). 

Quadrans. 

Sanglier courant (des deux côtés de la pièce). 

Sextant. 

Tète d'un homme Jeune, coiffée d'un bonnet pointu (dee deux côtés 
de la pièce). 

Once. 

Grain d'orge (des deux côtés de la pièce.) 

6 . Série de la roue (attribuée à Albe sur le lac Fucin, 
yoy. ci dessus, p. 187). 

™"î * d '"" »««S le type 4» l'antre dljir. pour cha- 

cune de, pièces de I, «ne. - San, Mguis ; avec Indication de la valeur m toute, 
k« pkees, excepté quelqucfo* sur le sexUns. (Mus. Kirchcr, d. I, pl. VIII.) 


ri. ix, a. 


Dupondius. 

Roue, t) Tète de divinité avec le casque terminé en bec d’oisetu. 

Pied mon. Grammes. 

— 11 1/2 822 (= 22 onc. romaine*, Zelada, Gennarelll). 

+ 11 810 (= 24 onc. 45 car. Arigoni, I. IV, pl. i). 

— Il 599 (Coll. Blacas). 

-f 10 583 (= 20 onc. 15den. Mus. Borgia). 

+ 10 681 (= 18 onc. 7 gros ô? gr. Cal d'Ennery, p. 128). 

4- 10 580 (Cabinet de France). 
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Pied mon. Grammes. 

+ 10 670 (= 20 onc. 4 den. Mus. Borgia). 

10 567 (MM. Rollln et Feuardent, à Paris). 

— 10 627 (= 30 loth 30 gr. Seldl, Schwergeltf). 

As. 

Les mêmes types que le Dupondius. 

— Il 207 (= 10 1/2 onc. Passer!, Mus. Pass.). 

10 1/2 286 (= 10 onc. 3 den. Olivier!). 

*f 10 280 (Cabinet de France). 

-f 10 279 (= 9 onc. 7 dr. Gennarelli, loc. cil.). > 

10 278 (MM. Rollin et Feuardent, A Paris). 

10 272 (= 9 onc. 5 dr. Gennarelli). 

— 10 269,4 (Berlin). 

— 10 268 (Cabinet de France). 

— 10 268 (= 9 onc. 4 dr. Gennarelli). 

— 10 206 (= 10 onc. 85 car. Arigonl, t. I, pl. II). 

— 9 1/2 266 (= 9 onc. 1 den. Olivier!). 

— 9 1/2 264 (= 9 onc. rom., Passer!, Mus. Pass., et dans le Musée dn 

Coll. Rom., le plus faible sur trois). 

-p 9 247 (= 8 onc. 18 den. Mus. Borgia). 

.Semis. 

Roue, if Taureau au galop 

12 162 (= 5 onc. 6 dr. Gennarelli, loc. cil.). 

11 1/2 158 (Cabinet de France). 

11 162 (= 6 onc. 3 dr. Zelada, Gennarelli). 

— 11 143 (Coll. Blacas). 

10 1/2 141 (5 onc. Passer!, pl. VIII, Mus. Pass.). 

— 10 1/2 140 (= 4 1/2 onc Pembroke, III, 123). 

10 136 (= 9 1/4 loth, Coll. Posern-Klett} = 2624 Carelll, p. 6, n* 4; 

= 7 loth 172 gr. Seidl). 

— 10 134 (As de 9 1/2 onc. Passer!, Mus. Pass. ; = 4 onc. 6 dr. Zelada, 

Gennarelli). 

— 10 133 (= 9 1/8 lotb, Barth). 

— 10 133 (MM. Rollin et Feuardent, à Paris). 

9 1/2 128 (= 4 onc. 12 den. Olivier! ; = 4 onc. 4 dr. Gcnnarcl IJ, loc. cit.y 
9 1/2 127 (= 4 3/4 onc. Rlccio, Cal ., p. 2). 

9 126 (= 7 loth 46 gr. Seidl, loc. cil.). 

— 9 118 (= 4 onc. 4 den. Mus. Borgia). 

— 9 116 (= 4 onc. 1 1/2 den. Mus. Borgia). 

Trient. 

Rouo. tf Chcral au galop. 
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Quadrant. 

Roue, ij) Chien courant. (Cf. GennarellI, toc. cit., p. 22.) 

Se xiatu. 

Roue. f( Tortue. 

L'once manque. 

7. Série du vase ( attribution incertaine). 

La vase se trouve constamment d"nu côté; les types du revers varient. — Sans légende; 
avec indication de la valeur sur tontes les pièces de la série, excepté sur l'as. (Mus . 
Kircher r cl. I, pl. X.) 

As. 

Vase. Ij! Tdte casquée de Pallas. 

Fied mon. Grammes. 

+ il 307 (Cabinet de France). 

— Il 292 (= 16 loth 161 gr. Seidl, Schwergeld). 

Semis ? Triens f 

D'après le P. Marchl, leurs types seraient semblable* & celui de l'as (î). 


Quadrant. 

Vase, ij) Casque. (D'après Seidl, un dauphin.) 


12 

81 (= S onc. 7 dr. GennarellI). 

11 1/2 

80,20 (Cabinet de France). 

11 1/2 

70 (= 4 loth 121 gr. Seidl). 

- Il 1/2 

78 (= 2 onc. C dr. GennarellI). 

+ II 

77 (= 5 semionc. 1 dr. poids danois, Ramus). 

+ 11 

70 (= 2one. 5 1/2 dr. Zelada). 

11 

75,9 (Coll. Blacas). 

— 11 

74 (= 2 onc. 5 dr. Zelada). 

10 

08 (— 4 semionc. 2 1/2 dr. Ramus). 


Les deux exemplaires cités par Zelada sont probablement les mêmes que cenx 
donnés par GennarellI. 

Sextant. 

Vase. i]î Coquille. 

Pied mon. Grammes. 

10 47 (Coll. Blacas). 

10 46 (= 1 onc. S dr. GennarellI). 

Once. 

Vase, i)} Massue. 


Pl. X, u° t. 
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8. As, semis et quincunx isolés. 

n) As (Mas. Kirchcr, Incertaines, pi. IV, B, n" 4). 

Tête d’Hcrculc jeune, ri Tête de griffon. 

Pied mon. Grammes. 

11 303 (= 10 onc. 17 dcn. Mus. Borgia; = 9 3/4 onc. — Car U faut 

sans doute lire ainsi au lieu de 19 3/4. — Pembroke, III, 120). 
+ 10 283 (= 10 onc. Mus. Borgia). 

&) As (Mus. Klrcher, cl. ï, pi. XI). 

Tête de lion avec une dpêe dans la gueule, if Tête de cheval. 

— 11 297 (= 10 onc. 4 dr. Gennarelli; peut-être le même exemplaire 

que donne Zelada T). 

— Il 292,50 (Cabinet de France). 

— 11 292 (= 9 4/10 onc. Pembroke, II!, 121). 

— 1! 292 (Coll. Blacos). 

— 11 290 (= 10 onc. 6 dcn. Mus. Borgia). 

10 1/2 286 (= 10 onc. 1 dr. Zelada). 

— 10 1/2 283 (= 10 onc. Passer!, pl. VIII, Mus. Pass.). 

+ 10 280 (M. Hoffmann A Paris). 

9 248 (= 8 onc. 18 den. Olivlerl). 

c) As. 

Tête de Jupiter. IJ? Aigle enlevant un poisson ; dans le champ 
un monogramme (1). 

Acheté par le Matée Kirchcr depuis la publication de l’Aes ffrave, Gennarelli, toc. cil. 
p. St.) 

d ) Semis (Mua. Kirchcr, d. I, pl. XI). 

Vase à deux anses q) Sanglier. 

Pied mon. Grammes. 

13 177 (= 6 onc. 0 den. Mus. Borgia). 

12 163 (Cabinet de France). 

— 12 161 (= 6 onc. 60 car. Arigoni, t. 111, pl. 3). 

11 150 (Coll. Blacas). 

10 134 (= 4 onc. C dr. Zelada, Gennarelli). 

9 1/2 131 (= 4 onc. 5 dr. Gennarelli). 


(1) D'après U P.Garrncci,(<4*n«!M<fe Ctiut. srek., i8S0,p. îil), on lirait du côtédelatète 
l»i lettres VJ, et du côté de l’aigle R. B. 


Digitized by Google 



ANNEXE H. 343 

e) Semis (Mus. Kirchcr, Incertaines, pl. 1, n* 2). 

Tête de taureau, t( Proue de navire. 

Fied mon. Grammes. 

12 1/2 1 C 8 (Coll, «lacas). 

11 1/2 158 (= 5 onc. 14 de». Mus. Borgla). 

10 1/2 145 (= 5 onc. 1 dr. Gennarell), p. 74). 

— 10 131 (= 4 onc. 16 den. Mus. Borgia). 

0 1/2 128,5 (Berlin, mauvaise conservation). 

— 0 1/2 128 (= 4 onc. 4 dr. Zelaria, d’après Gennarelli, 13! gT. == 4 one. 

5 dr.). 

f) Semis (Mus. Kirchcr, Incertaines, pl. il, n* 1). 

Tète Jeune diadéméc. vj Grain d’orge, quelquefois un caducée dans le champ. 
Fied mon. Grammes. 

— 12 1/2 170 (s= 6 onc. Zelada [sans coducce], Gennarelii). 

— 12 lfl!,&0 (Cabinet de France). 

— 0 1/2 120,30 (Coll, «lacas [sans caducée]). 

g) Qttincunx. 

Tête barbue diadémée. tf Bouclier. 

— 12 134 (Plus de 5 onces napol., Riccio, Mon. delle famiglie, pl.LXlX, 

p. 252; Mkmnet, Médailles romaines , 1. 1, p. 7, 2* éd.). 

Il existe également nn certain nombre de qnadxaos, de seitans et d'onces isolée dont 
noos no donnons ni la description, ni le poids. M. Mommsen ne donne en général le poids 
des pièces divisionnaires qne lorsque cela petit être mile pour fixer le pied monétaire des 
séries par snite de l'absence on de l'insoffisance des piincipales; il était donc superflu 
d'entrer dans tons ces détails pour des pièces isolées et non encore classées. D. 


H 

Monnaie* de Lneerla. 

I" série. Pièces coulées du système libral. 

Légendes rares et sur les as seulement. (Mus. Kirchcr, cl. V, pl. I, A.) 
(Ci-dessus pages 188 et suivantes.) 


Aie 

a) Sans légende. Tête d’IIcrculc avec la peau de lion et la massue, 
q) Tête de cheval bridée; sans indication de la valeur. 

Fied mon. Grammes. 

— 12 1/2 341 (= 12 3/4 onces napol., Coll, de M. Errico Cennl. Fiorelll, 
Annali di numismatica , t. Il, pl. VII). 


Pl. XJ 


Digitized by Google 



ANNEXE R. 


P). XII. 


PI. XIII. B* » 


Zhh 

Pied mon. Gummtt. 

— 12 1/2 340 (Coll. Blacas). 

— 11 204 (= 11 onces napol. Trouvé en Apulie, collection de M. Rlc- 

clo. Riccio, Le Monete attribut te alla Zecca di Luceria, 
p. 11, Cf. Mus. Kircher, p. 11C). 

b) p et V PVHO-p'F-C*MODIO CN-F. Tête laurée d’Apollon, 
ÿ Cheval au galop , nu - dessus une étoile. Sans indication de la 
valeur. 

Pied mon. Grammes. 

-f 11 307 (= 88 ducats de Hongrie, Wfcray, Mus. Hedervar t. I, 

n* 901, pl. Il, n- 42). 

— 11 294 (as il onc. nap.; jadis dans la collection Lombard!, à Lucera, 

Bull, de l'Intt. arch. t <847, p. 159. — Riccio, Mon. di 
città , p. 29; Cat., p. 26 6w). 

e) Quelquefois V et SÊ’POSPBAB (MinervlnV, Osterv. numitm., 
p. 204), plus ordinairement sans légende. Indication de la valeur l. Tête 
aurée d’Apollon. lÿ Coq. 

Pied mon. Grammes. 

— 11 294 (= Il onc. r Mlncrvlnl, loc. cü. t avec légende). 

9 241 (= Donc , Minervinl, loc. cit., deux exemplaires, sans lé- 

gende). 

8 1/2 234 (M. Hofftaann à Paris, sans légende). 

8 219 (Cabinet de France, sans légende). 

8 219 (= 7 onc. 6 dr. Zelada, GennarcIII, sans légende). 

— 8 217 (Cabinet de France, sans légende). 

— 8 217 (= 7 onc. 59 gr. Cal. d'Ennery y iCesl probablement la 

p. 132, sans légende). ( mémo pièce. 

— 8 214 (= 8 onc. 75 car. Arigonl, 1. 1, pl. 11, sans légende). 

+ 7 1/2 207 (= 7 3/4 onc., Riccio, Cat., p. 2, sans légende). 

+ 7 202 (Coll. Plaças, sans légende). 

Quincunx. 

Croix oblique (des deux côtés de la pièce). 

10 114 (= 4 1/4 onc. napol. Riccio, Zecca di Luceria, cl. I, u 0 3) 

Trient. 

Foudre, ij) Massue. 

15 137 (Cabinet de France). 

13 1 19,40 (Coll. Blacas). 

+ 12 114 (= 41/4 once nap., Riccio, loc. cil., cl. I, n fl 4; 4 onces, I® 

même pièce, Mon. di città , p. 30). 

11 <00,8 (Berlin). 

10 92 (= 5 loth 50 gr Seidl). 

9 1/2 88 (•= 3 onc. 74. car Arigonl, t î. pl 10). 

0 82 '= 1594 Carclll. p. 0, n* 13) 


DTPzTTd by CüÜgle 



ANNEXE H. 


345 


Quadrant . 

Etoile à six rayons, q) Dauphin. 

Pied mon. Gramme*. 

121/2 87 (= 3 1/4 onc. Riccio, Mon. di Luceria, cl. I, n* 5). 

12 8S (=■ 3 onc. Gennarelli). 

+ 12 84,5 (Berlin). 

Sextant. 

Coquille, Osselet. 

16 71 (= 2 2/3 onc. nap. Riccio, /oc. cil., cl. 1, n* 6). 

13 60 (= 2 1/4 onc. nap. Riccio, loc. ci il., cl. I, n* 6). 

Ces deux exemplaires offrent le poids le plus fort et le poids le plus faible, il en existe 
ua grand nombre d'un poids intermédiaire. 

Once. 

I. Grenouille, tj Fer de lance. 

13 30 (= 1 once 4 trapp. Riccio, cl. I, p. 13). 

2. Grenouille, rj Épi de blé. 

+ 13 1/2 32 (= 1 onc. 1 dr. Zelada, des onces, pl. 1, n* 8). 

+ 12 28 (= 1 onc. 2 trapp. Riccio. loc. cit., cl. I, n* 7;. 

3. Le type n’est pas indiqué. 

+ 15 35 (= I onc. 2 dr. Gennarelli). 

Semionce. 

Croissant. i)î Polype. (!) 

+ 15 1/2 18 (= 2/3 onc. Riccio, loc. cit., cl. I, n- 8). 

Poids moyen de dix-sept pièces conservées au Musée Kircher. 
(Gennarelli, loc. cil., Specchio t p. 74). 

Maximum. 362 gr. (= 12 onc. 10 den.) Pied mouét. — 13 1/2. 

Poids moyen. 338 (= 11 onc. 23 den.) » — 12 1/2. 

Minimum. 306 (= 10 onc. 2 den.) » —10 1/2. 
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II* BÉB 1 E. Pièce» coulées du système h tentai (ou de» 
quatre onces). 

Avec l'initiale b. le» type* sont les mêmes qos dans U première série. 

(Mus. Kirclier, cl. V, pt. I, E. ) 

A». 

Télé d’ilcrcule couverte de la peau de lion, au-dessous une massue. 
jf Cheval au galop, audes*us une étoile. 

Pied mon. Grammes. 

PI. XIII, n" 1. + 3 84,89 (= 3 one. AS car. Arlgoni, I. III, pl. 10). 

3 80,19 (= 3 one. nap. Rlcelo, toc. cil., cl. Il, n’ 1). 

3 19,19 (= Jonc. 01/2 dr.Zelada; Joiic.Udr.,d'aprèsGennar«lli). 

— 3 76 (Coll. Rlacas). 

+ 2 1/2 74,18 (= 2 onc. S dr. Gennarelll). 

+ 2 1/2 73,3 (.U. Hoffmann). 

+ 2 1/2 73,7 (Berlin, excmpl. usé). 

2 1/3 71 (Cabinet do France). 

— 2 1/2 02,9 (Berlin, escmpl. usé). 

Quincunx. 

4 43 (Coll. Blacas). 

3 1/2 40, S (Berlin). 

3 1/2 40,10 (= 1 1/2 onc. nap. Rlcelo, toc. cil., cl. II, n’ 3 j 11/4 onc. 

le même, Mon. di città, p. 31). 

3 1/2 40 (Cabinet de France). 

3 1/2 38,83 (= 1 onc. 3 dr. Zclada ; deux exemplaires, Gennarelll). 

3 30.23 (= 1 onc. 04 car. Arigonl, t. III, pl. 10). 

3 33,8 (Berlin). 

3 33,33 (= I onc. 2 dr. Mus. Borgla, p. 100). 

3 33,3 (Berlin). 

2 1/2 30 (Coll. Blacas). 

Trions . 

+ 4 37 (Coll. Blacas). 

4 30,3 (Berlin). 

3 1/2 32,08 (= 1 onc. 0 trapp. Itlcclo, toc. ci/., cl. 11, II* 4; le plue 

fort sur dix exemplaires). 

3 1/2 32,40 (Cabinet de France). 

3 1/2 31,79 (= 1 ouc. 1 dr. Mus. Borgla). 

3 1/2 31,4 (Berlin). 

3 29,30 (Cabinet de France). 

3 28,20 (= 1 onc. Gennarelll). 

— 3 23,3 (Musée Tltorwaldsen, p. 318). 

+ 2 1/2 44,73 (= 7 dr Gennarelll). 
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Quadrans (étoile â huit rnyous). 

Pied mon. Grammes. 

4 27.50 (Cabinet «le Fronce). 

-F 3 1/2 25,45 (= 1 loth 109 gr. Seldl). 

+ 3 1/2 24J3 (= 7 dr. Gennarclli). 

+ 3 1/2 24 (Coll. Biocas). 

3 21,20 (= 6 dr. Gennarclli). 

3 20,05 (= 3/4 onc. Riccio, toc. cit., cl. II, n*. 5). 

2 1/2 17,60 (= 5 dr. Gennarclli). 

Sextans. 

G 30 (Coll. Blacas) . 

4 1/2 21,36 (= I onc. moins G trapp. Riccio, toc. cit cl. II, n*C; 

1/2 onc., le même, Cat., p. 20 quater). 

4 17, GG (= & dr., deux exemplaires, GcnnareJli). 

4 17,50 (Cabinet de France). 

3 14,13 (= 4 dr. Gennnrelli). 

Once, 

1. Grenouille. J}' Fer de lance. 

6 11,58 (= 1/2 onc. moins 2 trapp. Riccio, toc. cit., p. 15; 

fl/2 onc., le même, Mon. di città, p. 31]). 

2. Grenouille, Epi de blé. 

5 11,58 (= 1/2 onc. moins 2 trapp. Riccio, toc. cit ., cl. II, n* 7). 

4 1/2 10,G (= 3 dr. rom. Passer!, Paratip., pl. VIII). 

4 1/2 10,57 (= 145 gr. Seldl). 

4 +9 (Coll. Blacas). 

4 9 (Cabinet de France). 

3. Sans Indication de type. 

4 1/2 I0.G (= 3 dr. Gennarelll). 

Scmionce. 

-F 6 7,07 (= 2 dr. Gennarelll). 

G C,G8 (=. 1/4 onc. Riccio, toc. cit., cl. II, n* 8). 

3 3,53 (= 1 dr. Gennarelll). 

Poids moyen des quarante-deux pièces conservées au Musée Kircher. 
(Gennarelll, Specchio , p. 74). 

Maximum. 97,74 gr. (= 3 onc. 11 dcn.) Pied monét. 4- 4 1/2. 

Poids moyen. 75,37 (=s 2 onc. 16 den.) n —3. 

Minimum. 64,77 (=2 onc. 7 den.) » —2 1/2. 
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III* SÉRIE. Pièces frappées , système sextantaire ( ou des deux 
onces ). 

Avec la légende LoVCERI. Le» types sont emprunté* aux séries précédentes, 
seulement Us sont plus complets. 

Quincunx. 

Tête casquée de Pallas. i) Roue. 

Pied mon. Grammes. 

Pl. xnt, n* 4. +1 1/2 17.6G (= S dr. Zelnda, Aes grave, p. 25). 

(6 (Coll. Rinças). 

15,40 (= 300 CnreUi. pl. LXXXVIII, n* 1). 

15,15 (= 1/2 onc. 2 trapp. Riccio, loc. ci/., cl. III, n* 1). 

14,38 (= 222 gr, angl. Pembroke, III, 128). 

14,34 (= 270 Cat. d’Ennery , p. 130). 

+ I 13,45 (* 2C2 Carelll). 

10,10 (= 58 car. ArigonI, L I, pl. 0 ; exempl. en mauvais état). 

Trient. 

Tête d’Hercule. t/ Massue, arc et carquois. 

1 1/2 13,37 (s 1/2 onc. Riccio, loc.cit ., cl. III, n* 2). 

12,93 (= 252 Carelll, pl. LXXXVIII, n-2). 

12,4 (Berlin, Pinder, p. 9). 

+ 11 (Coll. Blacas). 

+ 1 10;46 (= GO car. Arigoni, t. I, pl. 9). 

Une pièce semblable, sans indication de la valeur et avec l’inscription MDV KDE1 , 
a été publiée par Avellino (Buli. Sap., t. I, p. tî9, pt. VIII, n* 3); «lie pèse 16*\04 
(l/S onc. I trapp.). Si c’était nn trions, elle répondrait à an as ne pesant pas tout à fait 
J onces. # 

Quadrant. 

Tête de Neptune, ij? Dauphin, trident. 

Pied mon. Grammes. 

1 1/2 10 (Coll. Blacas). 

— 1 1/2 9,3» (= 183 Carelll, pl. LXXXVIII, n- 3). 

8,91 (= 1/3 onc. Riccio, toc cit., cl. III, n» 3). 

+ l 8,57 (= 1G7 Carelll). 

Sextant. 

Tête voilée de Cérès ou de Vénus. ij Coquille. 

I 1/2 6,93 (ss 135 Carelll, pl. LXXXVIII, n* 4). 

0,68 (as 1/4 onc. Riccio, /oc. ci/., cl III. n - 4). 
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Once. 

Télé d’Apollon, fj Grenouille. 

Pied mon. Grammes. 

2 4,45 (= & trapp. Riccio, cl. III, n* 5). 

I 1/2 3,13 (= CI, Cnrelli, pl. LXXXVIII, n* 5). 

3.03 (= 59, Carelll, ibid.). 

Semionce? fans indication de valeur. 

o) Télés do* Dioscures. J}’ POVCERI. Les Chevaux des Rioscures 
(Riccio, cl. Il), il* 6). 

Grammes. 

1,06 (= 2 trapp. 4 ac. RIcclo, Mon. di ciltà, p. 3C). 

6) Tête de Diane, ijl POVCERI. Crolasant. 

2,23 (= 2 1/2 Irapp. Riccio, Afon. di Luceria, cl. III, n* 7). 


I 

Monnaies de Veniuia. 

I" SÉRIE. Piècet coulées du système libral. 


Cette série a pour type d'nn côté la partie antérieure d’on sanglier, et an rerers 
des types divers, elle n’a pu être réunie qne récemment et a été attribuée à Venosia, 
surtout à cause do sa provenance (A tel lino ,#«//«. jYap., t. 11, p. 34; t. III, p. t&); 
cette attribntion se trouve confirmée par la semionce que Von verra ci-dessoos et qui a 
ponr type une tête de sanglier avec le monogramme \£. A part cette demi-once, le 
série est sans légends. 


û) Partie anlérieure d’un sanglier, Tête d’Hercule, sans Indication 
de valeur. 


Pied mon. Grammes. 

— 12 321 (= 12 onc. nap. Riccio, Mon. di famigt ., p. 248j. 


b) Riccio (Mon. di famigt., p. 251, n° 4), décrit un autre as ayant pour 
type la tête ou la partie antérieure d’un sanglier, rçî Une tête de chien 
lévrier et portant des deux côtés le signe I; cette pièce se trouve au 
Musée Dourbon; une pièce semblable très-grande, mais sans la marque 
I, a été publiée dans le recueil de Careili, pl. XLV, n* 2, et par Areitino, 
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Uull. Nap., t II, p. 34, pl. II, flg. 6; elle a été trouvée dans l'amphi- 
théâtre do Vcnosa ; son poids ne nous est pas connu. 

Pi«J mon. Gramme*. 

pj x|v 12 1/2 338 (Coll. Dlacas) (1). 

Quincunx. 

Tête de Pallas. îj Chouette. (Cf. ci-dessous le sextans de la quatrième 
série attribuée à Téaté par M. Rlccio.) 

Pied mon. Gramme*. 

9 1/2 107 (=4 onc. nap. Ricclo, Mon. di famigl., p. 248). 

* Trient. 

Demi -tête de sanglier, i)- Lyre. (Mus. Klrchcr, Incertaines, pl. II, p. S). 
Pied mon. Grammes. 

11 1/2 104 (= 3 onc. 18 dcn. Mus. Dorgla). 

Il 99 (M. Hoffmann). 

11 99 (= 3 onc. 4 dr. Zc’ada; d’après Gennorelll, p. 75; 3 onc. 

5 dr. = 102 gr.). 

10 1/2 95 (= 3 onc. 8 1/2 dcn. Mus. Üorgia). 

+ 10 94 (Berlin). 

10 92 (Cabinet de France). 

— 10 90 (= 1750 Carelli, sous lo nom de Camars, Descr., n* 3, pl. Ll, 

n* 1). 

— 10 89 (= 5 loth 27 gr. Seldl, Schwergeld). 

9 1/2 88 (= 3 onc. 72 car. Arigoni, t. 111, pl. 10). 

9 1/2 86 (= S semionc. 3 1/2 dr. poids danois, Ramus). 

9 1/2 81 (Coll. DlacaB, exemplaire très usé). 

Quadrans. 

Partie antérieure d’un sanglier, ijî Tête d'Ilercule. 

8 54,35 (= 2 onc. 1 trapp. Bull. Nap., f. II, p. 34, pl. Il, n* 10). 

Sextans. 

Tête de sanglier, tj Chouette. (Mus. Kircher, Incertaines, pl. Il, p. 7). 
Pied mon. Grammes. 

13 59 (= 2 onc 2 1/2 den. rom.; fruste. Capranesi, Ann. de l’Inst. 

arch., 1840, pl. 0. n* 1). 

— 14 49 (= 960, Carelli décrit celte pièce A l'artlele Camars comme 

once. (Voyez sa planche LI, n* I). 

— 11 48 (= 2 loth 185 gr. Scid], toc. cil.). 

+ 8 1/2 40 (= 1 onc. 83 car. Arigoni, t. III, pL 15). 

8 34 (Cabinet de France). 

+ G 28 (= 1 onc. Gennaielli, p. 75). 

(!) Le* desaius donné* par Rie cio et par Carelli sont trop imparfait* pour pouvoir 

apprécier exactement le type do revers; la pièce toute wwibtable de ma collection a 
pour type du revue» un» tête de loup, voy«M pl. XIV. B. 
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Once. 

Croissant, fj Croissant ; dans le champ un globule (Carolli, pl. LXXXIX, n® 14, 
d’après Fiorelll, Mcrnete ined ., pl. I,n°G), le poids nous est inconnu. 

D n’a pas été possible jusqu’ici de classer les autres monnaies coulées do Yennsla. No ns 
réunissons ici quelques données qui ne suffisent pas pour indiquer lepied monétaire. 

1* Sans indication de la valeur. Trois croissants, i)J Coquille. 


a) Sans légende (Ballet. Kjp., \. Il, p. 35, pl. II, n* 1. — Mus. Kircher, Incertaines. 
pl. III, n* I.) 

Grammes. 

101,50 (Cabinet de France). j 

101 (= a onc. 2 gros 32 gr., Cnt. > Probablement la même pièce. 

t fEnnery , p. 132). ' 

04 (= 3 1/2 onc. nap. Ricclo, Mon . di famigl., p. 248). 

84 (= 3 t/8 onc. nap. Bull. Nap., t. Il, p. 35). 

é) Avec le monogramme VE (Ballet. Nap., t. Il, p. 35, pl. (I, n* t. 


45 (=s 1 2/3 onc. nap. Bu/l. Nap., loc. cil.). 

36 (= 2 loth 18 gr. Scidl). 

33 (Coll, illacas, exemplaire use). 

Sur une autre pièce on voit nn croissant et au-dessusun globale (?) ( Ballet . Sap.,loc. cil ). 
21 (Cabinet de France) . 

2* Sans indication de valeur. Trois croissants. Dauphin. 

80 (= 3 onc. nap. Riccio, Jfon. di famigl ., p. 248). 


3* Dauphin (des deux côtés de la pièce), 
a) Sans légende. 

Quadrans. (Bull. Nap., t. Il, p. 35). 

Sextans. (Carelli, pl. XXIX, p. 12; Gcnnarelll, loc. cil., p. 22-55; n’a pas 
été pesé). 

• 50 gr. (Coll. Blacas). 

» (Sans indication de valeur , et d’un module moitié moins grand 
que le quadrans. Bull. Nap., loc. ci/., p. 55; nous n’en con- 
naissons pas le poids). 

b) Avec le monogramme NE. 

Quadrans. ( L'aes grave del Mus. Kirch., p. 117, n’a pas été pesé). 

■ (= 25 gr. Coll. Rlacas). 

» (= 22 gr. Cabinet do France. 

Sextans. iMus. Kircher, Incertaine t, pl. III, flg. 3 .—Bull. Nap., t. 11, p. 34 ; 
n’a pas été pesé). 

La P. Marchi (cité par Gennarelli, loc. cil., p. tl, 55) fait observer que lo sextans sans 
légende est vis -i-vis dn sextasa avec 1a légende NE dans les mêmes proportions de di- 
mension et île poids que le sextans de la série librale de Luceria ris-l-vis du sextans de 
la sérfo de quatre onces. 
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Il* série. Pièces frappées du système trienlal. 

Le quadnns uns légende, le sextans et les antres pièces au -dessons, avec le mono- 
gramme \£. Les trois principales pièces de cette série manquent; il est probable qu’elles 
étaient contées et qu’elles se trouvent confondues avec celles qui ont été décrites ci- 
dessus. 

Quadrant. 

Trois croissants. Trois étoiles. Un point, fj Tête de Jupiter. 

Pied mon. Grammes. 

pi. xv, n* 4. 2 1/2 17,29 (= 337 Carelli, aux monnaies de Vélla, Descr., n* 170, 

pt. LXXXIX, n- 0). 

Sextant. 

Tête de Pallas. iC Deux dauphins 3é. 

Pied mon. Grammes. 

+ 2 1/2 12,4 (Berlin). 2 1/2 11,05 (= 227 CarelU, mon. 

12,11 (= 230 Carelli, mon. de Vélla, Dejer.,n* 173). 

de Vélla , Descr. , 10,5 (Berlin), 

n* 174, pl. LXXXIX, 9,59 (= 55 Arlgoni, t. I. 

n* 9). pl. 11). 

Once. 

Hercule portant la massue. îj Lion avec un tliyrse sur l'épaule \£, 

3 6,57 (= 128 Carelli, mon. de Vélla, Descr., n* 179, pl. LXXXIX. 

n* II). 

0.5 (Berlin, à fleur de coin). 

2 4,02 (= 87 grains, Cat.d'Ennery, p. 100). 

Semioncc. 

Tête de sanglier 2. Chouette sur un rameau d’olivier \E. 

2 1/2 2,75 (Berlin, Cf. Bull. Nap ., t. Iï, p. 34, pl. II, n* 8). 

1,04 (= 25,3 Num. Chronicle, t. IV, p. 128). 

III* sëBie. Pièces frappées des systèmes sextantaire et oncial. 

Tontes les pièces sont marquées du monogramme \£, et présentent beaucoup d'analogie 
avec la série de Téaté (voyes ci-dessous). 

N(ummi) II. 

Buste d’Hercule tenant la massue sur l'épaule \E, N*ll. i)' LesDioscures 
à cheval CAQ. 

Grammes. 

Pl. xv, n • i. 47,40 (Coll. Blacas, exemplaire un peu fatigué). 

41,85 (Vienne, Carelli, pl. LXXXIX, n* 1.- Bull. Nap., t. Il, p. 37, pl. II, 
n* 11). 
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N[ummus\ /. 

Tête de Bacchus. r Femme assise tenant un th\r>^ 


rinaimn. 

(as 654 Carelli, aux monn. de 
Vélia, Descr., n° 1771. 
30,43 (= 593 Carelli, ià. t n* i;«;. 
20 (Berlin). 


Grammes. 

20.2 (Berlin). 

25,10 (Cabinet de France). 

(Pour les types, royet Ctrelli.pl. LXXXIX, 
lloan. de Vcnatia.'. 


PI. XV, B* f. 


Quincunx. 

Tét. de Jupiter, rf Aigle sur un foudre. 


Pied mon. Grammes. 

1 1/2 10,20 (Coll. Blacas). 

17,19 (= 335 Carelli, Vé- 
lia, Descr.. n* 167). 

IC, 89 (= 4 gros 31 gr., Cul. 
ff Ennery , p. ]82 t 
comme quadr&ns). 

16,45 (=254 Haym., Thés. 
Brit., U II p. 208). 

16,33 (= 252 Pembroàe, 
III. 128). 


Fini mon. Grammes. 

15,77 (=4 gros 9 gr , Cul. 

d' Ennery, p. 130). 
15,7 (Berlin). 

13,35 (Cabinet de France). 
12,88 (= 251 Carelli, Vé- 
lia, Descr., n* 1G8). 
+ 1 11,91 (= 232 Carelli, Vc- 

lia. Descr., n* 169). 
(Voyes Carelli, pUmlw* citée.) 


PI. XV, 


B* S. 


Le l riens manque. 


Quadrons. 


Tdle de femme voiler. ç Trois croissants. Trois étoiles. En point. 


Pied mon. Gramme*. 

I 1/2 10,40 (Cabinet de France). 
9,75 (=ioo Carelli. Vé- 
lia, Descr., n° 172;. 
9,3 (Berlin). 


Pied mon. Grammes. 

1 7,18 (= 140 Carelli, 

lia, Descr., n* I 
6,2 (Berlin). 

(Vore* CifvlU, planche cité*.) 


Ve- 

71 }. 


Sextons. 


Tête de Pallas. h Chouette sur on rameau d'olivier. 


P»ed mon. 
— 1 1/2 


Gramme*. 

3,49 (= 107 Carelli, Vé- 
lia, Descr., n* 175). 
5,47 (= 103 Cat. d' En- 
nery, p. 182). 

5,4 (Berlin). 

5,23 (= 30 car. Arigoni, 
1. l.pl.ll). 


Pied mon. Grammes. 

4,7 -Berlin). 

1 4,62 (= 90 Carelli, Vé- 

lia, Descr., n* 176). 
2,98 (= 4C Haym, Thés. 
Brit., t 11, p. 208). 
(Voyea Carelli, planche citée.) 


L’once manque. 


23 


Digitized by Google 



ANNEXE K. 


T, U 

IV* SÉRIE. Pièces taillées sur un pied mmiélahe plus fort 
que la semioiicc. 

Semis. 

Tête de Mercure, ty’ Chaussure ailée \£, S. {Bull. Sap , t. II , p. 3T, 
pl. Il, n-7.) 

Pifd mon. Grammes. 

1/3 4,11 (= 63,5 Sumism. Chron , t. IV, p. 126). 

1/8 2 (Berlin). 

Nom ne connaiwion* pu d'autre* pièces appartenant * cette série ; mais il y eu a de 
différent* types, par exemple. *nr un antre semis, on toit la tête radiée, le croissant et une 
étoile, \E, S (Batf. *«?.. 1. 11, p, 3*). Le signe S dn semu manque sourent. La peli e 
pièce an type do crabe.\£, et la grenouille lisant l«\M (= 35 Carelli, Yélia, Descr., 
n* 180), et l« r ,55 (Berlin), semble rentrer dans cette dernière catégorie. 


K 

AfM grave lie l’Huile du üonl-EiL 

1. Vetiini. 

On ne connaît de cette série que le triens, le seitans. l'once et la j*m»once lé gende VES 
(Mae. Kirsher,t\. IV, pl. HT, B.) 

Triens. 

Coquille vue du cftlê creux. Massue VES, •••• 

Vît d mon. Grammes. 

12 |/2 114 (= 4 1/4 onc Rlccro, Mon. «# cttla, p. 3). 

Sertirns. 

Tête de Lceuf de face, •• 1) CroIiMUt VES, 

17 1/2 RI (=s 2 3/5 onc. Pembroke, lit, 117). 

17 78 (= 2 onc. fi dr. Gennarelli). 

— 17 75 (Cabinet de France). 

Once. 

Bipenne, . I Coquille VES. 

+ 18 1/2 AS ;= I onc. 4 dr. Uennarelll). 

|- 39 f = | onc. 3 ilr. Gennarelli;. 

_ 17 30,50 (Cabinet de Fronce). 
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Semionce (sans indication de râleur). 

Chaussure (remplacée par le signe >1 dans Ramus). ty VES. 

Pied mon. Grammes. 

18 1/2 21 (= 6 dr. Gennarelli). 

14 i/4 10 r = 1 sera. 1/2 dr. Ramua, t. I, pL I, n* 4, nsee). 

2. Halria. 


Doux* type». Légende HAT. ( La légende H ATR I » citée par presque tous le« aa- 
teon, noos parait douunse; nous pensons qu’ils l’ont tous copiée sur la gravure don- 
née par le P. Du Molioet, Cabinet de Samtc-Gmerieee, pl. XIV, n° il, et qui ne noos 
inspire aucune confiance.) Signes indiquant la valeur, I et U (t), ••••#> •••• > 
• ••> »• . • » 2£. <Mns. kirrker , cl. IV. pl. Il et lit. A.) 


As. 


Tète de Silène de f«ce, HAT. IV Cli le n couché, arec ou sans le signe I 
ou V (2). 


Tied mon. 

15 


14 

1/2 

14 

1/2 

— 14 

l/ï 

14 


14 


13 

1/2 

13 

1/2 

— 13 

1/2 

13 


— 12 

1/2 

12 


12 



Grammes. 

410 (= 14 onc. 4 dr. Zelada}. 


Le meme exemplaire? (3) 


396 (= 14 onc. Geunarelli, loc. ct'f.). ) 

396 (ColL Rlacns . 

392 (= 13 onc. 7dr. Zelada, très-fruste; = 22 loth 98 gr. Seidl). 
383 (= 15 ooc. 40 car. Arigoni, t. 111, pl. 1 ; = 12 onc. 4 gros 
18 gr. CaL d'Ennery } p. 129). 

382 (Cabinet de France; sans marque de la râleur). 

367 (= 13 onc. Gennarelli). 

3G6 (Cabinet de France; exemplaire fruste et sans indication de 
la valeur). 

361 (= 12 onc. 7 dr. Zelada). 

353 (= 12 onc. 4 dr. Gennarelli). 

339 (= 12 onc. Gennarelli). 

332 (M. Hoffmann). 

328 (= 11 onc. 5 dr. Gennarelli). 


(t) LVtutence dn signe V au lien de I sor les as d'Hatrii a été réroqnée en dont? 
par quelques auteur», mais j’ai pu constater le lait de sa présence sur l'as de M. Hoffmann 
et sur celni de ma collection (pl. XVI). B. 

(t) Les trois as dont le poids a été communiqué à Rome à M. Bmckh , et dont il parle 
(Metr. I /«ter»., p. 382 ; . sont ceux qui ont été publiés par Zelada. 

(3) Les exemplaires cités par Gennarelli sont probablement ceux que ZeLida avait déjà 
publiés ; pour s'en assurer, il suffit de comparer les différentes pesées. 


n. xvi. 
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Quincunx. 

Tête sortant d'une coquille, HAT. h Pégase, 

PiM mon. Grammes. 

22 1/2 254 (= 0 onc. Passer!, Parulip. % p. 161, pl. III, Peruriae apud 
Galassium }. 

20 230 (= 8 onc. 1 dr., deux exemplaires, Gennarelli, /oc. ci/., et 

, Rœckli, loc. cil,, p.377, l'un des deux est sens doute celui 
que nous donnons ci-dessous, d'après Zelada). 

20 228 (= 8 onc. 1/2 dr. Zelada). 

IC 181 (Cabinet de France). 

15 1/2 177 {= 6 onc. 2 dr. Gennarelli, loc. ci/.). 

16 174 (Coll. Blacas). 

14 1/2 104, G (Berlin). 

14 159 (= 5 1/8 onc. Pembroke, III, 117). 

— 14 157 (= 5 onc. 4 1/2 dr. Zelada). 

Trient. 

Vase à deux anses en forme de canlhare, HAT. ty' Tête avec 
cheveux bouclés, •••• 

20 -H 84, 10 (Coll. Blacas). 

20 180 (Cabinet de France). 

19 1/2 177 (= 0 onc. 2 dr. roin. Bopckb, p. 377 ; c’est probablement 
l'exemplaire du Collège Homain, et le même qui d’après 
Gennarelli pèse 6 onc. 8 dr.). 

-4- 18 1/2 170 (= 0 onc. rom., Ikeckb, p. 377; cet exemplaire appartient 
probablement au Collège Romain, mais il n'a pas été cité 
par GenuarelU). 

17 153 (= G onc. 15 car. Arigoni, t. I. pl. 15). 

14 149 (Cabinet de France). 

13 120 (= 4 onc. 2 dr. Gennarelli). 

Quadrant. 

Dauphin HAT. i) Gros poisson 

10 1/2 114 (» 7 3/4 lolh, Barth., p. 12). 

in ]/2 113 (= 4 onc. Zelada, le plus fort sur trois; Gennarelli). 

— 10 1/2+111 (Cabinet de France) 

— 10 1/2 111 (= 3 onc. 4 gros 07 grains. Cal. (TEnncry, p. 130). 

15 1/2 106 (= 3 onc. 6 dr. Gennarelli). 

15 102 (M. Hoffmann;. 

15 102 (= 3 onc. 5 dr. Gennarelli). 

14 1/2 09 (= 3 onc. 4 dr. Gennarelli). 

14 95 («s 3 onc. 3 dr. Gennarelli). 
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\‘u \ oion. Grammes. 

13 1/2 93 (Coll. Bluca*\ 

(3 1,2 92 (— 3 onc. 2 dr. Zelada; te plus faible de trois exemplaires). 
L3 88,1 (Berlin, mol conserve). 

K 83 (= 1C25 Carelli, Detcr., n* f). 

Sextant. 

Chaussure HAT. R Coq, •« 

16 72 (= 2 onc. 4 1/2 dr. Zelada; et d’après Gennarelli, 2 onc. 

5 dr.). 

f5 1/2 71 (= 2 onc. 4 dr. Genoarelli). 

14 1/2 67 (= 1301 Carelli, Descr.^ n* 2). 

14 1/2 66 (= 4 1/2 ioth, Barib., p. 12). 

14 64 (= 2 onc. 2 dr. Ceuuarelll). 

14 63.4 (Berlin). 

13 Cl (Coll. Blacas). 

13 59 (Cabinet de France). 

-f 19 55 (= 3 sem. 3 dr. Rnmus; = 1 onc. 7 1/2 dr. Zelada; d'après 

Gennarelli, i ooc. 7 dr. =53 gr., deux exemplaires). 

10 50 (Cabinet de France). 

10 48 (CoU. blacas). 

-f 9 1/2 44 {= 1 onc. 4 1/2 dr. Zelada; d’après Gennarelli, 1 onc. 
4 dr ). 

9 1/2 43 (Berlio, exemplaire mal conservé). 

Once . 

HAT . i j Ancre. 

19 68 (Cabinet de France). 

18 l/î 42 (= 1 onc. 4 dr. Gennarelli; =2 sem. a 1/2 dr. Ramos). 

17 39 (= I onc 3 dr.. dent exemplaire,, GennareUI, la c. cil.). 

11 39 (Cabinet de France). 

18 1/2 38 (= lonc.2dr. Zelada; deuxexomptaires, Gennarelli). 

14 1/2 33 (Berlin). 

14 1/2 32,7 (Berlin). 

14 1/2 32,4 (Berlin 1. 

14 32 (= 1 onc. I dr. Zelada, Gennarelllj. 

+ 13 1/2 31 (= 1 onc. Pembroke, III, 117). 

Poids moyen de vingt-quatre piiees sTHalria. (Mua. Klrcber, Gennarelli, 
lue. eit.j Specchia, p. 74.) 

Maximum. 413 gr. (= 14 onc. 15 den.). 

l’oida mojen. 368 (= 12 onc. 2J den.). 

Minimum. 314 = Il onc. 3 den.'. 
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3. A scutum? 

Il eut probable que le* monnaies suivantes appartiennent i uor seule et même série, et que 
tontes ont été frappées dans une ville île l'Italie centrale dont le nom commence évi- 
demment par un A» mais on ne sait pas au juste quelle est cette ville, ni s'il faut 
les attribuer 1 Asculum en Apulie plutôt qu’à Asculum dans le riomum. 

I. Ststéjse lissai. 

Semionce. 

A; cl à côté un petit 2, au revers un H qui signifient probablement temi- 
once et VipiXltpiov (voyex ci-dessus, p. 267); cependant on suppose en 
cénéral que ces lettres signifient Aicuium-Hatria ou Asculum-Herdonia. 
Tied mon. Grammes. 

21 24,1 (Berlin). 

20 22 (Coll. Blacas). 

16 18 (== Sdr. Zelada. Once*, pl. V ; n*ï; Cenuarelli, deux exem- 

plaires). 

16 17 (= 305 Caielli, Descr., p. 2; = 234 gr. Seldl). 

14 16 (Cabinet de France). 

14 16 (= 4 1/2 Zelada. toc. cit.; d’après Gennarelli, 4 dr.). 

13 15 (= 203 gr. Seldl). 

13 14,9 (Berlin). 

II. Ponts uiinr. 

A. R. Foudre. (Le même type est répété sur toutes les pièces de la 
série, et toutes sont coulées.) 

u) Trient. 

Tiüd mou. Grammes. 

U -f 63 (= Plus de 2 onc. Hiccio, .Von. di citlà, p. 39). 

5 40 (Collection Lauria, Mincrrlni, Oss. num ., p. 95). 

4 1/2 44,8 (Coll, filacas). 

b; Quadrant. 

4 27,18 (Collection Sam bon, Mloerrini, toc. cit ). 

4 27 (Coll. Blacasj. 

c) Sextant. 

5 22,72 (Collection Lauria, Mlnervlni, toc. cit.). 

4 1/2 20 (= 3/4 onc. Biccio, toc. cil.). 

3 17,70 (Coll. Blacas). 

d) Once. 

— G —13 (— 1/2 onc., faible, Riccio, toc. a/.). 

c Sans Indication de valeur, mais probablement une Semioncc. 

G 6,08 (Collection Lauria, Mlnerviui, toc. cit.). 
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le* pièces suivante', déponrvnes de signes indiquant leur valeur, appartiennent à une 
de* prècudeutes séries, probablement à la preiniète. 


A. R* Caducée. 


Grammes. 

29 G (Berlin). 

17 (Cabinet de France). 

17 (Coll. Blacns). 

16 (= 13 1/2 den. Mus. Borgla). 

14 (= 4 dr. Gennarelli). 

13 (= 73car. Ailgoni, 1. 111, pi. 1 


(ira mm et. 

12 (= 3 1/2 Zelada, Onces, pl. I. 
«• 4). 

Il (=3 dr. Gennarelli, deux exem- 
plaire*). 

9 (= 2 1/2 dr. Ramus). 


11 s'est tronvé à VicareHo 27 pièces de cette espèce, et, de plnt 14 arec À d'un cété 
et sans type an revers, lien existe une de cette espèce an Cabinet de Francs; elle pe»a 
10 grammes. 

U Firmum. 


Ou u« connaît encore que le quadrant et le sextans de cette série. Légende Fl R ( J/a*. 
kircher, cl. II, pl. IV, B, 0, 9). — Mieux lue par Gennaralli, quia pu U vérifier dapiés 
de» exemplaire» mieux conservés de la collection Du Miuicis loc. cil., p. jO-33j. 


Quadrans. 

Tête de femme avec lea cheveux tressés, ••• t) Tête de Bœuf, au-dessus 
SU (et non dû). 

Ou ne connaît jusqu'à présent que trois exemplaires de cette pièce. Le premier se trouve au 
musée de l'université de Pérouse, il a été publié par Vermiglioli [Upuscoh, t. IV, p. 81». 
— Voy. O. Maller, Die Elrvtkcr, t. 1, p. 338.- Aes grave, cl. Il, pl. IV B, n* 8, p. 87 j; 
il a été trouvé, d'après M. De Minici» (Bull, de flusl. arck-, 1838, p. 47), auprès d* 
Fermo, et d’après l’opinion de Vermiglioli, il appartient à une série dout l’as aurait pesé 
8 onces. Les auteurs de CAcs grure lui attribuent le poids suivant : 

Pied mon. Grammes. 

8 1/2 + 57 (au delà de 2 onces). 

Le second exemplaire, acheté dans une ville auprès de Fermo, par M l’avocat Sperom, a 
passé dans le Musée Kircber (Gennarelli , loc. cil., p. 21 et M) Le troisième entlo est i 
Osimo, dans 1a collection Bellini Gennarelli, loc. cil , p. 31, en donne un dessin j. 

Sexlans. 

Bipenne, •• i j Fer de huer, à côté FIR 

Cette pièce est gratte dans r.iee grave du Musée Kirclier, loc. cil., n* 9 'sans indication de 
provenance). Elle ne se trouve pas dans le Specchio de Gennarelli; la légende n’est 
pas bien distincte. Pins tard, le» PP. Marchi et Tea»ieri se sont procurés nn meilleur 
dessin (était-ce du même exemplaire?) venu de Copenhague (Gennarelli, loc. cil., p. 52 ). 
Enfin un second (ou nn troisième) exemplaire a été acheté près de Fermo, par M. l'a- 
vocat Gaétano l)e Minkis. Gennarelli en donne un dessin, loc. cil., p. 52 ; il en douue 
le poids suivant : • V*lutaudo u u poco di maucauia per ratura. » 
ried mon. Grammes. 

14 G4 (= 21/4ouc. coll. De Minicis; voyex Gennarelli, p. 51). 
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5. Ariminum. 


Sept types. Sans légende ( Mus. kirrktr. cl IV, pl. I). 

As. 

Sans légende. Tête de Gaulois, h Tête de cheval sans indication de valeur , 
l'ied mon. Grammes. 

14 1/4 39G (= H ouc. Passerl, pl. Vil, Mus. Pass.). 

Quincunx. 

Tête de Gaulois. !)' bouclier, ••••• 

-P I* 104 (= Gonc. 7 dr. Zelada, Gennarelli. Les deux quincunx du 
Collège Romain répondent à un as de IG onces romaines ac- 
tuelles (Aes grave, p. 10G), ce qui ferait 188 gr. ; l’une de ce* 
deux pièces est probablement celle donnée par Zelada; elle 
est aussi la seule dont Gennarelli ait eu connaissance). 

16 184 (= Gonc. 12 den. Mus. Paulucci. Tonini, Storia di Rimim, 

P- *D- 

16 175 (= G onc. 5 den, Mus. Blanchi, Tonini, toc. cit.). 

Trient. 

Tête de Gaulois. !j) Glaive et fourreau, •••• 

17 167 (= 5 onc. 13 den. Mus. Blanchi, Tonini, loc.cit.). 

14 1/2 138 (= 4 onc. 21 den. Mus. Borgia, p. 101). 

13 118 4 onc. 4 den. Coll. Borghcsi, Tonini, loc. cit.). 

Quadrant. 

Tête de Gaulois, i}' Trident, ••• 

20 1/2 141 (= 6 onc. Passai, pl. VII, Mus. Pass.). 

+ 18 1/2 127 (= 4 1/2 onc. Passer!, pl. VII, Mus. Pass ). 

— 16 1/2 113 (= 4 onc. Olivieri). 

— 16 1/2 112 (=3 onc. 23 den. Lettre du comte Borghcsi à M. Biancht 

citée par les auteurs de T Aes grave, p. 107;. 

— IC 1/2 111 (= 4 onc. G4 car. Arigoni, t. I. pl. 17). 

IC 109 (= 3 onc. 7 dr.Gcnn.; As de IG 1/2 ooc. Passeri, Mus. Ollv.). 

15 106,9 (Coll. Blacas). 

15 100,05 (Cabinet de France). 

14 95 (= 3 onc. 3dr. Zelada, Gennarelli). 

Sextant. 

Tête de Gaulois, fy Dauphin, •• 

4- 18 1/2 65 {= Jonc. Passeri, pl. VII, Mus. Paas.). 
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Pied mon Gramme*. 

— 16 1/2 7* (=s 2 onc. là den. Olivier! ; au lieu de cc poids Paaserl, pl.VII, 

donne 2 1/2 onc.). 

16 73 (Cabinet de France). 

— 16 71,7 (Berlin). 

là 1/2 7 i (= 2 onc. 4 dr. Geunarelli.) 

+ là 69 (= 2 onc. 109 car. Arigoni, t. I, pl. 20). 

— là C7 (= 2 ouc. 3 dr. Zelada, Gcnnarelli.) 

14 1/2 6C (As de 14 onc. Passer!, Mus. Pau.) 

13 1/2 61 (= 2 onc. 4 tien. Olhierl ; as de 13 onc. Passer!, Mus. Pau.). 
9 1/2 *2 (= 1 onc. 4 dr. GennarelU.) 

Once. 

Tête de Gaulois, rç 1 Éperon de navire. 

+ 18 1/2 42 (= 1 onc. 4 dr. GennarelU.) 

+ 18 41 (As de 17 1/2 onc. Passeri, p. 194, Mus. Pasi; plus exacte- 

ment que sur la pl. VII ■= i 1/2 ouc.). 

+ 17 39 (= 1 onc. 3 dr. Zelada, ne se trouve pas dans Gentiarelli ; 

= 1 ouc. 9 dm. Olivier!; au lieu de ce poids, Passeri, 
pl. VU, donne 1 1/2 une.). 

16 1/2 37 (Coll. Plaças). 

+ là 30 (Cabinet de Fronce). 

14 G72 32 (=r I onc. 4à car. Aiigonl, t. 111, pl. 17; = 1 onc. 1 dr. 

GennarelU). 

+ 13 1/2 31 (Berlin). 

12 1/2 28 (= I onc. Gcnnarelli ; as de 12 onc. Passer!, Mus. Pass.). 
Semionee. 

Tête de Gaulois. H Coquille (sans indication de la valeur ). 

18 20 (= 5 gros 2G grains, Montfaucon, Anliq. expliquée, Suppl., 

t. III. p. 104). 

18 20 (Cabinet de France). 

+ 17 19 (=: à 1/2 dr. Zelada, One., pl. II, n* 9; d'après Geunarelli, 

C onc.). 

IC 18,2 (Berliu; cet exemplaire est brisé et il en manque un frag- 
ment). 

là 1/2 18 (= 5 dr. Zelada, /oc. cit., GennarelU . 

+ 13 1/2 15,6 (Berlin, bien conservée). 

Pièce frappée. 

Télé de Gaulois avec la barbe hérissée, les cheveux épars, coiffée d'un bonnet 
de forme conique et lauré. Autour du cou, le torques, rç Guerrier nu. 
tête nue, le torques autour du cou; dans la main droite, l'épée, et au 
bras gauche le bouclier (sous le bras, le fourreau de son épée ou, suivant 
1 opinion de quelques savants, une seconde épée; voyez, au sujet de ce 
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roKtumr gaulois, l'n|iinlon île Uorghral dans l'ounnge de Gennnrrlli, p « et 
•wv, '. A IVxergiw, ARIM el quelquefois ARIMN 
Gramme*. 

(Coll. B'acas, avec ARIMN)» 

0.2 (/ 6 m/., avec ARIM). 

«,S (Berlin, bien conwrTée). 

5,2 (Berlin, d'une médiocre conservation). 

4,8 (= 03 Carelli, Descr ., n* I, pi. XXIV, n* I). 

4,4 (= 85 Carelli, ibid., n- 2, pl. XXIV, n- 3 . 

Nm/mum des dix-sept pièces d'Ariminum contentes au Mus. Kireber. 
(Gennarelll, toc. cil , Sitecchio , p. 74.) 

Maximum. 370 gr (= 13 one. 2 den ) 

Pold» moyen. 351 (= 12 one. 10 den.;. 

Minimum. 325 (= Il one. 12 den.;. 


Monnaie» d'argent de l'Apnlir et dn l.utlmn 

A. Monnaies apulienr.es. 


1. Arpi 

Grammes. 

7.24 (= 141 Carelli, Descr., n* I). 

7,15 (Munich). 

7,13 (Vienne). 

7.02 (Munich). 

7 (= 108 Hunier). 

0,00 (Vienne). 

0,88 (= 134 Carelli, Descr., n* 2). 

0,83 (Vienne). 

0,8 (= 128 Mionnet, I. p. 129, n- 298). 
0,67 (= 130 Carelli, Descr., n* 3). 

6,64 (= 125 Mionnet, loc. cil., n* 300). 
1,83 (= 34,5 Mionnet. ibid., n* 297 ; 
= 41 acini , coll. Sant-Angelo, 
Minervinl, Os s. num , p. 77). 

1,78 (= 40 acini, deux exempl., eoll. 

Sant-Angelo, Minervinl, loc. ci/.). 
[1,30 (Vienne, pièce fourrée; =2 7 Carelli. 
Descr., n € 4, le même exempl. ?). 

1 (Munich). 


'APrTANfiN. Télé de Cerrs cou- 
ronnée d’épts. rç AAXOY. 
Cheval au galop. 

l( Pour les types, roy. Carelli, pl. XC.) 


APT1A. Téîe casquée de Pallas. 
jf Trois ou seulement deux épis 
(sans Indication de la valeur). 
Minervinl, loc. cit. 

AP • •• CE. Tête casquée de Pal- 
las. K Hercule étouffant le lion. 
(Miounet, Suppl., p- 259, n“419.’ 
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f ,11 (= 17,2 Leake,. 

1,03 (= 20 Carelli, Üescr., n- 1, 2, 3). 
1,02 (= 15,8 Leake). 

1 (Berlin), 

0,06 (= 18 Mionoet, I, Suppl., p. 267, 
n- 474). 

1.05 (Berlin). 

0.86 (= 13,3 Leake). 

0,7 (Berlin, exemplaire usé). 

0,53 (Vienne). 

0,4 (Berlin). 


N 

« Télé casquée «le Pallas. h PY f 
(quelquefois ^ | à côté). £p|. 
ilPour ks types, voy. Carelli. pl. XCV.) 

I Tète casquée de Pallas. 1} PY. 
? Hercule étouffant le lion. 

J (Carelli.pl. XCV.) 

| PY. Tète de taureau, r' Lyre. 

( (Carelli, pl. XCV.} 

| PY, AA. Tète radiée. R Üeu\ 
l croissants. 

' (Carelli, pl. XCV. 


0,4 'Berlin). 


* P Y. Foudre. Tête de Irfruf. 
I ( Carelli, pl. XCV.) 
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5. Caelium. 


Grammes. 

0,7 (Berlin). 

0,56 (= 11 Carelll, Descr., n* 1). 
0,525 (Vienne). 

0,42 (Berlin). 


I K Al. Tête casquée de Pallas. 

R Hercule étouffent le lion. 

' (Pour le* typcs.Toy. Gar»lli,pl. XCV1II.1 
\ KÀlAINflN. Tête casquée de 
j Pallas. if Amphore. 

Caretli . pl. XCVIÜ. ) 


B. Monnaies du Latium. 

I. Alix. 

1,2$ (= 25 Carelll, Descr., u* I). l 

1,25 (Berlin). iTèfc Mercure 4 truite. 

1,11 (= 21 Mionnet, I. p. I0<; } n° 78; V Al- B A. Griffon corn ant à droite. 

— 17,1 Leake). I (Pour Ps types, *oy. Cardli.pl. X.) 

1,02 (= 15 3/1 Hunier). 

0 59 (Vienne). 

0.58 (= 11 Mionnet, toc. cil., n*77). 

0,56 (= 11 Carelll, Descr., n* 3). 

0,55 (Berlin, un peu usé). 

0,54 (= 8,3 Pembroke , H , 2 , Cat., 

p. 66). 

0,51 (= 10 Carelli, Descr., n* 2). 

0 50 (Vienne!. 

0,44 (Vienne). 


Tête casquee de Pallas. 

APBA, ou sans légende. Aigle- 
sur un foudre. 

I (Pour lu tvpcs, aoy. Carelli, pl. X.) 


2. Signio . 

0,67 (= 13 Carelll, Descr.. n* 1). 

0,62 (Vienne). 

0,58 (= fl Mlilingen , Comidèr. sur la Td , c do Mercure arec le prisse 
numismatique île fane. Italie, „|| G ct |. caducee. tf ?EIC. 
p. 237, Leake, du Mua. Brlt.). \ dc sanglier cl masque de 

0,50 (Berlin). I silène. 

0,58 c= 10 Miounet, I, Suppl., p. 221.1 C)rel , x , 

DM71). I 

0,40 (Munich, fragmente). / 

Nous regardons comme fort douteuse la pièce d'argent du Muté* Borgia ayant ponr type 
la tète de Pallas. «' Croient arec um étoile et 1a légende VES’ Wl (Lanxi\ ou 
:PE S.nv: (Seatini]. Lanti, Soçff., 1, 2. p. 517. seconde édition, et, d'après lut, 
Eckbel , Doclr. n um. tel., t 1, p. 90, l'on! attribuée aux Vcatioit on la Ijoqtc grarée 
dans Sextini 'Descr. «ait», tel., Lipj., 1“M, p. 9, pl. 1, u* 

Les monnaies de Cora sont décrites dans le texte, p. 250;. 
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M 


Monnaies roman» eampanlennes. 

A. Monnaies d argent et de cuivre . 


1. Avec la légende ROMANO. 

1. Tête casquée de Mars, gland. Ip Tête de choral bridée, épi. 
ttnan». 

7.41 (= 139,6 Mionnet, t. I, p. 127. n*282). 

7,39 (= Berlin, Pinder, p. 9). 

7,34 (= 143 Carelll, Dcscr., n° 39). pi. XVII, n* 3. 

7,33 (= 138 Mionnet, toc. cil., n« 282). 

7.29 (= 142 Canlll, Dtscr . , n* 38; = 112,6, Leake). 

7,17 (= 110,6, Leake;. 

Il s'en est (Muré 91 fi «n bronze à Vicarello; M. Rierio les estime 1/3 de piastre (I). 

6.89 (= 6 den. Olivier!;. 

6,6 (Berlin). 

6,39 (= 106 Carelll, Descr ., n" 46 et 47). 

3,63 (= 1/8 onc. rom. Pasaeri, Paralip.,p. 211). 

2. Tête la urée d’Apollon. R Cheval au galop, au-dessus une étoile. 

Grammes. 

7,19 I Berlin). 

6,76 (= 127 usé, Mionnet, 1. 1, Suppl., p. 268, n*407). 

6,4 (=s 983/4 Hunier). 

Il n'en existe pas eu enivre. 

3. Tête dladémee d'Hercule jeune arec la peau de lion attachée nu cou 
cl la mnseue sur l’épaule. K La louve allaitant les jumeaux. 

Grammes. 

7,32 (= 113 Hunier). 

7,16 {= 110,3 Leake). 

7,13 (= 110 Pembroke, II, 26; = 116 Calai, raisonne). PI. XVII, n« 1. 

7,12 (= 134. Mionnet. t. I, p. 127, n“28I). 

7 (Coll. Fric.llàndcr, très-bien consenrëe; = 108 Mus. Brlt.), 

6,98 (= 13G Carelll, Descr., n* 36). 


(il Nous donnons ces prix parce qu’il* peuvent indiquer approximativement le degré 
de rareté. 
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PI. XVII. »>• 3. 


3 ( 3(5 

Grammes. 

«,94 (= Berlin, Pinder, p. »). 
c, 9 (= Berlin, Pinder, p. 9). 

G, 78 (Berlin). 

G, 71 (= 103 1/2, Mus. Brit. ; Leakf). 

6,69 (= 103,3 Thomas). 

Il est douteux que cette pièce exi«le en brome; celle qne donne Olivivri '8*', 34=7 den ) 
est probablement l'Ame en cuivre d'nne pièce fourrée. 

t. Télé casquée de l'allas ; dans le champ, un symbole qui varie, Vic- 
toire. attachant une couronne à une palme, auprès une lettre grecque 
quelquefois double. 

Grammes. 

6,83 (ss I33Carelli, Dcscr ., n* 41). 

6, 675( Berlin, Pinder, p. U; = 103, Hunier). 

6,67 (= 130 Carelli, Dcscr ., n # *0). 

G, GG (= 125,5 Mionnet, toc. cil., n* 279; = 102 3/4, Hunier). 

6,61 (= 124 5 Mionnet, ibid., n” 27b, 276, 277, 280). 

6, G (Berlin, Pinder, p. 9). 

6,57 (= 128 Carelli, Dcscr., n* 42). 

6.50 (= 123,5 Mionnet, toc. cil.. n° 278). 

6,53 (=r 123 Mionnet, ibid», n* 274). 

G, 51 (.= 105 Cotai, raisonné). 

G,4 (= 120,5 Mionnet, toc. cil., n° 273 j. 

6,38 (= 98 1/2 Hunter). 

6.35 (ss 98 Mus. Brit.; Leake). 

6,33 (= 97 3/4 Hunter). 

6.36 (= 96.6, Leake). 

5,8 (= 243 Carelli, Dcscr., n* 43). 

Otte pièce n’existe pas en euirre; celle que donne Ramus, t. TI, p. 17, n* 6ii, est rime 
d'nne médaille fourrée. 

Le» (suivante* n'existent qu'eu cuivre : 

a) Télé jeune dladémée. R Lion levant la patte (on en a trouvé 1156 exem- 

plaires à Vlcorello); valeur d’après M. Riccio, 1 1/5 piastre. 

Grammes. 

11,6 (Berlin). 

10 ( Berlin). 

8,83 (= 172 Carelli, Dcscr. , n* 45). 

8,72 (= 170 Carelli, Dcscr., n* 44). 

b) Tête Imberbe casquée. R Aigle sur un foudre; dans le champ, une meta, 
dessous K. (Mus. Brit. ; Riccio, Mon.di ciità, p. 19; c’est par erreur 
qu’il la donne comme inédite; valeur d’après lui 2 2/5 piastres). Le poids 
n'est pas indique. 


i 
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11. Aw lu Je ROMA. 

I. Tële casquée de Mars. i)> Tële de difvfll bridée. (A peu près semblable 

A Ja ptèee avec la légende ROMANO» n* I.) 

Grammes. 

7,4 (Berlin, Pinder, p. 8). 

7,18 (= 110 3/1 llunter). 

6,77 (= 132 Carelli, Dater., n* 17). pi. xvil, n* 4 . 

6,75 (= 127 Wlcxay, t. Il, n* 45). 

0,69 (= 126 Savet, Discourt sur les médailles antiques, Paris. 1627, in-4 w , 
p. 156, 159; il n’est pas dit si la légende est ROMA ou ROMANO). 

0,67 (= 103 Pembroke, 11,26). 

6,56 (= 101 1/4 llunter). 

6,54 (= 101 Thomas). 

0,53 (= 123 Mtonnet, t. I, p. 128, n- 202). 

0,52 (= 100,7 Leake). 

0,48 (= 100 Leake). 

0,4 (Berlin). 

0,3 (Berlin). 

6.28 (= 97 Mus. Brit.). 

6,25 (Coll. Friedlànder, d'une médiocre conservation). 

3,51 (= 06 Wicxay, t. Il, n* 46). 

3.28 (= 50,6 Thoinasj. 

3,27 (= 50,5 Leake). 

3,11 (= 48 Mus. Brit.). 

2,98 (= 58 Cnrelli, Dater., n" 18, usee). 

Il s'est trouvé huit exemplaires du même type eu enivre A Vicarello, M. Riceio 1rs 
estime S/5 de piastres. 

Grammes. 

4,71 (= 4 den. Olivlerl). 

3,53 (= 3 den. Olivlerl). 

3,3 (Berlin). 

3,2 (Berlin). 

2,51 (= 49 Carelli, Dater., n*‘ 31, 32). 

J. Tète Inurée d’Apollon. H Cheval nu pnlop. {Semblable nu* piète* avec 

la légende ROMANO, n* 2, mais sans l’étoile ) 

Grammes. 

7,4 (Coll. Friedlànder). 

6,85 (= 129 Wiciay, t. II, p. 48'. 

6,67 (= 103 Pembroke, II, 26). 

6,62 (= 102 1/4 Hunier). 

6,6 (Berlin). 

6,59 (101,8 Thomas). 

6,47 (= 126 Carelli, Descr., n“ 14). 
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Grammes. 

6,45 (= 104 Cainl. raiitonn *). 

6,36 (= 124 Carelli, Dc-*rr., u* 13'. 

6.35 (= 98 Mus. H rit.) . 

6.21 (= 117 Mionnel. /oc. rit., n* 293). 

3.21 (= 60,5 Mionnet, ibid., n* 291). 

Il s'est trouai six exemplaires du même i>p* en enivre k Vicarello; M. Riecio 1« 
estime t/5 de piastre. 

Grammes. 

3,53 (= 3 dcn. Olivier!). 

3,1 (Berlin). 

3.03 (= 59 Carelli, Descr ., n* 29). 

3 (Berlin). 

2,92 (= 57 Carelli, Drscr ., n“30). 

2,57 (= 50 Carelli, ibid., n* 28). 

2,5 (Berlin). 

3 Télé casquée «1e Mars (semblable à la pièce avec la légende ROMANO, 
n" I); dans le champ, une massue- ij) Cheval au galop (semblable à la 
pièce avec la légende ROMANO, n* 2) ; dans le champ, une massue. 

Grammes. 

0,98 (s 131 Wlciay, I. il, p. 47). 

6,67 (= 130 Carelli, Descr ., n* 15). 

6,53 .:= 123 Mionnet, 1. 1, p. 128. n- 291;. 

6.51 (= 100 1/2 Hunier). 

6.36 ( Berlin. Pinder, p. 9). 

«,19 (= 95 1/2 Mus. BriL). 

II s'est Ironie qoalre exemplaire* du même type «n enivre à Vicarello; M. Btcrio 
les estime 1*5 de piastre. 

Grammes. 

7,7 (Berlin). 

6,11 (= l duc. SOgr. Wicatay, t. II» p. il . 

3,2 (Berlin). 

4. Tête imberbe diademéc et laurée de Janus, ij Cheval ou galop; ROMA 
(en caractères un peu barbares, collection FriedJander, à Berlin). I.e 
poids nous est inconnu. 

5. Tête imberbe et laurée de Janus. H Jupiter dans un quadrige conduit 
par la Victoire. 

e) d’argent fin avec 1a légende en creoi (Carelli, pl. LXJT. 

Grammes. 

6,92 (= 106,8 Lrake). 

Pl. xvil, 6" i. 6,85 (= 1 2 J Cal. d'Enntry, p. 163, la plus fort sur cinq exemplaires)* 
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6,8 (Coll. Friedliinder). 

ü,75 (Rauch, Miithleilungcn der num. Gescllschaft in Berlin, t. JH n 595) 
C,74 (= 104 Leake). 

6,7 IS (Berlin). 

6,65 (= 102.7 Leake). 

6.04 (= 125 Wlciay, t. Il, p. 38). 

6,62 (= I29üarelli, Descr., n* J9). 

6,01 (= 102 Pembroke, III, 18). 

0,59 (= 124 Eisenschmid, De ponderibus et menntris i*et. Argentor.. 1708, 
p. 135 ; baron de Prokench-Osten , Monatsberichte der Ber/iner 
Akademie, nov. 1848, p. 418). 

6,57 (Berlin). 

G, 54 (Berlin, Pinder, p. 8, un peu use). 

6,53 (= 123 Wlciay, t. ||, p. 39). 

6.5 (Berlin, Pinder, p. 8; Rauch, toc. cit). 

0,45 ^Berlin). 

0,37 (= 120 Cat. d'Ennery, le plu» faible sur cinq exemplaires). 
o,27 (= 118 Wlciay, l. Il, p. 40). 

0,08 (Berlin). 

i,95 (Rauch., /oc. ci/.). 

5,94 (= 5scrup. 20 gr. Gori, Muséum Florenlinum , t. V, p. 39). 


On rencontre quelquefois des pièces semblables en brou* (p*r eiemple Wicxay, t. Il, 
p 33 ! UWI8 C< 40Dt prub * b,emeul ,,e> im «d* pièces fouriAes (Arellino, Opuscoti, l ll[ 

Tnjjn a rr.nt.t dra pièce, de celte espèce acec la I, '-garnie en emu, mai. enrle pied 
ordinaire de» denier» impénana de msn ré, ne ( P', 735). Nenmann, .Yuan JwpWenn» 

P- *"• P'- V ». Eckliel, Docir. Km. r«„ L V, p. _ 

Arnetn, lirener SiU.egt BerickU, t. IX, p. M3. 


4) D'argent de bas litre (au moins pour le plus grand nombre) el arec la 
légende en relief. 

Grammes. 

10,09 1= I90T Wlciay, t. Il, p. 41). 

0,8 (Coll. Friedliinder). 

«..IB (= 134 Wlciay, t. II, p. 43). 

G,W {= 433 Wlciay. t. Il, p. 43;. 

«,4 (= 98 3/4 Plnkerton, 1. 1, p. 13»; le plus fort de, uinz. exemplaires du 
musee Hunier). 

6,36 (= 124 Carelli, Descr., n* 20). 

0,39 (= 1(8,5 Baron de Prokesch-Osten, Menai, bericMe der Berlin, r AU- 
demie, no». 1848, p. 418). 

6,355 (Berlin). 

6,10 (= 95 Plnkerton, loc. cil.). 

6,05 (=114 Wlciay, t. II, p. 44). 

5,90 (= 93 Plnkerton, (oc. cil.). 
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CiamuiM. 

5.9 (—• 111 Cat. d'Enncry. p. 1C7). 

5,83 j 

à ■ (:= 90 — R4 Pinkerton. loc. cit ., environ dix exemplaires). 

5,41 1 

5,2 (Berlin). 

4,7 (Berlin, exemplaire usé). 

4.09 (= 77 gr.de Paris. Rau<h,dans le Zeitschrift de Kôhne, t. Il, p. 197). 
3,82 (= 59 Pinkerton, loc. c*ï.). 

3,70 (=. 58 Pinkerton, loc. cil.). 

3,35 (= 63 Cat. d’Enncry , p. 167). 

3,25 (Haucb, loc. cil., 0,990 de métal fin). 

Le modale des plus grandes pièces de cette dernière espèce est I celai des pins petites 
comme i :3. Riccio, Cat., p. 13. 

Os pièces n'eiisteul pas en bronze. 

La pièce dentelée do cabinet de Berlin pesant (= 48,75 grains, Bœekb, Mit' 
Vatcrs., p. 463) a été reconnue pour Savot. tôt cit., p IM, cite deux pière» 

Semblables de 6*\6» IM»), uui* ii ue dit pas si 1a légende est en creui ou en relief. 

La même observation nous a aussi échappé pour les ait exemplaires de la collection 
Friedlünder pesant é*',® — 6‘ r ,4, — 6* r ,35, — 6* r ,î; et M. GennareUi a de même onbliê de 
faire cette remarque pour les huit exemplaires conservés à Rome. toc. fit., p. 84, 88 : 
S» r ,19 (=6 den. 23 gr., poids romain, Mu*. hirck. ); 6* T ,77 (= 5 den. 18 gr., Mai. Kirch.); 
6*',67 (= 5 den. 16 gr., Mai. Kirch ) ; 6*' ,62 (= 5 den. 15 gr., dent exemplaires, collection 
Sibiglio ; 6«\s3 (= 5 den. 13 gr., ih.) ; 6»', 43 (= 5 den. 9 gr., ié.) ; 5« T ,94 (= 5 den. 1 gr.. 
Mu*. ÀirrkA 11 j a également au cabinet de Tienne dix exemplaires pesant de t 1,13 
1 drachme (EckbcL, lot. cit., t. V, p. 46). 

Les pitres suivantes nVxistent qu'en cuivre; elles portent tontes la légende RO MA. 

a) Tête d'Hercule arec la massue et la peau de lion, ij) Pégase ; au-dessus, 
une massue ;il s'en est trouvé 3 exemplaires à Vicarello; valeur, d’après 
M. Riccio, 1 1/5 piastre;. 

flramme*. 

7.07 (= 6 den. Olivier!). 

5.34 (as 104 Careili, Dtscr., n* 35). 

A) Tête de femme ornée d’une couronne murale. 1} Cavalier tenant un fouet 
à la itiali» (31 exemplaires ont été trouvés h Vicarello; la valeur de cca 
pièces est, d’après M. Riccio, 2/5 piastre). 

(•raminex. 

R.l (Berlin). 

5, KO (= 5 den. Olivieri) . 

5.G 'Berlin;. 

5.08 (= 99 Carplli, Dcscr., n* 27). 

3.34 (=r 1/8 o uc. Riccio, Cat , p. 14). 

r. Tête casqucc de femme ornée d’un collier. J) Beux cornes d’aboodanoe 
(Riccio, Mon. di famiglie. pl. LXVH, «• 8; valeur, d’aptès le même auteur, 
I 4/5 piastre;. 
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d) Télé de femme coiffée du casque phrygien, r' C hien marchant (5 exempt 
A Vlearelloi valeur d’après Rlcciu 1/5 piastre). 

Grammes. 

S,78 (= 3/8 loth, Coll. Posern-Klett à Leipzig). 

4,71 (= 4 den. Olivier)). 

2,0G (= l'once d'un ns de 7/8 once, d’nprés Pasaeri). 

1,85 {= 30 Carelli, Descr ir 33). 

1,5 (Berlin, Pinder, p. 0). 

1.49 (= 29 Carclli). 

l,\\ (= 3/32 loth, deux exemplaires, collection Posern-Klett a Lelpxig) 

1,2 (Berlin). bj- 


A.k U legrnite 3TTN*I ro ancien 


osqnej. (Carelli, pl. LXtX rt L.TX). 


Tête lauree de Jupiter, ij' Algie sur un foudre. (Friedlinder, Osk. Mùnzen, 
P. Si cf. Abekcn, Mitlelitatien, p. 333. On ne connaît Juaqu'icl que quatre 
exemplaires : ie premier appartenait au prince San Giorgio, Il est main- 
tenant dons la collection de Luynes, au Cabinet de Krance ; ie second a 
passe de la collection Noja, au Musée Bourbon, à Naples; et les deux der- 
mers se trouvent dans la collection Sant’Angelo.) 

Grammes. 

5,95 (Due de Luynes, Annoter de rinsl. areh., t. XIII, p. ,31). 

djgla“ P '“‘ tai ° *“ l,ron “ ie C, P<>«. T"i ressembler 4 ou 


B, Monnaies d'or et delec/rum. (Carelli, pl. LXX.) 

' dre, 6 euerrier* J3n "'' ROM A Personnage A genoux ent.e 

deux guerners et tenant un petit cochon dans scs bras. Sur les pièces de 
moyenne grandeur on volt le chiffre XXX. Or. 

Grammes. 

t:,86 (= 129,25 Cabinet de France, Letronne, Considérations générales sur 
i et al un (ton des monnaies grecques et romaines p. 72 

€,M Ua'kf ' i ? a "'*’, Lelrüllne ' loe ■ cf, - i = »®M Mu». Bru., 

Leake ; _ 106, J Pembroke, 1,0, Cat p 74) 

6,80 (très-bien conserve, Borghesi dans le recueil de Wamllla, Jfemw* nu- 

ZT 'n il’ P ' Mi = . 128 Etkhe1 ' IMxL '-I , I- V. p. 31 du 
cabinet de Menue. — Wiczav, 1. 1, p. 18). 

4,5I7(= -f. 0 2 grani romani, Borghesi, /oc. crt.). 

a 41 de Fr “ C *’ Ulronrie ' loc - f,/ - = Pembroke. 

3,4 (= 61 Wicxay, L |, p. |8). 

3,39 (Borghesi, tae. cil.). 


ri. xvii, o* t. 
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ANNFXÏ V. 


} Tète de Janus imberbe et laurée. tj Jupiler dans un quadrige conduit par 
la Victoire, semblable à la pièce avec la légende ROMA, n* 5. mal» sans 
légende. ( Electrum .) 

c 3,96 (0-MS plu» faible que h pièce la plu» pellle de 1 espece precedenle 
d’or du Cabinet de France, Lenonnant et deWitte, Éhle des mtmum. 
céram*>grnphiques, 1 . 1 , introd., p. Ul» . 

2,82 (Coll. Friedlander). 

2,77 (= 54 Carelli, Descr., n* 21). 
r . 2.55 (= c. 48 Wlcxay, t. II, p. 6). 

Le, poids donnes p»r Itiecio (Cal..p. Il et II) ?-,ll t= « Uapp.). «"■*-* <= 7 ‘"PP- 
j». M ( = 4 trapp.), 3n ,35 (=4 trapp. moins 5 seini) pour 1» pièces dor, sinsi qne. 
celui de 3»',56 gr. (= 4 trapp. sealanti) pour eellc.s d'electrom, sont loesacts et pat 
conséquent sans utilité. 


N 

Monnaies d or, d argent et de enivre de i Étmrle. 

(Toole. Us lois que noos n'indiquons pas U contraire. U ebsmp do revers est «■ 
et «n» typr.} 


Or 


#,53 (Cabliael de Vienne). 


pi. xvm.n* 4. 


| X. — Tête jeune (Mionnet, I, Suppl*. 
| p. 199, n- 14). 

0,53 (Coll, de Luynes an Cabinet 1 Sem i,i a i,| e , la prêeêdente. 
de France). > 


4 67 (= 33.1 Pembroke, I, 1. 
Caf., p* 9® ; Frledltnder, 
Beitrügc , pl. V, n* 3). 


\'tlzj>api à l'exergue du rever» en 
caractères étrusques ; indication de 
I la valeur XX du côté de la tête. — 
i Tète d’Apollon lauree. 1$ Taureau 

I debout, au-dc.au. un oiacau.de»*»* 

une étoile, beau IrnTaHll). 


„) Il raist. nno singulière reose.bUor. entre «U. Cea-d^' 

JJ, dan. son genre, allé, par N,oan.«(t I, Soppb, P «JA » J 
aimen A. Tète do Cèrè, avec oo collier et dea pendants d oeeille. V 
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1,151 (Cabinet deGotha ; Fricdlan- 
der, loc.cii., 1, p. 177). 


Velsu A l’exergue du révéra en ca- 
ractères étrusques ; indication de 
la valeur du cflté de la tête A* 
Tête de femme élégamment coUTee. 
rç Chien courant. 


Argent. 


*1.35 (= 183 Catafoy. raisonné \ 
de Schacbmann , Leipzig, . 
p. 57, actuellement à Go ] 
tha^ pièce fourrée (?) 

1 1 ,30 (Coll, de Luynos au Cabinet I 
de France. Ni ummus </e\ 
Servi us Tullius, Revue / 
num., 1859, p. 306,'. 

11,125 (Mus. Brit.. Rev. num., loc. I 
cil ., pi. XV, n* 14. L’aes | 
grave del Mus. Kircher., 
pl. supplémentaire, n“9). 


La légende ^ ne se voit que sur 

l'exemplaire de Londres. Gorgone- 
vêtue d'une robe püssée à larges- 
manches, volant à gauche, la tête 
de face et tenant un serpent dans 
chaque main. H 1 Boue d'une forme 
particulière très -ancienne, avej 
deux rayons seulement, les autres 
remplacés par deux segments de 
cercle. 


ri. xvm,n« 


£6,46 (= 254 Florence, Millingen, 
Considérations sur la nu- 
mismatique de T ancienne 
Italie,, p. 164). 


1,07 (=. 16 1/2 Millingen , loc. 
cil ., p. 165). 


I Lion tirant la langue et saisissant une 
proie (Mirali, Mon. ined ., pl. LIV, 
n" I. — Millingen, Suppl.pl. I,rr II.) 

J Tête de lion tirant la langue. 


16,42 (= 253 1/2 Millingen, loc. 
cil., p. 165). 

•6 J 7 (= 304 1/2 Mionnet, t. lj 
Suppl., p. 200, n° 17,gra 
vée ihid. sous le nom de 
Populonia) (1), 


Sanglier courant sur les rochers. 


droite; sur le flanc de 1 animal, le* lettres Al ; dessous, une lettre phénicienne fTX, et 
an-dessns nne étoile. Le poids est de 3«',78 (= 71 1/4). -dire environ les trois 

quarts de eelle-ei. Il y a eu évidemment an emprunt de types, nuis ces déni pièces 
d’or ne peuvent appartenir au même système; celle de 3‘ r ,78 Vadaptt parfaitement a la 
série carthaginoise et nullement à la série étrusque. 

f l) Cette pièce ne pèse que lü*',643, d’après M. le duc de Luynes (.Vamiaas de Serrius 
Tullius, p. 4»); nne anlm pièce semblable avec une chimère pour type = lft* , ,T»9 (duc 
de Luynes, toc fit.) 
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Grimmes. 

ri. XVIII, n~ 6 8,Sü (= 132 3/1 Hunier, II’ 3). 

et 7. 3,50 (= 131,5 Leake). 

8,39 (= 138 Jlionnel, I, p. 101, 
n* 48). 

8,3 (Cabinet de Berlin; Mu.féej 
Thorwaldscn, p. 309). 

8,15 (Berlin). 

8 (Coll, de Luynes au Cabinet[ 
de France). 

8.1 (Berlin). 

8.05 (Munich). 

8.02 (= 123 3/4 Hunier, u° 2).j 
8 (Berlin, Vienne). 

7,8 (Berlin, Pinder, p. 3). 

7.05 (= 144 Mionnet, 1, Suppl., | 

p. 201, n* 31). 

7,48 (= 115,5 Leake). 

6,92 (Vienne). 

« (Coll, de Luyues au Cabinet 
de France). 

5,44 (= 10flCarclli,DMcr.,n*l 


XX du côté de la télé (manque sur 
l’exemplaire de Berlin, de 8*M5. 
sur celui de Munich et celui donné 
par Mionnet, sous le ii* 31 ; X Pin- 
der; OA... Mionnet, n* 48). Tête 
de Méduse de face tirant la langue, 
lÿ Généralement uni, quelquefois 
deux caducées (Hunter, n* 3) ou un 
polype (Mionnet, n* 31) ou un 
croissant (Carelli, Descr. n* I) ou 
X et trois lignes (Leake. l'exempt, 
le plus faible) ou X (Coll, de 
Lu vues). 


1.99 (= 37 1/2 Mionnet, 1,9-101, üc h. Jum m ma . quf de far ». 

R* 49). 


Tl. STIlî.n* ». 


n. xvm, 


8,47 (= 1303/4 Mus. Bill.). \ Quelquefois deux étoiles (Mionnet. 
8,40 (= 130 1/2 limiter). I /oc. cil.). — Tête d’Hercule jeune 

8,39 (= 158 Mionnet, I, Suppl., / avec la peau de lion, ty Uni (Mion- 

p. 200, n* IC). I nrtjou avec la massue (Mus. Brit., 

8 (Coll. Blacas). ! Hunter, coll. Blacas). 


4,50 (Vienne). > 

4,28 (= 0G,l Thomas, p. 4). 

4,22 (= 05,2 Leake). 

4 (Coll. Bloca6). 

4.15 (Munich). 

4,12 (= 77 1/2 Mionnet, l,p. 101, 
n“ 50). 

3,93 (= 60,7 Leake). 

3,8 ( kl us. Thorwnfdsen, p. 3 10). 
3,3 ( Mus.Thorw(ildscn,loc.cit .). 
3,1 (Berlin). 

3j 03 (=74 Mionnet, loc. ci/., 
n* 47 ; voyex 1, Suppl., 
P 200, n- 20). 


Marque de la valeur H [Mus. Thortc., 
2) ou A, coll. Blacas (la tête n’est 
pas laurée) ou X (Munich, Leake, 
Mionnet , /oc. ci/.), quelquefois 
aussi, sans aucune marque — Tête 
imberbe laurée ou non laurée à 
gauche. R Uni ou avec l’indlcatiou 
d’une massue {Mus. Thorw ., 1). 


Marque de la valeur O- Tète de Mer- 
cure à gauche. 
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j Marque de la valeur X (Leake}. — 
Tête de femme ornée de boudes 
( d’oreiltc. 

| Marque delà valeurA.TétedeMercure. 
I Tête jeune imberbe. 

I Marque de la valeur A, — Télé im- 
berbe luurce. 

I Marque de la valeur A. — Télé 
( barbue. 

I Tête barbue et nue à droite. 

(= 25 Miunnet, I, p. 102, | Tête laurée de Jupiter. (II est dou- 
n" 50). V leux qu’elle sort classée à sa place ) 

/ Marque de la valeur Ail (Vienne) 
1,20 (Vieillie). L 0 u 11 A. (Avcllino, d'après Carelli. 

1,07 (= 10,5 Leake). I e t de même Mirait, Mon. ined. t 

l,«« (= 20Carelli, Descr., ti*2). / p|. LIV. n* 3; Cil Caronni, dan* 

1,01 ( = 19 M ion net, I, Suppl. , j le Giornafe numismatico d'Avel- 

p. 200, n° 24). ^ lino, t. I, p. 8; IIS Leake). — 

\ Tête imberbe laurée. 

0,87 (Munich ,. ( Marque de la valeur HA. — Tclc 

\ jeune nue. 

Monnaies de cuivre attribuées à Populonia. 

Tête casquée de Minerve, deux globules. R 1 Chouette, deux étoiles, un 
croissant. « Ptipluna »* en lettres étrusques. 

Fied mon. Grammes. 

3 14,1 (~ 12 deniers romains, Passeri, Pam/ip., pl. V, deux 

exemplaires de la collection Cuarnacci). 

+ 2 1/2 12,1 (Berlin). 

2 8,8 (= 2 1/2 drachmes rom. Zelada, Aet grave, p. 30 . 

I 1/2 7,3 (= 143 Carelii). 

Tcte diademee, X. deux globules, Plante, couronne, chaîne. 

*c .... luna » en lettres étrusques. 

2 8,2 (= 7 deniers renn., Passeri, Paralip,, pl. V). 

Tête laurée de Yulcain, X. ij) Tenailles, marteau, chaînes, 

« Pupluna » en lettres étrusques. 

14,1 (= 12 deniers rora. Passeri, toc. ctf.), 

7,8 (== 45 car. Arigoni, t. I, pl. 9, qui le donné commç tjiens 
de Lemnos). 

Tête barbue à droite XX. n Aigle en creux. 

I0j;8 (Coll, de Luynes au Cabinet de France). 


Granunrs. 

3,05 (=r 50,3 Leake). 
3,4 (Berlin;. 

1,98 (= 30,6 Leake). 
1,9 (Ber lin). 

1,88 (= 29,1 Leake). 

1,83 (= 28,3 Leake), 
1,49 (Vienne). 
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An grave élrusquc (I). 

1. Roue des deux côtés de la pièce (attribuée à Cortone ? ). 

L« type constant sur Us deux faces de toutes les pièces de la série est une Rcnu à su 


(1 ; Lorsque nous songeons a la rareté de ces pièces et que nous trouvons dans l'Aet grave 
du Musée Kircber les séries étrusques parfaitement complètes, nons pouvons supposer que 
1rs savants éditent s, après avoir posé en principe que dans chacune de ces série» toutes les 
pièces se ressemblent, ont fait graver dans leur atlas toutes les pièces qui leur manquaient 
rumine s'ils les avaient eues sous les yeux (par exemple, l'once de la série an type de la rone 
•-I de l’ancre, cl. III, pl. VIII, u* 7, l’as de poids réduit de Tuder, cl. II, pl. Il, n* f) Ce 
qui prouve 1a vérité de notre supposition, c’est le grand nombre de pièces gravées dan* 
le Musée Kircber qui ne se trouvent pas dans le Specrkie det pesi ielf et* genre, publié 
dans l’ouvrage de Gennarelli, par le P. Marrhi. en 1841, deux ans après le premier ou- 
vrage. Noos donnons ici le tableau des pièces qui se trouvent dans l'ime et qui manquent 
dans l’antre de ces publications. 


Roue sur los deux côtés des 
pièces. 

ltone d’one forme particu- 
lière sur les deux côtés des 
pièces. 

le. M Trois croissants. 

Roue. W Bipenne. 


Rone. r* Vase i anse. 
Roue, ti Amphore. 
R«ue. r‘ Ancre. 


Roue, a! Ancre avec les let- 
tres IA. 

Tète, il InstrametlU de si- 
( i ifice. 

Volterr». 


U irssnet éSBsk IprrkW. 

Les six pièces de 1a série. 

Dupondins, quadrans, sex- 
U»s. 

S»fms, trieus, quadraos, sei- 
tans, once. 

As, semis, quadrans. 


A», semis, quadrans, sex- 
tans, once. 

Once. 

pupondiu», semu, stitaa». 


Once. 


Semis, quadrans, «calao», 
once. 

Les six pièces de la série.. 


Iiqifii Sait l« SprrkM. 

As, semis, triens, once (cette 
dernière espèce se trouve 
an Cabinet de France, B). 

As. 

Triena (connu d’ailleurs), 
sextans, once (cette der- 
nière espèce est frappée et 
connue d'ailleurs'. 

T riens. 

As. semis, triens, quadrans, 
tartans. 

Vaincu ssis connu d’ailleurs), 
as (connu d’ailleurs), trieo», 
quadrans (Gab. de France), 
once ' frappée et coouoe 
d’ailleurs}. 

Dopoudios, as (connu d’ail- 
leurs), triens, quadrans, 
sextant. 

As, triens. 


H est positif que les pièce» qni manquent dan» le Sptukw ne se trouvent pu rcelle- 
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rayon» *ur l as, 4 su on qiutni sur le seau» et à quatre sur les autres pièce».— Sans 
legeoda ; cependant on voit souvent sur le célé île la pièce, où n'est pas indiquée la va- 
leur, des lettres, comme V on ■< ou 0, qui semblent avoir été ajoutée» après coup 
( L‘ Aft grart. p. 95). L'indication de la valenr ne se trouve en général que d’an cûté; 
elle e»t représentée par ti, 0, 4, 3, î globules. Ponce n’a pas de signe».— Nus. Kirck. % 
cl III, pl. III; voyez cl. 11, pl. IV, n* 3). 

At 

Pied mon. Grammes. 

4 - 7 1/2 201 (= 7 o uc. I dr. Gcnnardli). 

4- 7 1/2 200.70 (Cabinet de France). 

— 7 104 (= 6 onc. 7 dr. Gennarelli}. 

— 7 104,54 (Cabinet de France). 

0 1/2 100 (= G onc. 3 dr. Gennarelli'. 

G 1/2 177,5 (Berlin, exemplaire un peu fatigue). 

Semis. 

7 05 (= 3 onc. 3 dr. Gennarelli). 

G 1/2 83,50 (Cabinet de France). 

Trient. 

Pied mon. Grammes. 

8 1/2 78 (== 2 ouc. 6 dr. Gennarelli). \ 

— 7 1, 2 07 (= 2onc. 3dr. Zeladn, nese > Neserait-cc paa la mente pièce ? 

trouve pas daus Gennarelli). / 

4 - 7 | (Cabinet de France). 

Qiwdrans. 

-- 7 1/2 50 (Berlin). 

4- 7 40 (= 1 onc. 6 dr. Genriarelli). 

:g 

4- G 42 (= loue., 4 dr., deux exemplaires, Gennarerti) 

Sexlans. 

? 12 57 (= 2 onc. Gennarelli). 

7 32 (= 1 onc. 1 dr. Gennarelli). 

G 28 (— l onc., deux exemplaires, Gennarelli). 

5 , 2 20 l^^inet f rance ) 


ment au Musé» Kircber; eo effet, on compte 90 picces étrusques dans le Specihio et ce 
nombre est exactement celui des pièces de cette esjièce existant au Musée Kircber d’aprè* 
f.l« grart, p S9. Le P. Marclii a «ans doute copié quelques- unes des pièces qui lui 
manquaient dans les ancien» ouvrages, comme celui de Oempster (par et. : le quinrussi» 
au type do la roue et de l’ancre); mais il n'en est pas moins vrai que l'authenticité de 
celle» qui ne m> trouvent ni dans le Specckio ni au Musée Kircber offrent inouïs de ga- 
rantie que elle des antres, quand Icnr présence dan» d’autre» musées n’est p»« d’aiUrnT» 
suffi vimui*tit prouvée. 
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Once. 

Fini mon. Grammes. 

+ 7 1/2 18 (= & dr. Gennaretti). 

G 14 (= 4 dr. Gennarelli, cinq exemplaires). 

G 14 [Cm b inet de France'. 

— & 1/2 12,1 (Berlin). 

4 1/2 11 (= 3 dr. Gennarelli, trois exemplaires). 

2 Roue dune forme particulière et probablement ancienne 
sur les deux côtés de la pièce. 

Le type est le môme que eelni de la série précédente, seulement les rayons de roues sont 
disposes différemment et ne sont indiqués que par des lignes. — Sans légende (ex- 
repté sur un dupondiui (Mus. Kircker , pl. de supplément, 5, où l’on voit d’nn côté 
R et de l'antre d'après la page 38, et non V, ce qui est confirmé à la page 100 . 
Les marque» indiquant la valeur se voient aur les deux faces : Il [In::]- m 
n'a pas de signe] Mus. Kircker, cl. 111, pl. X, cf. pl. de snpplemeut, n* 3. 

Dupondius. 

IVd mon. Grammes. 

b 270 (= 9 onc. 7 dr. Gennarelli). 

As? Semis? Trient? 

Quadrant. 

4 1/2 32 (= 1 onc. 1 dr. Gennarelli',. 

Sextans. 

4 12 21 (= 6 dr. t deux exemplaires, Gennarelli). 

4 1/2 21 (Cabinet de France, exemplaire use). 

4 18 (* S dr., deux exemplaires, Gennarelli'. 

Once. 

— 6 13,30 (Cabinet de France, exemplaire bien conserve). 

3, Roue el bipenne. 

Duo côté on voit la roue de la première série et de l’antre un fer de bipenne. — Du coté 
où se trouve le fer de bipenne on voit généralement une des lettre» “IV 3 au Musée 
Kircher, la première lettre se trouve sur l as, le semis, le triens et l'ooce; la seconde 
t* trouve sur l’as, le quadrant, le aettans et Fonce; la troisième sur l'as et sur l'once. 
M. Caredoni indique 'l sur la planche de Garelli, pl. I, n* 3. d'après un as de 
l'institnt de Bologne. On ne voit jamais d'antres leUrcs. — Lrs marques indiquant la 
valeur I H 1 1 : [ l], et même • sur les once* frapper», sont toujours (I) du côté de la 

il) Quelquefois cependant, et en particulier sur l’once frappée de ma collection, |r 
glr bulet» trouve marque des deux côté» de la pièce. B. 
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l'iponne. — Pt l'as, jusqu'au scs ta a» inclusivement les pièces sont coulées, l'once seule 
e>t frappée. Les pièces données comme l ; 'S on l/l d'once dans le Musée Kirchcr nous 
semblent devoir être plutôt des onces d'on poids réduit; car le signe de l’once se 
trouve anime sur des pièces de t. 8, 5 grammes. — Dans l'allas du Mm*. Kircher, 
«I. HI, pl. IV, n* 6, l’once coulée est nue supposition, loe. rit p. 9Î; les pièces 
frappées se trouvent à Ja planche de sappléinent. cl. UI, a" 1-3. 

A*. 

Pied mon. Grammes. 

0 1/2 177 (= G onc. 2 dr., deux exemplaire*, Gcnnardli). 

G 1/2 I?G,G0 (Cabinet de France). 

— G 1/2 171,5 (Coll. Illacas). 

■4* G IGG (= 5 onc. 7 dr. Zehula, Gemiareili). 

-F G IGG, 50 (Cabinet de France). 


7 

G 1/2 
G 1/2 
G 

5 1/2 
5 1/2 
5 1/2 


Semis. 

/? 100,2 ;= 3 onc. 13 den. ôempsfer, De Elrttrin regah, pl. I.IX, 
5, Mus. Med.). 

92,20 (Coll. Illacas; . 

92 (= 3 onc. 2 dr. Cennareili). 

01 (Cabinet de France). 

89,7 (Berlin). 

88 (== 3 onc. 1 dr., deux exemplaire*, Gennarelli). 

81 (= 2 onc. 7 dr. Zeladoj. .. , . . ■» 

j Ne seratl-cc pas fa meme pièce 


74 (= 2 onc. 5 dr. Geimnrelli'. { * 

78 (= 3 onc. l« car. Arigoni, t. IV, pl. 7). 
74 (Cabinet de France). 

Trient, 


— G 53 (= 1 onc. 21 den. Passerr, pl. VI, Mus». OMv.; Oirvieri lui- 

même donne le poids de I onc. 18 den. ^ 49 gr ). 

4* 5 1/2 51 (As de 5 1/2 onc. Passer!, Mus. Pas*.). 

+ 4 38 (As de 4 onc. Passer!, Mus. Pass.',. 

— 3 27 (— 1 onc. 8 car. Arlgonl, I. III, pl. il.} 

— 3 20 (= 22 den. Ollvlerl). 

— 3 25 (= 1 onc. Arlgonl, t. III, pl. 11). 


Quadrant. 

-F G 42 (= 1 onc. 4 dr. Gennarelllj. 

4- 5 1/2 39 (= 1 onc. 3 dr. Gennareili;. 

5 1/2 37,50 (Cabinet de France). 

2 1/2 IG (= 93 car. Arigoni, t. II!, pl. 14). 

2 1 3 (= 1 1 den. Olivier!). 

Sextant ? 

Once y frnppec. 

7 1/2 16 (= 14 den. Passcrl, pl. VI, n* 5, Mus Oliv. ; appartenant 
à l’as de 7 onc. Passeri, Mus. Pass.j. 
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l’ied mou. Gramme*. 

— 7 15 (= 13 den. CNivieri ; de même Passer!, pl. VI, n* 7, Mut. 

Oiiv., sans marque de la valeur). 

+ 6 14 (= 12 den. Passeri, pl. VI. n* 6, Mus. 01lv.) 4 

4 9 (= 2 1/2 dr. Zelada, Once s, pl. Il, n* 8). 

3 1/2 8 (As de 3 1/2 onc. Passer!, Mus. Pass., Olivier!). 

4- 3 1/2 7,1 (Coll. Blacas). 

2 5 (= 27 car. Arigoni, t. III, pl. 9. sans la marque de la va- 

leur; as de 2 onc. Passer!, Mus. Pass., deux pièces). 

4. Roue et vase à Jeux anses . 

Sur iid des côtés le type «t semblable à celui de la première série, et sur le revers ob- 
voit un vase à deux anses. Au-dessus du vase se trouve en général la lettre Hi (et non- 
M , voyez Aes grare, p. 10) sur l'as; M sur le triens, le qttadrans et l'once; O sur lè 
«mi* et le sextans. — Les signes indiquant la valeur marqué* dit rôle du vase sont : 

I :: [’•] V » Ponce ne porte pas démarque. Mut kirchcr, cl III, pl. V.. 
et pl. de supplément, n* 5. 

As. 

Pied mon. Grammes. 

7 191 (Cabinet de France) 

7 191 (— 6 onc. 6 dr. Gennarelll). 

7 187 (Coll. Blacas). 

4- 6 1/2 180 (= 6 onc. 3 dr. Gennarelli). 

6 1/2 179 (Cabinet de France). 

Semis. 

4- 7 1/2 106 (= 3 onc. 6dr. Gennarelli). 

7 1/2 102 (= 3 onc. 5 dr. Gennarelli). 

7 1/2 101 (Cabinet de France). 

4- 7 99 (= 3 onc. 4 dr. Gennarelll). 

— 7 94 (= 3 onc. 2 dr. Gennarelli). 

Triens ? 

Quadrans. 

8 54,5 (Berlin; avec trois ou avec deux globules?). 

4- 0 1/2 46 (= 1 onc. 5 dr. Gennarelli). 

6 1/2 44 (Cabinet de France). 

6 42 (= I onc. 4 dr. Gennarelll). 

« 42,50 (Cabinet de France). 

4 1/2 32 (= 1 onc. 1 dr. Gennarelli). 

Sextans. 

8 36 (= 2 scmionc. 2 dr. Ramus!. 

-f 7 1/2 35 (= 1 onc. 2 dr. Gennarelli). 

7 i/2 33 (Cabinet de France). 


— _ — — 
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Pied mon. Grammes 

7 32 (= I onc. 1 ilr. Gennarelli). 

7 32,20 (Cabinet de France). 

7 32 (Coll. Rlacas). 

G 28 (= 1 onc., deux exemplaires, Gennarelli). 

Once. 

9 21 (= 6 dr. Gennarelli i. 

7 1/2 18 (= S dr. Gennarelli). 

7 lfi,. r >0 (Cabinet de France). 

G 14 (Cabinet de France). 

+ 3 7 (= 41 car. Arlgonf, t. III, pl. 10). 

5. Roue et amphore. 

D’un côté, U roue de 1a première série; au revers, l'amphore pointue par le bas. Sans lé- 
gende ni lettres initiales.— Signes indiquant la valeur sur la face où se trouve l'amphore 
Il :: •• ] • • t- • ) • — Nu* k'ircker, cl. III, pl. VI. 

As? Semis ? Triens? 

Qundran*. 

Pied mon. Grammes. 

6 1/2 4fi (M. Hoffmann). 

— 6 1/2 43 (= 1 onc. 3 gros 23 gr. Montfaucon, Ant. expliq ., Suppl., 

t. III, pl. XLV, p. 104). 

— fl 1/2 43,31 (Cabinet de France; c’est peut-être la pièce publiée 

par Moiii faucon.) 

Sextant? 

Once. 

4 1/2 II (= 3 dr. Gennarelli). 

6. Roue et ancre. 

D'nn ct\Lé, la «me de la première série, et an revers une ancre avec deux anneaux.— I j 
légende composée de trois lettres est gravée ent.-eles rayons de la roue de manière qu’il 
est difficile de déterminer où elle commence et. par conséquent, quelle est la première 
lettre. Sur le quincussis dn Musée Ricci ( Pempster, pl. LXI, I, et d’après lui. Ai» 
grave, cl. II, pl. VU), de même que sur nn antre exemplaire découvert en 1840 snr le 
mont Falteroua an sommet des Apennins, sur les frontières de la Rouiagne et de la 
Toscane, et qui se trouve actuellement an Musée de Florence (Micali, Mon «menti 
inédit i. 1344, p. 89), on voil : On a cm lire E**H'4Mt*A sur Pas 

d'Olivieri (Passeri, p. 183, pl. VT, I , dont Lanxi, t. II. pl. VII, n* 4, donne une représen- 
tation inexacte), et Passeri en a fait {toc. cil., p. 203) VETLVNA. — Sur le dupou- 
dius et l’once, on voit en général 1 ou O (ce dernier signe se trouve sur le dnpondms 
du cabinet de Gotha); snr l’as, le semis, le triens, sur lequadrans et le sextans, 3» 
voyez PcmbroLe, III, 118; Arigonî, t. 111, pl. 9; Passeri, t. VI, n a II; Zelada, Onces, 
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1. 


pl. Il, u* 7. — Les signes indiquant 1a valeur sont V 11 | :: [lï] V •• • » et se 
trouvent toujours sur le même côté que l’ancre ; on ne les voit sur les deux côté* i 
la fois que sur l'once frappée. — Le quiucussis (I), le diipondius et las, jasqo'au 
sextous, sout coulés. Ponce est frappée. — Vov. Ifus. Kirck ., pl. III, V II et VIII, 
où Pas eonlé est supposée, et ibii., page 30 du texte; Ponce frappée se trouve, ibid., 
suppl., cl. III, n* 4. 


Qaincutsis. 

Pied mon. Grammes. 

— 5 1/2 73G (= 2 11 v. 2 onc. Dempster, pl. LXI, l.drrriiï apud Jo. Hier. 

Bacci ; d’après Micali, loc. cit., l'exemplaire de Florence a 
le même poids) 


Dupondius. 

5 1/2 300 (Gotha). 

— 6 1/2 297 (= 10 onc. 4 dr. Gennarelli). 
-f- 5 285 (Coll. Blnras). 

As. 


— 7 1/2 108 (As de 7 onc. Passer!, pl. VI, Mus. Oliv., d’après la p. 203 
du Mus. Pnss.j. 

Semis. 

G 81 (= 2 onc. 7 dr. Gennarelli; = 3 onc. 32 car. Arlgoni, t. I, 
pl. 13). 

G 81,50 (Cabinet de France). 

Trient? 

Quadrnns . 

G 1.2 13 (Cabinet de France). 

5 35 (Cabine! de France/. 


Pl XIX,».* 2. 7 

? 3 

2 
? I 


+ G 


U 


32 (= 1 onc. I dr. Gennarelli). 

14 (= 12 den. Passer!, pl. VI, n* 0, Mus. Ollv. As de 3 onces, 
Mu». Pas».). 

8,85 (Coll. Blacas, pièce frappée). 

5 (As de 1 onc. Passeri, Mus. Pass.) (2). 

Once frappée. 

14 |= 12 den. Passeri, pl. VI, n~ 10, II, Mus. Oliv. Olirieri 
indique un exemplaire de 11 den. = 13 gr.). 

13 (pièce coulée au Cabinet de France (3). 


(I) Quelquefois on rencontre île* Milans frappés; voyez ci-après le sextant de ma 
collection, pl. XIX, ti* t. B 

(î) On ne peut pas se ûcr aveuglément mx indications de Passer»; il est probable que 
les denx sextaus dont il parle soot plutôt des onces. 

(3) l'avais cm d'abord que cette pièce était no sextaos, et que le second globule était 
effacé; mais la conservation est assez belle pour qu’il me semble impossible d’admettre 
qu’il y ait jamais eu deux globules. B. 
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Pied mon Gramme*. 

— 4 9 (= 2 1/2 dr. Zelada, One 2, 7). 

3 1/2 8 f=* 7 den. Olivieri, p. 55, 56; = 41 car. Arigoni, t. IV, pl 9). 

— 3 1/2 7 (= 43 car. Arigoni, t. III, pl. 8). 

4- 2 5 (As de 2 onc. Paaseri, Mus. Pau., Olivier!). 

7. Roue et ancre avec ta légende Ai- 

1.**» type* de la série précédente. — Légende sur la face où est l'ancre ru = /»• 
— Les mêmes signes pour indiquer la valeur que dans 1a séiie précédente. — Tou les 
Jes pièces sont coulées. — Mtut. Kircker, cl. III, pl. IX. 

Duftondius ? 

A*. 

4 4 1/2 129 (Cabinet de France). 

Semis? Triens ? Quadrant? Sextans 9 
Once. 

4 1/2 11 (= 3 dr. Gennarelli). 

8. Tête de face et instruments de sacrifice . 

Don côté, tète jenne de face avec les chevenx flottants et un bonnet pointa. Genuarelli 
loc. cil., p. t!k, compare cette tète avec celle d’une figure de bronze trouvée *nr les 
bords du Tibre et coiffée delà même manière [Mtu. C.rtg t. I, p|. XL1II). Cou- 
teau de sacrifice et bacbe. Au milieu sur l’as et le semis , un point. — Du côté du 
revers la lettre C. — Les signes indiquant la valeur sont également du côté du revers : 
tl ? voyez Ses prêt*, p. îs] C\ [ \ ] • l . _ J fus. Kir cher. d. III, pl. II. 

As? 

Semis. 

Tied mon. Grammes. 

t> 1,2 88 (=s 3 onc. 1 dr. Genuarelli). 

C 83 (Cabinet de France). 

6 81 (s 2 onc. 7 dr. Cennarelli). 

Triens ? 

Quadrant. 

5 1/2 3» (= 2 5/8 lotb, Barth, p. I5|. 

4 b 35 (= 1 onc. 2dr. Genuarelli;. 

— 5 31 (Cabinet de France). 

Sextans. 

4 1/2 21 (= G dr. Gennarelli). 
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One t. 

Pied mon. Grammes. 

— 7 15 fA* de G 1/2 onc. Pwseri, Mus. Pass.). 

+ 0 14 (= 4 dr. (iennarelll). 

C 12.2G (Caldnet de France). 

9. Voit erra. 

D’an côté, tête imbrrhe de Janus coiffé** d'un pilens; pour le al on distingue trois séné* 
différentes : U première sans type (I/m. Kirctkr , incert., pi. V, n° 18) ; 1a second» 
a pour type nne massne; la troisième nu dauphin; le pilens de la téta de Janus est 
pial dans la première de ces séries et pointu dans la seconde et dans la troisième. La 
légende qui se trouve sur le revers des trois séries indistinctement est toujours 
telalkri, en caractères étrusques; tes signes indiquant la valeur sont placés également 
snr le revers et sont, pour la première série, Il I H •••• ••• • • • * pour U seconde. 
Il In •• •*«!•; pour la troisième, I ; nons ne connaissons pas les fractions de 
cette troisième série, et nons ne savons pas s’il en existe. — JfM. Kireher, atlas, cl. Hl, 
pl. I, et incert., pl. V, »• 17. 

A. Série sans type au revers. 

Dupondius (1). 

Pied mon. Grammes. 

5 1/2 301 (= 12 onc.. Arigonl, 1. III, pl. 13). 

+ 5 283 (= 10 onc. Dempster, pl. LVI, 2, Mus. Med.). 

6 279 (= 9 onc. 21 den. Olivier!). 

As. 

— 7 1/2 198 (As de 7 onc. Passer!, Mus. Paes.). 

7 187 (= G onces, 15 den. Dempsler, pl. LVI, 3, Mus. Sarberini). 

105 (— environ 30 ducats, Wiczay, 1. 1, p. 329; le revers est décrit 

ainsi : rota et nota assis |. C’est probablement un semis? 

Semis. 

— 8 1/2 113 (As de 8 onc. Passer! (Mus. Pas*.). 

G 84 (= 2 onc. 23 den. Dempster, pl. LIX, 3, Mus. Med.). 

G 81 (= 3 onc. 30 car. Arigonl, t. IV, pl. 7). 

5 1/2 77 (= 2 onc. 17 den. Olivier!). 

5 68 (= 2 onc. 10 den. Dempster, pl. LVIII, 1, Flor., Mus. Gua- 

dagni ; la pièce est brisée et le morceau manque). 


(I) Le dupondius de 30 onces néo-romaines = 848 gr. Zelada, Dttpond., pl. Il, est 
faux; voyez ce que disent de ce srergognato dupondio les auteurs de l’An prurr, p. 91, 
et Avellino, Bull. Sap , t. III, p. 123.— Gnarnacci, Orig Ual., t. 11, p. 2sô, en avait 

déjà parlé. 


Digiti 
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Trient. 

Pied iuuo. Gijiuuk‘s. 

4 G 57 (As dé (Jonc. Passer!, Mus. Pas*.). 

4 4 1/2 42 C= 1 onc. 4 dr. Zelada). 

4 39 (Coll. Rinça*). 

Quadrant. 

— 7 1/2 49 (= 3 semionc. I 1/2 dr. Hamus . 

+ 4 31 (Coll. Blacas). 

+ 4 30 (Cabinet de France}. 

-+- 4 28 (= I onc. Zelada, Gennarelli). 

— 4 26 (= 22 den. Dempsfer, pl. LIX. I, Mus. Med.). 

Sej-tans. 

57 (= 2 onc. Dempster, pl.LVIH, 7, Mus. Bonarntti ; proba- 
blement un (rien*). 

6 1/2 29 (Coll. Blacas). 

6 1/2 29 (= 1 onc. | den. Olivier!). 

4- 5 1/2 26 (= I 3/4 lotli, Barth, p. 14). 

5 1/2 25 (Cabinet de France). 

4-4 20 (= 17 Ucn. Dempster, pl. LIX, 2, Mus. Med.). 

4-4 19 (= f 12 car. Arigoni, t. III, pl. 6). 

— 4 18 t= 344 Carelli). 

Once. 

12 (Coll. Blacas'. 

Il 40 (Cabinet de France). 

H. Série avec la wa»»ne pour type du rever*. 

Dupondius. 

5 1/2 297 lo onc. 4 dr. Zelada, d'après Gennarelli ; 300 grammes 
= 10 onc. 5 dr.). 

5 290 (= 83 ducats, Wiczay, t. I, p. 328). 

4 1/2 258 (M. Hoffmann, à Paris). 

4 253 (Coll. Blacas). 

.4*. 

5 1/2 153 (M. Hoffmann, à Paris). 

+ 5 144 (Cabinet de France;. 

4 1/2 125 (= 4 onc. 3 1/2 dr. Zelada ; d’après Gennarelli, 4 onc 4 dr î. 

— 4 108 (Coll. Blacas). 

3 1/2 91 (= en v i ron 3 onc. Mon l fa ncon , A nt. expi. . t . 1 1 1 , pl . XC, p . 1 50) . 
Semis. 

— G 1/2 85 (= à peu près 3 onc. Gorl, Mus. Elr. t I, pl. CXCVf, n" 1 : 

11, p. 423, as de ü onc. Passer!, Mus. Pass.). 

G 82,5 (Cabinet de Gutha). 

25 
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Pied mon. Urjuxnes. 

C 82 (= 2 onc. 22 tien. Dempster, pl. LVII, 3, .Mus. Med. . 

S 1/2 77 (= 2 onc. 17 den. Dempster, pi. LVIII, 2, Mus. Med ). 

— 5 1/2 73 : — = 21 durais 10 gr. Wiciajr, t. I, p. 330). 

4 1/2 CO, 50 (Cabinet de France). 

— 4 1/2 59 (= 2 onc. 2 dcn. Dempster, pl. LVU, 1, Mus. Med.' 

4 52 Ion?. 20 lien* OÜvieri). 

T rien i. 

— 7 05 (= 2 onc. 7 den. Dempster, pl. LVII, 4, Mus. Med. . 

— 0 1/2 58 (= 2 onc. 1 den. Dempslcr, pi. LVII, 5, Mus. Med.t. 

o 54,5 (M. IIoIFnnnu, à Paris). 

— C 53 '= 1 onc. 21 den. Dempster, pl. LVII. 5, Mus. Med.). 

h 1/2 50 {= 1 3/5 onc.. Pembroke, III, 1 IC . 

— 5 1/2 48 (« 1 onc. 17 den. Olivier») . 

-p 4 1 '2 42 (= 1 onc. 4 dr. Zclada). 

Quadrant. 

48 {= I onc. 17 den. Dempster, pl. LVJII, 2, Mus. Bonarotti-. 
« 1/2 4C (= 3 semionc. I '2 dr. Unmus). 

— fi 40 (=s | onc. 10 den. Dempster, pl. LVIIf, 3, Mus. Med.). 

5 1/2 37,50 (Cabinet de France). 

5 1/2 37 (■= 1 onc. 70 cor. Arigoni, t. I, pl. 20; t. III.pl. 9)(I). 

— 5 1/2 3(î (.= I one. 1*1» car. Arigoni, t. III, pl. 7/. 

Sextant. 

6 1/2 25 (= 21 den. Dempster. pl. LYIJI, 4. Mus. Med. 1 . 

— 5 1/2 24 (= 1 semlone. 2 1/2 dr. Hanius . 

— 5 22 (Cabinet de France) 

— 5 22 (= 340 gr. Pembroke, lil, llü). 

Once. 

t 0 1/2 15 (= 13 den. Dempster, pl. LVlil, 5 Mus. Med. . 

4- 5 1/2 14 (Cabinet de France, pièce fatiguée' . 

+ 5 1/2 13 (= 11 den. Dempster, pl. LVIÎI, (î, Mus. Med. . 

C. ayant le dauphin pour type du rtve r*. 

.4*. 

5 12 152 (= 5 onc. 0 dcn. Dempster, pl. LVI, I, Mus. Med.). 

-t- 5 143 (= 4 C IO onc. Pembroke, III, 11G, sans le signe de l’as). 


(1) Arigoni donne rette pièce et la «ni vante fournie des mtan», mais la position d» 
points semble plutôt mdiqnrr des quadrant ou même des trienv 
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Pied mon. Grammes. 

+ 5 141 (= 5 onc. Demp.sler, pl, LVI, I.Mus. Med.'. 

5 1 37 5 ont!. Gâcar. Arigoni, I. Iil*pl. 1). 

— A 131 '= à onc 32 car. Arigoni, t. III, pl. 2}* 

Les auteurs de f.ies grare , p. 91, non* apprennent qu’il existe beaucoup d'as do celte 
dernière espèce qui sont faux; répondant M. le baron d'Ailly a trouvé que l'as du Musc* 

ourbon, à Napbs. est bon, et l'avocat Hiisra, de Florence, en a eu entre les main» 
plusieurs trouvés 4 Volterra [ibiti., p. UK). I.e Musée Kircberen a acheté plus tard tm 
autre egalement bon ou même temps que le souûs (Gcnuarelli, loc. cil., p. Î2.'. Gnarnxrci 
donne, dans le premier volume dos Otigiai italicke, une pièce semblable sans indication 
de valeur, qui pèse 11 otic. 14 den. de la l-bbra edierna Yollerrana [Ibid., vol. II, p. 182. 
î$2). Celte livre pèse, d’après Gitarnacci, un pen moins que celle de Florence; l'as en 
question peut donc peser 327 gr. Nous n'osons pas non# prononcer sur son authenticité. 
Le semis sa trouve à Paris, et les auteurs do l’Aet yrgpc supposent peut-être un peu gra- 
tuitement que le resers a été retouché (/or. cit., p. 91). — La pièce frappée de Volterra 
ayant pour type une tète jeune aux cheveux flottants avec le dauphiu an revers et la légende 
Veleiïrt en caractères étrusques, rétrograde sur l'une des faces et non rétrogradé sur l'antre. 
*st an rnoin* douteuse (Avelllno, Opuac., Il, p. I, pl. 11. n" 1 .—Mm. hirch., iucert., pl. V, 
n* tfl, p. 91% Quanta celle que donne Arigoni. t. (il, pl. 9, ctqoi peso 13 car = î ,r ,M 
ayant pour type un autel d'un côté et au revers uue mauvaise imitation de la légende 
FWntrJ, elle est positivement tinsse. 

Guarnacci Ong. ilal , t. Il, p. 283) donne encore les poids suivants des p'.«.-es de Yol- 
terra de sa collection, mais il n'en indique pas les types; il dit seulement que les pins 
fortes ont pour tjp» na dauphin. 

8 ont - . 4 tien, (ne/ monatfero tir PP. f'amnldoleu di Yolterrn. 

& onc. lî tien. 14 gr. 
i.one. Il rien. 

17 den. 

IG den. 1 1 gr. 

1 4 den., le plus faible de» cinquante exemplaires de sa collection. 

ttconareili Joe. cit.) ne donne pas non plus les type» des pièces de Volterra; les poids 
qui B» se trouvent pas dans Zelada sont les suivant» ; 


Gramme». 
ÎIO f — 


Semit. 

3 onc. | dr., deux exemplaires . 


Trient. 

A3 ( = I onc. 7 dr.). « 

12 — l onc. 4 dr.). j q, ^ n ( probÂM^m^nf les deux (tien* de Zelnda. 
30 * = 1 onc. 3 dr. . ) 

Quadrant. 

49 (= 1 onc. G dr. . 

:?9 r = 1 onc. 3dr, deux exemplaire? . 

32 f = 1 onc. 1 dr). 

Sériant. 

32 f = 1 onc. I dr.}. 

28 (= 1 onc.. deux exemplaire? 

?A (“7 dr., Irols exemplaire*). 
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Once. 

Grammes. m 

18 (= 6«lr.). 

Il (= 3 dr., deux exemplaires). 

10. Monnaie» de cuivre frappées, attribuées à Té la mon ( TUt } 

Têfe de Jami» coiffée d’un péla»c pointu comme sur les pièces de 
Vollerra l J}' Proue, et au-dessus, eu caractères étrusques, « ttn. ►* 

Fini mou. Gramme. 

-f 3 *20,4 (= loue. 1 den. Olivieri; pourtant d’après Passeri {toc. 

rît., p. 181), cet exemplaire est vitio flaturae exubé- 
rante timbo). 

C'est le seul type certain; U est gravé dans Olivieri, Fou la noue di Pesant, p. 55, d’a- 
près nu exemplaire qui lui appartenait. L'alla* de l’Aet grart, inter t., pl. V, u° 19, le 
donne d’après un antn exemplaire appartenant an Musée Kircbcr. C’est dans Olivieri 
qu'ont puisé leurs renseignement* Passeri (qui en fait un sexlan»), loe. cil , p. 181, 
pl. III, n° 4.— G ua marri. Oriçtni italicke, I, pl. XVII, n" 9 (qui omet les signes indiquant 
la valenr). — Lanxi, t. Il, pl. VI, n” 4 (l'a évidemment emprunté à Gnamacci). — Eckhel, 
Dut. Sut m. le/.. I, p. 94. — Un autre triens publié par Lauzi, loc. fit., n" 5, et dont il ne 
doune pas l’origine, mérite tuoius de confiance. Eu voici la description t 

Tête barbue avec de long* cheveux, "j « lia. »* H Proue ••••« • ila. » 

On |>ent considérer comme tout à fait incertain un prétendu dreussis, que Lanxi, t. U, 
p. 69, S* édit., a emprunté à ou dessin de Gori : Même tête barbue, X» • date. » 
H' Proue, X * ainsi qu’une antre pièce sam. indication de valeur : Tête imberbe casquée. 

Proue et peut-être nu croissant ■ tl », publiée par Guaruacci, loe. cil., pl. XXV, n" 9 
(elle a été copiée par Lanxi, loe. rit., n« 6) qui dit lui-même, p. 288 : ■ Poco di dette 
du lettere e do fiJarsi. per ewerc assai consunle. • — On peut accepter comme probable 
l'attribution ordinaire de ces pièces au port de Tébmon, près de Vulci. Les type» sont 
empruntés 1 Vollerra et à Home. 

1 1 . Monnaies de cuivre, frappées , ( Vatl ). 

Télé d’Hercule jeune coiffé»* de In peau de lion, deux globule». R Trident 
entre deux dauphin», deux globule*. 

La légende du revers est bien tatl, d’après l’exemplaire bim conservé qne l'on voit au 
cabinet de Derliu et uu autre, très-bien conservé aussi que M. Friedllinder a vu à Rome. 
On voit encore un autre caractère peu distinct ressemblant à un M devant 1a tête 
d’Hercnle. Micali Slot ia deyh aniuki pope h italiani, t. III, p. 212. Monum ., pl. CXV, 
n" 8] lit égslrmenl r ail, et G. Combe dans le Huit Hunier, pl. XX VII, n* 15, lit rai. 
Dans Carelli, pl. IX, n" 8, on lit NVMVHt. — Nous regardons comme fausse la 
leçon tel adaptée p.ir Srstini ( Lettere di co ilinuaiiont, t. III, p. Il) et suivie par Müller 
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[Die Elrusber, t. I, p. 333). — Quelquefois il n’y a pas «le Icgetuie, on birn «-Ile uVst pas 
lisible, par exemple, dans Moutfaucon, .1»/. expi. Suppl., t. III, p. f 08. pl. XLVI1I. 
u" 0 (Carelli, pl. IX, n" 7). — L'exemplaire du cabinet de Berlin est un -cxtans ainsi 
que col ni de Micali. — Micali et C. Combe n’indiqucut qu’nn globule; poids : 

Fied mon. Grammes. 

17 (Montlnuron, loc.cit.; cc qui, pris comme sextans, répond A 
un pied monétaire de 4 onces, et , pris comme once, A 
un pied monétaire «le 7 1/2 onces . 

-f- 2 10,25 (Sextans du cabinet de Berlin). 


p 

In grave de l'Ambrle. 

I. Tudtr. 

A. Roue do la même forme que surins p-èces étrusques que nous avons attribuons \ 
. Cortune (ci-dessus, Annexe O, série 2). aides trois principales pièces. Trois croissants 
adossés; tf des trois plus petites, seulement l'indication de la valeur. — La légende 
fnfereen lettres osqnes uc te voit que sur Vas entre les rayons de la roue. La valeur est 
indiquée par It, a, 4, 3, 2, t globules. L'atlas de FAes grate, cl. 111, pl. U (I), donne 
les petites fractions. 

As. 

Pied mon. Grammes. 

— 5 1/3 140 (= 5 onc. G den. 'poids romain, A ce qu’il semble.', Coltel- 

Uni , Cnngelture sopra l'itcrizione délia torre di S. Manno, 
Perugia, I7DG. p. LXXXIV.Cf. Sestlnl, Lettere, t. IV, p. 152; 
Akerman, Cat. of rotnan coins, p. 6). 

Semis. 

— 7 92 (= 3 onc. 2 dr. Gennarelli). 

G 1/2 88,1 (Cabinet de Berlin). 

-f 5 1/2 78 (= 2 onc. G dr. Gennarclli). 

— 4 1/2 57 (N. Kullmann, à Paris). 

Trient, 

— 6 53 (= 1 onc. 7 dr. Gennarelli). 

(I) L'attribution de ceUe série nous semble incontestable, surtout en supprimant l'as 
problématique de la planche XI, qni manque dans le Sperchio , et en le remplaçant par 
l'as de la collection Coltellini. Il n'est pas rare de voir sur les principales pitres d’nn* 
série des légendes qui manquent sur les petite*. 


Digitized by Google 



390 


ANNEXL I\ 


Quadrant. 

TmkI iuuu. ür*inntr>. 

4- G 12 (= i onc. j dr. Gennarelli). 

-f 4 1/2 32 (= 1 oiic. I dr. Gennarelli/. 

Sextant, 

i; 28 '= I onc. Gennarelli . 

4- 4 1? 21 (= U dr. Gennarelli *. 

Once. 

-f 4 1/2 1 1 (= 3 dr. Gennarelli)- 

II- L'n autre type se voit sur Tas, le semis et le Inens, et est commoti à ces trois pièces: 
c’est l'aigle et la corne d'abondauce. Tins lard ces types se sout moditiéa ft différent 
pour chacune des pièces de la série. — La légende luiere se lit sur les trois principales 
pièces, lu sur les trois petites ; dans la série d’itn poids plus faible, luiere se voit quel- 
quefois sur le quadrans. Les pièces en forme d'amande uoot pas de légende. — Les 
signes pour indiquer la valeur sont les même» que sur les séries étrusques, I H •• 

• — La série de poids réduits n'a pas d'as; la pièce gravée, Mus. Kirch., atlas, 
cl. Il, pl. H. n° 1, u’esiste pas réellement et a été supposée. Vcyei le teato de i.\et 
grare, p. 2»î. — La série de poids forts, comme nous le voyous dans le Spccckio, 
n'est pas complète au Collège romain; l'as y manque aussi; celui que le T. Mardi i 
donne l'Aet grare, atlas, cl. Il, pi. I) a été copié sur celui de Dcinphtor (pl. LX. I , 
celui-ci l’avait lui-mèuie euipruu'e à Fonbinini Aniig. Ilorlue. p. OU, 3* edi'.) Fou- 
taniui donnait l'as tx Uuxro Ficoronii. ~ Nous donnons ci-aprb tous les types et tou» 
les poids que nous connaissons. 

A*. 

Aigle./tt/ere, I. R Corne d'abondanro de laquelle pendent une grappe de raisin 
et une feuille de vigne, I. 

l’ied mon. Grammes. 

— U 1/2 255 (Cabinet de France). 

U 2iû (= 8 onc. 17 de». Olivieri). 

4 - g 170 (= G onc. Passer!, p. 17G). 

Semis. 

a) Aigle, luiere, n. i) Même type que Pas, n* 

/ Semis d’un as de G 1/2 onces d’après Passeri, p. 203, Mus. 

— 7? î)2?\ Pass.; mais d’après Je même Passeri, p. I7G, = 3 onces; 

4- G 85?) semis d'un as de G onces d’après Passeri, p. 214, Mus. 

\ Pass., Giovnnelli. 

G 82 (= 3 one. 36 car. Arigoni, t. IM, pl. 12) 

b) Chien couché, « luiere, « n. li Lyre. n. 

14 1/2 158 (= 7 onc. Olirierl; vojr. cl-dcssous). 

R t 2 1 IG (Cabinet de France; probablement la même pièce; = 3 nnc. 

G gros 2î gr. Cnt. d'Einery, p. KO’. 
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Grammes. 

113 (= 4 onc. Pîis;ctJ, p. 17(1; as de S onc. Passeri, Mus. Üliv., 
semble être la même pièce qu’OîivIeri donne comme de 
7 onces). 

101 (= 4 onc. 4 car. Arigoni, t. IIÎ, pl. 4). 

49 [= I onc. 18 den. Passer!, p. I7C; as. de 3 1/2 onc. Pas9erl; 
Mus. Pass.). 

47 (= 1 onc. IG den. Dempsler, pl. LX, G, Mus. Med.). 

4G (= 1 onc. 13 den. Olivier!). 

45 (= 1 onc. 14 den. Dempsler, /oc. c»f.. Mus. Gtiadngni). 

44 (= 1 onc. 3 1/2 gros, Montfaucon, Anf. expi., Suppl, t. IIJ, 
p. 104; = 1 onc. 13 den. Olivieri}. 

42 (= 1 onc. 4 dr. Gennarelli, (rois exemplaires; as de 3 onces. 

Pas?. Mus. Pass.; — 2 T/S lotli, Uarlh, p. IG). 

41,25 (Coll. Blacas . 

41 (= 1 onc. 11 den. Dempsler, pl. LX, 5, Mus. Med.; = 2 3/4 

loih Rarlh, p. IC). 

40 (M. Hoffmann, à Paris;. 

40 (= 1 onc. 2 1/2 gros, Mont faucon, /oc. cif.) 

39 (= 1 onc. 3 dr. Zeladn; Gennnrelli, trois exemplaires; = 
2 5/8 Iolh Bartb, p. 10; = 755 Carelli, n° 2). 

38, G (Berlin). 

38 (= 2 sem. 2 1/2 dr. Rnmus; = 1 once 2 gros 4 grains, CV. 

d'Ennery , p. 130; = 742 Carelli, n* 3). 

37,1 (Berlin). 

37 (= 2 sem. 2 dr. ltninus; = I onc. 7 den. Olivieri). 

3G (= I onc. G4 car. Arigoni, t. III, pl. 4 ; = 1 once 1 gros 
23 grains, Montfaucon, toc. ci/.) 

35.G0 (Cabinet de France). 

35 (= 1 onc. 2 dr. Gennnrelli ; as de 2 12 onc. Passcri, Mus. 
Pass.; = G80 Carelli, n* 1; = 1 once, I gros, 4 grains. Cal. 
d'Enncry , p. 130). 

34 (= 1 onc. 51 car. Arigoni, t. t, pl. 21). 

33 (= I onc. 48 car. Arigoni, t. III. pl. 1 1; = 1 onc. 4 den. Goii, 
Mus. Êlrusc I. pl. 190, 10; II, p. 422, Mus. Ghcrardescak. 
32,50 (Cabinet de France). 

31 (= 1 one. Pembroke, 111, 117; = 1 onc. 2 den. Olivieri). 

29 (= 2 sem. Rnmus;. 

28 1 onc. Zeladn, Gennareili, loc. cil. . 

Trie us. 

n) Aigle, u tut* 17 K Corne d'abondance II 

42 (=s= 1 onc. 12 den. Olivieri). Passer! donne les renseignements 

suivants qui sont inexacts. 

Trient cum tiyuila et cornurnpit r. 

21 (-r- 1K den. Pa»«erl, p. 
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A qui! a I , « tutrr ». ïÿ Cornu divit. 

Pied mon. Grammes. 

+ 4 I /? 42 (Passer), p. 205, Mus. Passer), Giovanelli, Arignni. - Trions 
d'un as de 4 1/2 onces). 

Aquiln sin.f « tuirre » •••• R,' Comucopice •••• 

5 4T Passer), p. 214, Mus. Arig., Pass. T riens d'un as de 5 onc.'. 

Ceci montré combien les renseignements de Passcri méritent peu de confiance. Ari- 
poni ne donne pas de t riens offrant ce meme type. 

Pl. XX, n" 7. A) Deux massues, <• tulere ►* II R Main entourée de lanières II 

Pied mon. Grammes. 

15 1/2 141 (As de 15 onc. Passeri, Mus. Pass.) (I). 

10 1/2 04 (=î 3 onc. 8 den. Dempster, pl. LX, 3, Mus. Med ). 

+ 0 1/2 85 (= 3 onc. Dempstcr, pl. LX, 2, Mus. Med.), 

83,50 (Cabinet de France). 

+ 5 47 (As de 5 onc. Passer!, Mus. Pass.). 

4 37 (= t onc. 7 den. Olivier!). 

.15 (= 1 onc. 2 dr. Gennarelli). 

33 (Cabinet de Fronce). 

33 (r= 1 onc. 48 car. Arigoni, t. III, pl. 5). 

3 1/2 32 (= t onc. I dr. Zelada, le plus Tort sur srx, 2 exemplaires, 

Gennarelli ; = 1 once 22 grains, Montfnucon, Ant. expl., 
Suppl., t. 111, p. 107). 

31 (= 2 1/8 lolh Hat th ; — 000 Carelli, n° 4). 

30 (as I onc. 30 car. Arlgoni, t. III, pl. 5; =1 onc. 20 car. 

Arigoni, t. III, pl. 5). 

20 (as 2 loth Barth). 

28 (= 1 onc. Olivleri, 2 exemplaires, Gennarelli. As de 3 onc., 
Passeri, Mus. Pass.). 

3 27 (= 23 den. Olivleri). 

2G (Coll. Plaças}. 

70 (= I sem. 3dr. Hamus, deux exemplaires; = 1 3/4 loth Darth). 
25,80 (Cabinet de France). 

25 (= 4/5 onc. Pembroke, III, 117; =7 dr. ('.ennnrclli; deux 
exemplaires; = 1 Il/lC lolh. Coll. Poscrn-Klett, à Leipzig; 
= 21 den. Dempster, pl. LX, 0. Mus. Bonarotli). 

24 (= 20 den. Dempster, pl. LX, G, Mus. Donarotti). 

22 ((Cabinet de France). 

2 1 2 22 (= 425 Carelli, n* 5). 


(I) * Super Tadcrti repertut ni trient qm péri inet ad a<sem XV unciarum , quem egn 
■ ni mu/enm O/trennm collocan. • Paswri, p. 172. Ut triêos que cet auteur cité dan» le* 
série» de 13 rt dé 12 once*. comme faisant paitie da Jffn». M*vl.. c'est-à-dire d‘»pr*« 
Itampiter, ne n trouvent pa# dan» l'on^rage de ce dernier. 
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tW mou. Gramme*. 

21 (= 18 den. Olivicri ; =6 dr. Zeladn, le plus faible de six 

exemplaires ; = 5 1/2 gros, Montfaucon, An/. expi., Suppl., 
t. III, p. 107; = 5gros32 grains, Montfaucon, loe. cit.,p. 108). 

20 (= I sem. 1 1/2 dr. Kamus). 

10 (= 112 car. Arigonl, 1. 1, pl. 10). 

2 18 (= 100 car. Arigoni, t. III, pl. 8, = 104 car. Arigoni, 1 111, . 

pl. 5). 

t? (= 100 car. Arigoni, t. III, pl. 12). 

16 (= 00 car. Arigoni, t. III, pl. 5). 

1 1/2 14 (= 12 den. Olivicri; ns de I 1/2 onc. Passeri, Mus. Pass.). 

Quadrant. 

Ancre, «/un ij. 1 (Grenouille 

0 1/2 65 Gotha sans légende). 

— 9 1/2 G4 (= 2 onc. 2 dr., deux exemplaires, Gennarelli). 

0 61,1 (Berlin). 

8 1/2 59 (=s 1 9/10 onc. Pembroke, III, 125, sans légende; U est donné 
comme sextans). 

8 1/2+57 (Cabinet de France). 

8 1/2 57 (= 2 onc. Gennareliij. 

50,50 (Cabinet de France) 

4 28 (= 1 onc. Dempster, pl. LXI, 3, Mus. Med.; = I onc. OH- 

vieri; = 1 onc., trois exemplaires, Gennarelli,). 

25 (= 7 dr., trois exemplaires, Gennarelli). 

3 1 /2 23 (= G 1/2 dr. Zelada, le plus fort sur huit). 

22 (= 1D den. Olivier!). 

3 21 (=r 18 den. Dempster, pl. I.XI, 2, Mus. Bonarotti; = 0 dr., 

deux exempl., Gennarelli ; as de 3 onces, Passeri, Mus. Pas*.; 

. =5 gros 28 gr.. Montfaucon, Ant. expi. Suppl., t. III, p. 107). 

20 (= 17 den. Olivier!). 

20 (Cabinet de Fronce, deux exemplaires). 

19 (Cabinet de France; = 5 gros 2 grains, Cal. dEnnenj,p. 130; 

= 5 gros 2 grains, Montfaucon. loc. ci/.; = 16 den. Dempster, 
pl. LXI, 4, Mus. Bonarotti ; = 108 car. Arigoni, t. NI, pl. 6; 

= 5 dr. du poids de Nuremberg, fCckhel, Mus. Caes.). 

18,7 (Gotha). 

18 (= I sem. 1 dr. Rninus; = 1 1/4 inlh Barth, p. 16 cl coli. Po- 
sern-KIett ; = 358 Carelli,n* 7; 101 car. Arigoni, 1. 1, pl. 18; 

= 15 den. Olivier! ; = 5 dr.; trois exemplaires, Gennarelli). 

2 1/2 17 (= 96 car. Arigoni, t. I, pl. 21, comme once;. 

17 (Cabinet de France). 

16 (= 93 car. Arigoni, t. III, pl. 9, comme once). 

IG (Coll. Blacas). 

15 (= 88 car. Arigoni, t. NI, pl. 12, deux pièces; = 13 den. 
Olivicri; r= 87 car. Arigoni, t. III, pl. 12). 
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Pied mon. Grammes 

15 (Cabinet de France). 

2 14 (= 12 ilen. Olivieri). 

12 (= 3 1/2 dr. Zclada, le plus faible de huit). 

Il (= G5 car. Arigoni, t. 111, pl. 9, comme sextant»,. 

Stria >it. 

Trident, « tu >• I Sauterelle •• 

10 1/2 47 (As de 10 onc. Passeri, Mus. Pnss.; classe avec les quadrant 
probablement par suite d’une faute d'impression’. 

8 1/2 39 (ss 1 onc. 0 den. Olivier!). 

8 38 (As de 8 onc. Passcrl, Mus. Pnss.). 

37 (Cabinet de France). 

-F 7 1/2 35 (as 1 ont*. 2 dr. Gennarelli). 

7 1/2 33 (= 1 onc. 4C car. Arigoni, t. III, pl. 7, comme once). 

7 32 = 1 onc. 1 dr. Gennarclli). 

-F G 28 (= 1 onc. Gennarclli). 

5 1/2 25 (= 7 dr. Gennarclli). 

21 (= Gdr. Gennarclli). 

4 19 (= 10 den. Passer!, p. 177). 

18 (= 5 dr., trois exemplaires, Gennarclli). 

— 4 16 (= 14 den. Olivlcrl). 

3 1/2 15 (= 1 sein. Itnmus). 

14,50 (Coll. Blacas). 

3 14 (= 4 dr. [l'indication once semble le résultat d’une foute 

d'impression], Zeluda, le plus fort de cinq exemplaires, 
Gennarclli; ns de 3 onc. Passer!, Mus. Pnss., Olivieri. 
= 78 car Arigoni, I. III, pl. 12). 

-F 13 (Cabinet de France). 

13 (= 11 den. Olivieri; = 71 car. Arigoni, t. III, pl.8, donne 

cette pièce comme une once). 

2 1/2 12 (= 10 den. Dpmpster, pl. LIX, C, Mus. Bonarolti). 

11 (= 3 dr. [donné comme once par un? erreur typographique, 
à ce qu’il semble], Zelndn, le plus faible de cinq exemplaires, 
Gennarelli). 

10,70 (Cabinet de France). 

-F 10 (Ibid.) 

2 9 (= 8 don. Olivieri ; aussi probablement un as de a onc., Pas- 

seri,Mus Pnss., où la sauterelle est décrite comme une fleur . 
8 (rs 7 den. Olivieri;. 

1 l/î 7 (As de 1 1/2 one. Passer!, Mus. Pnss.; = G den. Passer!, p. 1701. 
Once. 

Fer de lance «/«»•)) Vase A deux anses, » 

-F 10 1,2 25 (= 7 dr, Gennarelli). 

25 (Coll. Plaça* . 
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Pied mou. Gramiuo. 

— 9 24 (Cabinet île Gotha'. 

10 23 (As de 10 onc. Passer!, Mus. Pass., mis par erreur parmi les 

sextnns;=G 1 2dr. Zclada, le plus fort sur cinq exemplaires'. 
23 (Cabinet de France). 

9 1/2 22 {= 10 den. Olivier! ; = t 1/2 loth Barth). 

+ 9 21,2 (— G dr., cinq exemplaires, Gennarelli). 

+ 9 21,1 (Berlin). 

20 (Cabinet de France [pièce percée ). 

+ 8 19 (= 3/5 onc. Pembroke, 111, 117). 

8 18 (= 103 car. Arigoni, 1. 1, pl. 21, et t. III, pl.O; = 5 dr. Gen- 

narelli). 

7 1/2 17 (= 98 car. Arigoni. t. III, pl. 9). 

-4- G 14 (= 4 dr., denx exemplaires, Gennarelli}. 
b 12 (= 230 Carelli, n* 8). 

4 1/2 11 (= 3 dr. Zeliida, le plus faible sur cinq; trois exemplaires, 

Gennarelli), 

9.50 (Cabinet de France). 

4 9 (= 8 den. Olivier!; as de 4 onc. Passeri, Mus. Pons.; = 5/8 

loth Barth). 

R,80 (Cabinet de France). 

3 J ,2 8 (= 45 car. Arigoni, t. IV, pl. 9). 

— 7.80 (Cabinet de France). 

7.50 (Cabinet de France). 

3 7 (= 2 dr., trois exemplaires, Gennarelli; ns de 3 onc. Passeri, 

Mus. Pau.). 

3 G (= 37 car. Arigoni, t. III, pl. 8; = 5 den. Olivier! ; ns 
de 2 1/2 onc. Passeri, Mus. Pass.j. 

Nous ne serons si l'on peut attribuer i Tuder les pièces ayant pour type une grenomll-î. 
*|i Tortue. Nous donnons ici les poids de ces pièces : 

Grammes. 

16 (= 14 den Olivier!, avec TV, donnée comme ! once). 

14 (Avec TV, Passeri, Mus. Pas»., once d’un as de G onc.’. 
il (=04 car. Arigoni, t. III, pl. 7, donne comme 1 once; avec 
VI» Arigoni, t. III, pl. Il, donné comme tin sextnns; 
=G3 car Arigoni, 1. 1, pl.21, avec VD» donné comme I once). 

Semis, quadrant , sextant et trient en forme d'amande. 

Sans légende. — Sur un des eûtes, on voit en général une arête de poisson, 
et au revers seulement l’indication de la valeur. On les attribue A Tuder 
«1 cause du lieu de leur provenance. 

Semis. 

Ile forme ovale, faisant partie des nouvelles acquisitions du Mus. Kircher. 
Gennarelli, for. cit., p. 22. 
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Pied mou. 

+ G 1/2 

— G 1/2 

— 5 1/2 

— 5 

— 5 

R 1/2 
+ 7 1/2 

4- 6 1/2 
fi 1/2 
+ « 

O 

5 1/2 


5 1/2 
5 

4 1/2 


4 


3 1/2 
3 


+ 7 1/2 
7 1/2 
+ 6 
+ 5 
4- 5 
+ 4 1/2 
4 


3 

a 


2 1/2 


Quadrans. 

Grammes. 

40 (= 1 one. 5 dr. Zelada, Quadrans, pl. V, n* 3; d'aprè» 
Gennarelli, 1, C dr. = 40 gr.) 

44 (= 1 onc. 13 den. Olivier!). 

30 (= 1 onc. 05 car. Arigoni, t. Ill, pl. G). 

33 (= I onc. 40 car. Arigoni, U 111, pl. 6). 

32 (=- 2 sem. 1 dr. Ramus). 

Sexlans. 

39 (= 1 onc. 3 dr. Gennarellli. 

30 (= 097 Carelli, Oescr., p. 0, ii" 14). 

32 (= 1 onc. 1 dr. Zelada, le plus fort sur cinq, Gennarelli; 
= 1 onc. 3 den. Olivier!). 

31 (= I onc. 2 den. Olivier!). 

29 (= 1 onc. 1 den. Passer!, p. 170 . 

28 (= I onc. Geimnrelli ; as de 0 onc. Passeri, Mus. Pass.). 

27 (Cabinet de France). 

27 (= 1 sein. 3 1/2 dr. Ramus; 23 den. Olivierl). 

25 'Cabinet de France), =r 0 gros 42 grains, Cal. d'Enne- 
ry , p. 129 j = 7 dr. Gennarelli). 

24 (= 0 dr. 35 gr. poids de Nuremberg, Eckhel, Mus. Caes). 

22 (= 19 den. Olivier! ; = I sem. 2 dr. Ramus). 

21 (= 0 dr. Gennarelli ; = 5 1/2 gros, Monlfaucon, Anl. expi. 

Suppl. Ull, p. 107). 

21 (Coll. Blacas). 

19 (= 10 den. Olivier!, deux exemplaire*). 

18 (.= 103 car. Arigoni, 1. 1, pl. 21 ; = 5 dr. Zelada, le plus faible 
sur cinq, Gennarelli). 

17 (= 100 car. Arigoni, t. III, pl. 0). 

10 (= 94 car. Arigoni, t. III, pl. il; 90 car. Arigoni, I. Ill, 

pl. fl et 7). 

14 (= 78 car. Arigoni, t. Ill, pl. 7). 

11 (= 3 dr. Gennarelli). 

Once. 

18 (= 5 dr. Gonnarelll). 4 
17 (Coll. Blacas). 

14 (= 4 dr. Gennarelli, deux exemplaires). 

12,80 (Cabinet de France). 

12 (= 10 den. Passer!, p. 170; as de 5 onc. Passer!, Mus. Pass.). 
11 (=3 dr. Zelada, Onces, pl. III, 3, Gennarelli). 

9(=8 den. Olivieri, deux exemplaires ; :.*= 2 1/2 dr. Ramus ; 

= ICO Carelli, Descr., p. 0, n - 15). 

7 (= 39 car. Arigoni, t. III, pl. 7). 
fi (= 37 car. Arigoni, loc. cil.). 
fi (= 31 car. Arigoni, foc. cil.). 
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Pièces fi u p pées, en général sans indication de lu valeur. 

a) Tête de Silène couronnée de lierre, r' Aigle, • tutere * . 

Sur uo exemplaire Je Zelada, Onces, pl. III, n" S, avec an globale, par conséquent une 
once. Les pièces semblables en argent sont fausses. 

Grammes. 

5. 3 (= 1 1/2 dr. Zelada, Aes grave, p. 33). 

4.7 (= 4 den. Olivier!). 

3, fi (Berlin). 

3,5 (= 1 dr. Zelada, Aes grave, p. 33, avec un globule; = 20 car. Ari- 
goni, t. III, pl. II; = 3 den. Olivieri, once d’uu as de 1 1/2 onc. 
Passer!, Mus. Pass.; = fifi Carelli, n° 11). 

3.3 (= 19 car. Arigoni, t. III, pl. lli. 

3,1 (= 18 car. Arigoni, t. III, pl. II). 

2,9 (= 2 1/2 den. Olivieri). 

2.8 (= 16 car. Arigoni, t. III, pl. II). 

2.7 (= 53 Carelli, loc. cil., n- 10). 

b) Tête de Faune avec des cornes. ^ Corne d’abondance « tutere •. 
(Demi-once?). 

Grammes. 

2.4 (== 2 den. Passer!, p. I7C). 

1.8 (Berlin; = 35 Carelli, loc . cit., n* 12). 

c) Tête coiffée d’un bonnet, if Truie avec ses petits, •* tutere ». 

(Mus. Kircher, pl. de Suppl., cl. H, 2.) 

Nous n’en connaissons pas le poids. 

Pièces carnes avec V arête. 

Sjus légende, attribuée \ Tuder 1 cause du lieu de leur provenance. (Passeri, p. IbO). 
Boeuf, if Arête avec cinq branches rie chaque côté. 

Otlc plèco avait appartenu à l’abbé Maxcioli, à Todi; après sa mort, le curé Giova- 
nelli la fit dessiner et en envoya le dessin à Olivieri. Vojrex Olivieri, Fondatione ii Pesaro, 
p. 2b; Passeri, p. ISO. Tou» les dessins qui eu ont été faits sont copiés sur la gravure 
d’Olivieri. Il en est de même de tontes les pièces suivantes : 

Grammes. 

1498 (= 53 onc. Olivieri, pl. I). 

Dauphin, r! Arête avec trois branches. 

900 (= 31 onc. 20 den. Olivieri, pl. II). 

Arête avec six branches de chaque côté. 

908 (= 34 onc. C den. Olivieri, pl. III, n* I). 
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Arête avec quatre liranclie^ et huit glohuh * dans leu Intervalles 
de chaque côté. 

Grammes. 

51 (= 1 onc. 19 den. OU vie ri, pl. III, n*2). 

Aréle avec deux branches et quatre globale» dans les intervalles 
de chaque côte'. 

2“ (= 23 den. Olivier!, pl. III, n* 3). 

Branche d’arbre sur les deux faces, provenant de la trouvaille de 
Yulci. (Voyez cl -dessus, p. 175.) 

387 (s= 13 onc. 14 den. Mus. Klreher, (îennnrelîl, for. rit. y p. IC, 76; 
fragment). 

Arête sur les deux côtes, do la collection Recupero 5 Gitane, mais 
certainement pas trouvé en Sicile. Gennarclli, p. 22. 

IM '=3 onc. 22 den., dans le Mus. Kirchcr, Onnareüi. /«*. aï., p. TC; 
fragment). 

Les planches î #»t II de Tasseri ©ht été gravées d'après les pièces d'OIitieri ; il n’en a pa. 
e» d'antres entre les mains. Ses données, qni sont différentes dans le Ckronicon de Todcr 
•pie dans le chapitre qui traite de i'iUlie, ne sont que les réminiscences d'Otitieri mal 
appliquées et souvent interprétées dans un sens tout opposé à celai de l'auteur. Ces pièces 
semblent être des lingots, et il non# est impossible d'assigner nm> valeur an* globules 
qu’on remarque sur les plus petites. 

0. Iffuvium. 

l i: type de l'as est le même que celui dn semis, celui du I riens semblable à celui du qua- 
drans, et il en est de même ponr le sextans et l’once, de sorte qne trois types doubles 
suffisent ponr les sii pièces de 1a série. Quelques pièces isolées diffèrent des premières 
et semblent en partie appartenir à des séries incompUtes. — Légende • iktrin * • fptn* 
rarement « ikurini » ). La légende manque snr nn des sextans, et peut-être anssi sur 
l’once. — Los signes indiquant la valeur sont | O • • î* ! • • — Atlas de lArs 
§rare, du Mut. KirrÂtr, cl. II, pl. III, n” 4, A; pl. de stipplémeot, B, î, 3; inrrrt., 
I»l. V. A, 13. — Non* donnons loui 1rs tjpes et tons les poids connns. 

a) Série de» su tyjges eu trois groiqiev 

As, (Mus. Kircher , cl. Il, pl.,141, J, pl. IV, J.) 

Etoile ou soleil à quatorze rayons. K Croissant, quatre étoile», 

« ikuvins ** ou «« ikurini. » 

Pied mon. Grammes. 

7 194 (= G onc. 21 den. Passer! , Pnralip. % pl. IV, Ignvti npud 

CnrlJum). 

^ -f 7 103 (= #1 onc. 20 den, Dempster, pl. I.IX, 4. Mns. Med.,. 
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TîmI mon. Graujmf*. 

7 19D (Cabinet de France'. 

•f C 1/2 180 Cône. Oden. Passeri, /oc. al., Mus. Montcmellini Peru- 
sine, item. Mus. Oliv.). 

Semis. (Mus. Kircher t cl. II F pl. Ilï, 2, pl. IV, 20 
Les mêmes types. 

4- 7 99 (= 3 onc. 12 tien. Passer!, Mus. Montemclîini et Oliv.}. 

Trient. (Mut. Kir cher, cl. II, pl. 111, G.) 

Tenailles, ij) Conte d'abomlnnce, « ikuvins ». 

7 1/2 07 (= 2 onc. 2 dr. Cennarelli, deux exemplaires'. 

7 04 (= 2 oric. 2 dr. Cennarelli, deux exemplaires). 

4-0 i»7 (=s 2 onc. Zelnda, sans légende, probablement par erreur ; 

cette pièce est peut-êtro un des exemplaires ci-dessus 
mentionnés). 

C ."»G (Cabinet de France). 


Quadrant. (Mus. Kircher, cl. II, pl. III, C.) 

Les mêmes types. 

4-4 58 (sa 1 onc. Passer!, pl. III). 

Sextant. (Mus. Kircher , pl. de supplément IL) 

Corne d’abondance sur les deux faces nvec la légende « ikuvins ». 
Once. (Mus. Kircher , pl. de supplément IIF.) 

Les mêmes types. 

4 18 (= h dr. Cennarelli, deux exemplaires), 

3 14 (= 4 dr. Cennarelli). 


b) Pièces isolée*. 


Semis. (Mus. Kircher , cl. Il, pl. III, 3.) 

Crain d'orge, deux étoiles, ij) Croissant, osselet, « ikuvins ». 

80 (= 2 onc. 20 dcn. Passeri, toc. cit pl. IV. Iguvii apud 
Carliuin). 

Semis. (Mus. pl* 

Casque. H CornB^Kj^^w^ *• ikuvins 

Quadrant. (Mus. *li» pl. IV, 4.) 

Houe à trois rayons desïfEnx côtes, « tkuvini ». 

40 1 onc. 10 dpn., poids romain, Caprancsl, Bull, de T Inst, 

areh., 1833 , p. loo . 
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Sextant. (Mus. kircher , incert., pl. V, A, 13.) 
j Marque indiquant la valeur. I K Branche, « ikuvini ». 

Sextans. (Mus. Kircher, cl. Il, pl. III, 7.) 

Le* mêmes types «ans légende. 

Pied mon. Gramme*. 

5 1/2 2C (— 1 3/4 lot h, fiarth, p. 15). 

Le t riens sans légende au type «1e la roue à quatre rayons sur les dmt fa«*s [Mut. 
Kirch., cl. Il, pl. IV, 3) appartient incontestablement à la rl III, pl. III. 11 n'est pas 
prouvé que l’once au type de la grappe de raisin et avec l’indication de la valeur • 
cl. II, pl. III, 8) soit dlgnvium (I). Gennarelli donne les poids des dix pièces du Col- 
lège romain sait» indiquer leurs type* d’une manière assez claire. Le* deux pièces sui- 
vantes restent indéterminée* ■ 

Semis. 

Pied mon. Grammes. 

— 7 1/2 9» (= 3 onc. 4 dr.). 

7 05 (= 3 onc. 3 dr.). 

Sextant. 

+ 4 1/2 21 (= « dr.). 


(I) L’exemplaire de cette once, qui se trouve au Cabinet do France, pè» U*V&5. 


FlU UES ANNEXES UE LA PREMIÈRE PARTIE. 
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SYSTÈME MÉTRIQUE DES ASSYRIENS 


PAR TII. MOMMSEN. 


{ Extrait du recueil intitule Dit (îrtnsboten, Leipzig, 5 mars 1863. ) 


fious possédons depuis peu d’années seulement des 
renseignements authentiques sur le système métrique des 
Assyriens ; nous les devons à la découverte faite à Ninive, 
par M. Layard, d'un certain nombre de poids de bronze, 
coulés sous la forme de lions ou de canards, et que l’on 
peut voir aujourd’hui il Londres, dans les collections du 
Musée Britannique (1). M. Norris les a fait connaître au 


(I) Les poids assyriens que l’on voit au Musée du Louvre ne sont pas en 
bronze, mais en fer hématite taillé; ils sont au nombre de six dont cinq 



1 

i 
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inonde savant, en les publiant dans le Journal of the Asialie 
society of Gréai Britain (1860). La plupart de ces monu- 
ments portent nne double légende : l'une en caractères 
cunéiformes, dont le sens a pu être parfaitement déterminé ; 
l’autre en caractères qui se rapprochent de l’écriture phé- 
nicienne. Outre l’indication du poids, ces légendes con- 
tiennent souvent le nom d’un roi d’Assyrie ou de Babv- 
lone. 

Ce système est double; c’est-à-dire qu'il existe deux sé- 
ries de poids très-distinctes l’une de l’autre, mais se rac- 
cordant cependant l'une avec l’autre, puisque l’unité de 
la seconde est tout juste la moitié de l’unité de la pre- 
mière. M. Morris suppose que la première série appartient 
aux Assyriens et la seconde à Babylone; nous ne croyons 
pas que cette opinion soit fondée. En effet, il existe deux 
poids de 30 mines appartenant l’un et l’autre à la série 
faible ; l’un est marqué du nom d'un roi d’Assyrie, et l'autre 
porte celui d’un roi de Babylone. 11 est donc probable que 
les deux séries ont été employées simultanément. Nous 


çn forme de canarde et un seul en forme de tête de sanglier; ils ont exacte- 


ment les poids suivants : 

f Canards. = 81 |r î>8 

2" Tête de sanglier = 10* r ,50 

3* Canard = 8« r ,00 

4* Id = 4»\G6 

b* Id = 2* T .G, r » 

G* Id = 0*',9Ü 


Ce dernier est le seul qui porte une légende en caractères cunéiformes 
gravée sur la partie plate. B. 
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avons vu que tout le monnayage tic l'Asie Mineure est 
également basé sur deux unités : le statère de l’hocée et 
la darique, dont l’une représente la moitié de l'autre, et qui 
évidemment doivent se rattacher à ces deux séries de poids. 
Les monnaies des v illes sont presque toutes taillées d'a- 
près le poids le plus fort, et celles des rois, d’après le 
poids le plus faible. Nous donnerons provisoirement à ces 
systèmes les noms de poids faible el de poids fort de Ba- 
bylone ; nous y sommes autorisés par l’exemple d’Klien, 
qui a donné ce nom à la plus faible des deux séries. 

Ce que les poids découverts à Ninive nous apprennent 
de plus intéressant est le système de division en usage dans 
l’Assvrie, et qui diffère radicalement de celui que les Grecs 
avaient adopté. 

MM. Norris et Uultsch ne paraissent pas avoir saisi cette 
différence; mais elle nous semble évidente, et elle a été 
parfaitement comprise par M. Hincks, qui ne l’a, cepen- 
dant, que sommairement indiquée. 

Les Grecs divisaient leur grande unité, le Talent, en 
<H) mines et la mine en 50 statères ou 100 drachmes. 
Le talent babylonien contient également 60 mines ; mais 
la mine, au lieu de se diviser par 100, se divise par 60; 
de sorte que le talent grec renferme 3,000 ou 6,000 pe- 
tites unités, taudis que celui de Ilabvlonc en renferme 
3,600. Parmi les poids trouvés à Ninive et actuellement à 
Londres, on compte dans la série forte des 1/4 de mine 
(lions n* 12 et n* 13), des 1/5 de mine (lion n* 14) et un 
autre poids difficile à déterminer, mais qui doit représen- 
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ter 3/00 de mine (lien n" 15). Nous trouvons dans la série 
faible des 6/1 5 de mine (canards n° 3 et n“ 4) et un 8/30 
de mine (canard n" 5). Tous ces poids sont marqués, et il 
parait positif que l’écriture cunéiforme avait des signes par- 
ticuliers pour indiquer 1/16, 1/30, 1/60 et 1/1800 de la 
mine. 

M. Hincks a trouvé, dans une inscription du Musée Bri- 
tannique, la preuve que l'on comptait il Ninive par mines, 
par 60“ de mine et par 30" du 60 e de mine. Les calculs 
astronomiques des Chaidéens étaient dressés suivant la 
même méthode. Le Saros contenait une période de 3,600 
ans, divisés en six groupes ou Neres de 600 ans, ou en 
60 Sosies de 60 ans chacun ; l’année avait 360 jours divisés 
en douze mois de 30 jours; le jour, en 24 heures de 
60 minutes (1). 


(I) Une grande partie des calculs astronomiques est encore basée aujour- 
d'hui sur ce système inventé sur les bords de l’Euphrate, et dous vient de 
ces Chaidéens dont l’Ancien Testament nous vante le savoir et la sagesse ; 
l'équateur est divisé en 360 degrés, nous comptons GO minutes dans une 
heure et 60 secondes dans la minute. Quant à la monnaie, le talent était 
divisé on GO mines ou Manahs et la mine en 60 unités. C’était donc encore le 
système de division de nos florins allemands, soixante petites unités valant 
une grande unité; aujourd’hui, la pièce de & francs valant 100 sous fait 
concurrence au florin et tend à le remplacer partout; dans l’antiquité, la 
minegrecquede50statères ou 100 drachmes faisait concurrence à la mine asia- 
tique de 60 petites unités; la lutte du système décimal contre le système duo- 
décimal dure donc depuis près de 3,000 ans, et il faut convenir que l’esprit 
pratique pour l'usage quotidien se trouve du côté des Chaidéens d’autrefois et 
de nos bons amis les Souabes, car de tous les nombres, 60 est celui qui a le 
plus de diviseurs: tous les nombres depuis 2 jusqu’il C, ainsi que 10, 12, 
15, 20, 30, le divisent en autant de parties égales. 
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Le plus considérable des poids conservés au Musée Bri- 
tannique, et, en même temps, celui sur lequel on peut baser 
des calculs avec un certain degré de certitude, parce que 
la valeur est indiquée fort clairement , est un poids de 
5 mines; il pèse 5055 grammes (=13 livres, 0 onces, 
4 scrup. , poids anglais). 11 en résulterait que la mine de 
la série faible = 505,5 (1). 11 est hors de toute vraisem- 
blance que le poids normal ait été au-dessous et il peut 
même avoir été un peu au-dessus, quoique en général ces 
poids nous semblent fabriqués plus régulièrement et qu’ils 
présentent moins de variantes que ceux des Grecs et des 
Romains. 

Nous trouvons, il est vrai, dans Élien que le talent 
babylonien pesait 72 mines attiques, ce qui donnerait pour 
la mine faible (car c’est d’elle qu’il est question, comme le 
juge parfaitement M. Norris) le poids beaucoup plus élevé 
de 524 grammes. Mais cette différence tient probablement 
à ce que le talent de Babylone valait en effet 72 mines 
euboïques, et qu'Élien, d'après l'usage généralement suivi 
en Grèce, donne souvent le nom de mine attique à la mine 
euboïque, sans tenir compte de la différence d’un 1/40 qui 
existe réellement entre ces deux poids. En calculant d’après 


(t) Après celui-ci, le plue fort rie* poids conservés au Musée Britannique, 
est un poids de 30 mines faillies pesant 15,061 grammes (=. 40 livres, 
onces, 4 scrup., \ gr. poids anglais ), ce qui donne une mine de 502 grammes. 
I.e* autres poids, en tenant compte comme de raison de leur plus ou moins 
bon étal de conservai Ion, donnent à peu près les mêmes résultats. 
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cette donnée, la mine de Babylone ne pèserait plos que 
6 10 e ', 8 ; ce poids, que nous pouvons considérer comme le 
poids normal, coïncide donc assez exactement avec le 
maximum du poids effectif que nous ont fourni les monu- 
ments découverts à Ninive. 

Si nous comparons le monnayage asiatique avec les poids 
de Babylone, nous verrons que la série des poids et celle 
des monnaies s'adaptent parfaitement l’une à l'autre. Sup- 
posons que la mine faible pèse légalement 510*', 8 (nous 
venons de voir que ce chiffre est en effet le plus probable), 
il en résulte que la mine forte devait peser 1021 8r ,0, et que 
le 1/00 était de 17 8 ' pour la série forte et de 8*', 5 pour la 
série faible. Or les deux pièces d'or les plus anciennes 
(Introduction hist . , p. 2 et 0) du monnayage asiatique sont 
le statère de Phocée, dont les exemplaires les plus forts 
pèsent effectivement 1<5 8 ',57, et la darique, qui arrive à la 
moitié du même poids (8 8, ,é0 effectifs). Il est donc évident 
que ces deux monnaies devaient peser légalement, l’une 
1/00 de mine do la série forte, et l’autre 1/00 de la 
série faible. 

Le plus ancien monnayage d’argent est également basé 
sur le même principe. Il correspond au monnayage d'or 
puisqu'il contient aussi deux unités. La plus forte pèse au 
moins 11 grammes et est surtout usitée dans le mon- 
nayage des villes, et la plus faible qui est la moitié de 
la première est la prétendue darique d’argent ou plutôt, 
comme nous l'avons démontré (p. 15), la pièce nommée 
par les Grecs le Sicle mcdiijtic (»!fXo<) et dont le poids 
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maximum, d'après les exemplaires que nous connaissons, 
ne dépasse pas 5 sr ,63. Ces deux pièces sont taillées régu- 
lièrement d’après les poids babyloniens et représentent 
l’une 1/90 de la mine forte, et l’autre 1/90 de la mine 
faible, et leur poids légal doit être de ll ,r ,33 pour l’une, 
et de 5 S %66 pour l’autre. Ce choix de 1/90 de la mine 
comme poids de la monnaie d’argent peut paraître singu- 
lier; mais il peut facilement s’expliquer. En effet, la mon- 
naie d’argent étant moins ancienne en Asie que celle d’or, 
et l’or étant le métal régulateur, les pièces d’argent ont 
dû être taillées de manière à rester toujours dans une cer- 
taine proportion de valeur avec celles d’or, et cette pro- 
portion a dû être réglée d’une part sur la valeur propor- 
tionnelle des métaux qui était, d’après Hérodote, de 13 
à 1, et d’autre part de manière à fournir un nombre rond 
de pièces d’argent comme équivalent de chaque pièce 
d’or, ce qui était important pour la plus grande facilité 
des échanges. Le poids de 1/90 de mine répondait mieux à. 
toutes ces exigences que le 1/60. En effet, on obtenait 
ainsi vingt pièces d’argent comme équivalent d’une pièce 
d’or, et pour ce qui est de la proportion des métaux, 1/60 
de la mine d’or = 20/90 de la rtiine d’argent, ou bien 
3 : AO, ou bien 1 = 13 1/3, ce qui revient à la proportion 
donnée par Hérodote, ou plutôt à celle qu’il a sans doute 
voulu indiquer (1), mais qu’il a rendue d’une manière 
incomplète. 


(I) l’n savant qui l'est plus particuliérement occupé île celle partie de 
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Il nous reste encore à voir ce que le talent babylonien de- 
vint çhez les Grecs. Ce talent est évidemment la base de tout 
leur système monétaire et de leur système pondéral ; mais 
ilsl'ont appliqué d’une manière tout à fait particulière. Dans 
leurs monnaies divisionnaires, ils abandonnèrent tout à fait 
le système sexagésimal et adoptèrent le fractionnement par 
•10 et plus souvent par 12; nous avons vu qu’en Grèce le 
statère se compose de deux drachmes et de douze oboles. 
Nous en avons une nouvelle preuve dans les fractions qui 
ont été taillées sur le statère de Crésus qui a le poids de la 
darique (1); M. le baron de Prokescb possède, dans sa 


nos études, et dont nos lecteurs connaissent et apprécient les travaux con- 
sciencieux, M. Hultsrh a essayé dernièrement de donner une autre solution 
au problème que présentent les poids découverts A Ninive; mais il nous 
semble que scs cfTorts n’ont pas été heureux. Comme M. Norris il part de 
ce principe que la principale division de lamine était t 1 100, et parmi les 
poids qui sont conservés nu Musée britannique il a cru reconnaître des 1/25, 
3/200, 1/100, 1/200 de mine; mais cette opinion ne résiste pas à l’étude 
consciencieuse des faits; et il suffit, pour s'en convaincre, de peser ces poids 
sans parti pris d’avance. L'hypothèse qu’à cette époque l’argent était à l’or 
comme 10 est à 1, et que le statère d'or pesant 1/60 de la mine babylo- 
nienne valait 10 stntères d’argent du mémo poids, n'est admissible sous 
aucun rapport, puisque nous savons qu’il n’existe pnç de statures d'or de ce 
poids. Supposer que l’or ayant augmenté de valeur le poids d’or fut abaissé 
de 1/60 à I CO de mine, que plus tard l’argent étant venu 6 baisser on aug 
mentn les impôts de 1/12 et que pour légaliser (?) cet impôt additionnel ou 
augmenta d’autant le poids des pièces d'argent qui montèrent de l/î 0 à l/il» 
environ de la mine, nous parait une série d’hypothèses aussi peu fondées 
que peu vraisemblables et qui ne trouvent même pas leur confirmation dans 
les variations fréquentes du poids des monnaies d’argent. La seule consé- 
quence pratique que pnus puissions tirer du travail patient et ingénieux de, 
ce savant c’est que le problème sera Insoluble tant que l’on persistera «à vou- 
loir appliquer la division pqr 100 au système pondéral de l’ancien Orient. 

(I) Il n’existe pas, h proprement parler, de fractions de In darique. 
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riche collection, une série de ces fractions qui nous parait 
complète; on y distingue le 1/3, le 1/6, le 1/12, puis le 1/5 
et le 1/10. Nous n’avons jamais vu ni le 1/15 ni le 1/30 
ni le 1/00, et il est probable qu’ils n’existent pas dans 
le monnayage grec et n’existent que dans celui de 
l’Asie. 

Pour ce qui est du système pondéral, nous avons déjà 
vu que les Grecs, au lieu de diviser la mine en 60 parties 
l’avaient divisée par 50 et par 100 ; ils étaient ainsi arrivés 
à une grande unité composée de 3,000 ou de 6,000 pe- 
tites unités au lieu de 3,600, sans s’écarter pour cela de 
la base qu’ils avaient adoptée. On pouvait arriver à ce 
résultat de deux manières différentes; il fallait prendre une 
des grandes unités, le talent ou la mine, changer le mode 
de fractionnement et obtenir ainsi une petite unité toute 
nouvelle, ou bien prendre pour point de départ les mon- 
naies d’or ou d’argent déjà existantes et taillées d’après les 
poids babyloniens. Ce fut cette dernière méthode que les 
Grecs adoptèrent. Le talent babylonien faible pèse réelle- 
ment 30,049 grammes, la mine correspondante 510", 8 et 
par conséquent la pièce d’or qui en dérive = 1 /3600 du 
talent = 1/00 de la mine = 8*',5. Dans le système euboï- 
que, celle même pièce d’or = 1 /50 de la mine et 1/3000 du 
talent ; il en résulte que le talent euboïque ne pèse que 
25,441", la mine 425", 7. — Le talent fort deBabylone pèse, 
61,208 grammes, la mine rnrrespondante 1021", 6, et par 
conséquent la pièce d’argent qui en dérive = 1/5400 du 
talent = 1/00 de la mine — 11", 35. Celte pièce avant été 
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considérée comme le 1/3000 du talent, on arriva à un ta- 
lent de 3A,050 grammes auquel Hérodote donne lé nom de 
talent babylonien et qui a servi plus tard de base au ta- 
lent d’tfgine. Ainsi la petite unité qui sert de point de dé- 
part aux deux systèmes n’est pas seulement un dérivé des 
anciens poids babyloniens, mais elle a été empruntée direc- 
tement au monnayage de l'Asie Mineure et par conséquent 
le système d’Égine est évidemment postérieur à la première 
émission des monnaies d’argent. Th. M. 


Pour compléter la note qui précède, et mettre, autant que possible, le* lec- 
teurs au courant des dernières découvertes de la science sur un sujet aussi 
neuf et aussi intéressant, je crois utile d’insérer Ici les observations sui- 
vante* que M. Jules Oppert a bien voulu me communiquer : 

• Le poids du Louvre (ci-dessus p. 402, note, n" 0) pesant 0*%95, porte la 
lcgende 20 doMes barsa. Barsa , qui a son correspondant en hébreu, signifie 
genièvre ( Juniperus exrelsa) ; comme expression de mesure de longueur, ce 
mot répond aussi à 3 kani (= 3 pcrticae) ; mais ici il indique la graine du 
genevrier, également usitée de nos jours comme unité de poids. 

<« Or si le n" 0 = 40 barsa, le n* 4 = environ 200 (T), le n* 3 = 3G0, le n* 2 
= le double = 720, le n* 1 = 3,000 barsa ou graines de genévrier. 

«< Le n* 3 = la drachme = 360 graines =0 oboles ( api us ) à 00 graines par 
obole. Ce mot (aplus) se trouve également dans les inscriptions. 

«- Nous avons donc pour la série forte comme pour la série faible à laquelle 
appartient le n° 0 : 

•< Le talent (bilat) = 3,000 drachmes; 

« La mine ( mana ) = 60 drachmes; 

« Le tétradrachme-, 

« Le didrachmc ; 

, « La drachme = c oboles = 300 graines. 

« Un connaît les idéogrammes cunéiformes exprimant la drachme, son 
double et son quadruple, mais on n'a pas jusqu'ici trouvé la prononciation 
en caractères phonétiques. 

« I/obole (a pi us) 60 graines ; 

« La graine {bart\ 
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„ Le n° G sérail donc les 2 3 de l'obole ; le 1/3 de l'obole = 20 graines, se 
rencontre ailleurs comme unité. 

« Les tares, neres et sosses répondent aux mois, jours et heures cos- 
iniques. 

« En p;t liant de la donnée que la minute cosmique égale un mois solaire, 


on aura : 


1 an (odvtj) 

1 mois (tfàptx;) 

1 jour (vr.poé) 

1 heure 

1 minute (oûroo;) 


= 43,200 ans. 

= 3,000 ans. 

= 120 ou GO ans. 

= 5 ans. 

=5 1 mois. 


« Le jour (nahar, vîipoc) peut être pris pour GO ans au lieu de 120 ans, at- 
tendu que ce mot, à proprement parler, indique le demi-jour, les douze 
heures de la journée. 

« Le mot «xdwaos ( scissu en babylonien) signifie soixantième, tant comme 
multiple que comme partie ; de sorte que dans le langage des Inscriptions 
surtout les plus antiques on trouve quelquefois l’expression une soixantaine 
•Vannées (sus saniïni)'pour indiquer l’espace de temps qui, d’après les auteurs 
grecs, était exprimée par le motowoaoç. Le mot babylonien rendant heure était 
probablement sa * ai; Il a pu sc transcrire en grec sûreo;, et être confondu, 
a cause des lois euphoniques qui régissent la langue grecque, avec le mot 
?û 99 o;. Cette confusion était d’autant plus possible que l’heure cosmique se 
composait en effet d’un sossc de mois solaires { sus saharâni). Pour rendre, 
plus plausible cette manière de compter, on peut citer les textes de. 
Teglathphalasar I (xm* siècle av. J.-C.), où il est question d’un sossc de 
chevaux et d’autres objets. » 

Comme on le voit, le résultat auquel arrive M. Oppert diffère pour le 
poids de la mine de celui obtenu par les calculs de M. Mommsen. L’écart 
serait de 30 grammes environ; mais les deux savants sont parfaitement 
d’accord sur le principe de la division par GO qui domine tout le système 
pondéral des Assyriens et même sur la réalité de ce système; c’est là le point 
Important. En effet, avec l’écart que présentent entre eux la plupart des 
poids anciens , une fois que. le principe est admis, c’est par la comparaison 
d’un certain nombre de ces poids portant In même le'gendc ou des légendes 
analogues que l’on pourra obtenir une moyenne qui llxera assez exactement 
la valeur normale de la mine. IL 
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RECTIFICATIONS. 


Page 20, ligne 13 de l’inlroduclion historique au lieu 
de 14,320, lise: 14,220, et au lieu de MÂTK, lisez MA2K. 

Page 30, ligne 13, au lieu de (10 livres 1/2, lises 62 
livres 1 /2. 

Page 53, note 2, ajoutes : c’est à tort que nous avions 
pensé que M. F. Lcnormaut (Monn. des I.agides, p. 149) 
«'était trompé en assignant le poids de 21‘ r ,47 4 une pièce 
d’or de Rérénice. Cette donnée est exacte, et nous avons 
trouvé, au cabinet d’Osnabrück, une pièce semblable pesant 
21‘',33. Nous considérons oes pièces comme étant plutôt 
des pentadrachmes attiques, que des hexadrachmes du 
système des Ptolémées. 


Page 67, supprimez l’alinéa commençant par les mots : 
» Cette dernière hypothèse, » et finissant par « pour faire 
un compte rond. » Nous avons commis une faute de cal- 
cul ; le texte de Pollux contient une erreur, il est vrai, mais 
l’explication que nous avons donnée n’est pas satisfaisante. 


Page 72, note 2, ajoutez : il est probable que cette 
prétendue obole d’Égine est plutôt une monnaie d’Érylhréc. 


Page 215, note 4, ligne 2. Après la parenthèse, ajou- 
tez : et par une pièce de la collection de Luynes au Cabi- 
net de France, voyez pl. XVIII, n* 9. 


c 

rm ne ritEMiEit volume. 


' ■ * 3 » 
( '■> < 



DigiT&etTBy GoO^le 



TABLE DES MATIÈRES 


CONTENUES DANS LE PREMIER VOLUME. 


Page*. 


Avertissement du traducteur v 

Préface de l’acteur xiij 

Lettre de l'auteur au duc de Ki.acas, au sujet de cette traduction, xlj 


INTRODUCTION HISTORIQUE. 


Chap. I. Monnaies grecques d’or et d'argent frappées en Asie I 

Cil ap. II. Monnaies grecques en Italie et en Sicile 10? 


HISTOIRE DE LA MONNAIE ROMAINE. 

PreHlèrr Partie. 

SYSTÈMES MONÉTAIRES DES LATINS, DES ÉTRUSQUES, DES ROMAINS ET DE LEURS ALLIÉS 
AVANT L’AN 480 DE ROME (268 AVANT J.-C.). 


Chap. I. Anciennes monnaies 1*3 

Chap. II. Aes grave ou système^ l’As libral. —Villes du Latium et de 
l’Italie méridionale où il était en usage. — Histoire et 
particularités de ce monnayage 182 


Digitized by Google 




TAIJLE DLS MATIÈRES 


r**». 

213 


AU 

Chap.III. Monnaies étrusques. 

CiiAp. IV. Rapports de la monnaie du système libral avec la monnaie 
d'arpent et divers systèmes de division et de calcula adoptes 
dans l' Italie centrale. — Monnaies d’or et d'argent frappée» 
en (Campanie pour le compte des Romains. — Transition 
h un nonveau système monétaire « 


ANNEXES. 


ANNEXES A l.'iNTROlUÎCTION HISTORMjOE. 


A. Pièces d’or et d'argent siculo-carthaginoises n’appartenant pas au 

système attique îft 

II. Or et argent de Rhegium, du Rruttium et de la Sicile 27 1 

C. Or et argent de Tarente et d’Héraclée >88 

D. Pièces d’or et d'argent des villes d'origine achéenne, de. Locrcs et 

de Vélia 29» 

E. Monnaies rampaniennes ...... 319 


ANNEXES A LA PREMIÈRE PARTIE DE L’HISTOIRE DE LA MONNAIE ROMAINE. 


F. Lingots carrés portant un type. 720 

G. Aes grave de l'Italie centrale >32 

H. Monnaies de Luceria 343 

/. Monnaies de Veousia 349 

K . Aes grave de ritalle du Nord-Est 3&4 

L. Monnaies d’argent de l’Apulie et du Latium. 362 

M. Monnaies romapo-campanjcnnes 3CS 


igitized bÿ'Gdogle 


CONTENUES DANS LE PREMIER VOLUME. 


Al 5 

Fa go s, 

N. Monnaies d'or, d'argent et de cuivre de lÊtrurie 372 

O. Àes grave étrusque 376 

P. Aes grave de l’Ombrie 380 

Note sur le système mf.tru.m f df.s Assyriens 401 

Rectification» 41? 


FIN PE LA TAHLE PL PRFMIER VOLUME. 


Paris. — Imprime par E. Thitkot et C*, rue Racine, 26. 


Digitized by Google 




Digitized by Google 











